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CHAPITRE 1 
2026, MUMBAI, INDE 


Ils entendirent le grondement deferler dans la cage d’escalier comme une locomotive. Tout a coup 
le noir flit complet, et l’air se chargea de poussiere et de fiimee. Sal Vikram crut qu’elle allait fmir 
etouffee par la salete et les particules de platre en suspension alors qu’une pate epaisse et crayeuse 
lui encrassait la gorge. 

II se passa une eternite avant que Teclairage de secours se rallume. Son faible eclairage jaune leur 
permettait a peine de distinguer la cage d’escalier, completement obstruee par des gravats et des 
barres de fer tordues. Les marches qu’ils avaient devalees quelques minutes plus tot etaient 
maintenant ecrasees par les etages superieurs. Sal vit un bras tendu qui depassait d’un 
enche vehement de poutrelles et de parpaings. II etait blanc comme de la craie et parfaitement 
immobile ; la main semblait implorer qu’on la serre. 

- On est coinces, dit sa mere. 

Sal la devisagea, puis jeta un oeil a son pere. II secoua la tete avec vigueur, faisant tomber un peu 
de poussiere de sa fine chevelure. 

- Mais non. Allez, on creuse ! dit-il en regardant sa fille droit dans les yeux. Tu sais creuser, hein, 
Saleena ? 

Elle approuva sans un mot. II se tourna vers les autres, pieges comme eux dans Tescalier de 
secours. 

- Tu as compris ? reprit-il. II faut creuser. On ne va pas attendre qu’on vienne nous chercher. 

Son pere aurait pu en dire plus, il aurait pu completer sa phrase, prononcer tout haut ce que 
fmalement tout le monde pensait: si le gratte-ciel s’etait ecroule jusqu’a cet etage, il allait sans doute 
s’effondrer completement. 

Sal regarda autour d’elle. Elle reconnut les visages, meme si, avec la poussiere, ils paraissaient 
repeints de blanc, fantomatiques : il y avait M. et Mme Kumar, qui habitaient a leur etage ; les 
Chaudhry et leurs trois jeunes fils ; M. Joshipura, un homme d’affaires comme son pere, un 
celibataire qui avait beaucoup d’amies. Ce soir, il etait apparemment reste seul. 

Puis elle apergut un autre homme. Il se tenait dans la cage d’escalier, sous Teclairage de secours. 
Elle ne le reconnaissait pas. 

- Si on deplace quoi que ce soit, on risque de provoquer un autre eboulement! langa Mme Kumar. 

La mere de Sal posa une main sur le bras de son mari. 

- Elle a raison, Hari. 



Celui-ci prit une profonde inspiration et declara : 

- Vous vous rappelez ce qui est arrive aux Americains a New York, avec les Tours jumelles ? 

Sal se souvenait de la video qu’on leur avait montree en classe d’histoire. De ces deux immenses 
batiments, magnifiques, s’affaissant jusqu’a terre, et disparaissant dans unnuage de poussiere. 

Plusieurs d’entre eux acquiescerent. Ceux qui etaient assez ages se souvenaient, mais aucun d’eux 
ne bougea. Comme pour souligner Turgence de la situation, on entendit un craquement et une barre de 
metal tomba devant eux, liberant une petite avalanche de poussiere et de debris. 

- Si onreste plantes la, on va mourir, s’ecria sonpere. 

- Ils vont venir, repliqua M. Joshipura. Les pompiers ne vont pas tarder a... 

-J’ai bien peur que non, dit une voix. 

Sal se tourna vers la voix. L’inconnu avait fini par dire quelque chose. 

- J’ai bien peur qu’ils ne se deplacent pas pour vous, repeta-t-il, d’une voix plus douce. 

II avait un accent anglais, ou peut-etre americain. 

- Ils n’auront pas le temps, ajouta-t-il. Dans moins de trois minutes, les fondations de Tetage du 
dessous vont ceder. Avec le poids des etages qui se sont deja effondres, cela suffira pour provoquer 
l’ecroulement complet du Palace Tower. 

II jeta un regard a la ronde sur les yeux grands ouverts des adultes et ceux plus ecarquilles encore 
des enfants. 

- Je suis sincerement desole, mais il n’y aura aucun survivant. 

Dans la cage d’escalier la chaleur augmentait. Les flammes avaient investi tout Tetage inferieur. 
Les poutres en acier du gratte-ciel se ramollissaient. Des gemissements sourds s’elevaient et 
resonnaient autour d’eux, en echo. 

Hari Vikram etudia un instant le visage de l’etranger. II etait le seul a ne pas etre recouvert d’une 
epaisse couche de poudre blanche. 

- He, mais vous etes propre. Comment etes-vous entre ici ? II y a un autre passage ? 

L’homme secoua la tete. 

-Non. 

- Attendez... \bus n’etiez pas avec nous avant que Tetage s’ecroule. II doit y avoir une issue 
qui... 

- Je viens juste d’arriver, repondit l’inconnu, et je dois vite repartir. Nous avons vraiment tres peu 
de temps. 

La mere de Sal fit un pas dans sa direction. 

- Partir ? Mais comment ? Vous pouvez... vous pouvez nous aider ? 

- Je ne peux aider qu’une seule personne. 

Ses yeux s’arreterent sur Sal. 

- Toi, Saleena Vikram. 

La jeune fille sentit tous les regards se poser sur elle. 

- Donne-moi la main, lui dit l’homme. 

- Mais qui etes-vous ? demanda son pere. 

- Je suis la seule et unique chance pour votre fille de sortir d’ici. Si elle prend ma main, elle 
vivra. Sinon, elle mourra comme vous tous. 

Un des enfants se mit a pleurer. Sal le connaissait car elle avait deja garde les fils Chaudhry. II 
avait neuf ans et il etait terrifie. II agrippait son doudou a deux mains - un ours auquel il manquait un 
oeil -, comme si la peluche avait le pouvoir de le sauver. 

Les fondations du gratte-ciel laisserent echapper un nouveau gemissement qui resonna dans 



l’espace confine de la cage d’escalier. On aurait dit le chant plaintif d’une baleine ou le grincement 
d’un bateau en train de couler. L’air vicie qui les environnait s’etait tellement rechauffe qu’il 
devenait presque impossible de respirer. 

- II nous reste a peine plus de dix minutes, annonga l’inconnu. Le feu deforme la structure de 
1’immeuble. Le Palace Tower va d’abord s’effondrer sur lui-meme, puis il tombera sur le centre 
commercial. Cinq mille personnes vont mourir d’ici cent vingt secondes exactement. Et demain il 
sera partout question dans les medias des terroristes qui ont fait ga. 

- Mais qui etes-vous a la fin ? repeta le pere de Sal. 

L’homme - il paraissait avoir soixante ou soixante-dix ans - s’avanga a travers le groupe, le bras 
tendu vers Saleena. 

- Nous n’avons pas le temps. Il faut que tu prennes ma main. 

Son pere s’interposa. 

- Comment etes-vous arrive jusqu’ici ? 

L’inconnu se tourna vers lui. 

- Je suis desole. Nous n’avons plus de temps. Sachez seulement que je peux repartir aussi 
facilement que je suis venu. 

- Mais comment ? 

- Ce n’est pas ce qui importe. Je peux le faire, c’est tout. Et je peux aussi emmener votre fille ; 
mais juste elle, personne d’autre. 

Il jeta un coup d’oeil a sa montre. 

- Il reste vraiment peu de temps maintenant: une minute et demie. 

Le visage de Hari Vikram se ferma, signe pour Sal que son esprit travaillait avec la precision 
d’une horloge. On commengait a distinguer la lueur vacillante des flammes qui grimpaient le long de 
la cage d’escalier. Leur danse impregnait l’air charge de poussiere. 

Hari s’ecarta. 

- Alors emmenez-la. Vous devez 1’emmener. 

La jeune fille leva les yeux sur le vieil homme. Elle le trouvait effrayant: il etait si etrange. Elle 
hesitait a le rejoindre. Elle avait beau ne croire en rien- ni dieux, ni anges, ni demons il paraissait 
venir d’un autre monde, comme une apparition. Un fantome. 

Son pere, en colere a present, saisit vivement sa main. 

- Vas-y, Saleena ! Tu dois partir avec lui. 

- Et pourquoi on ne peut pas tous y aller ? 

L’inconnu secoua la tete. 

- Seulement toi, Saleena. Je suis desole. 

- Mais pourquoi ? 

Elle sentit des larmes couler le long de ses joues. Elies dessinerent deux traces sombres sur son 
visage couvert de craie. 

- Parce que tu es quelqu’un de particulier. 

- Je vous enprie, prenez aussi mes enfants ! s’ecria Mme Chaudhry. 

Le vieil homme se tourna vers elle. 

- Je ne peux pas. J’aimerais bien, mais je ne peux pas. 

- Je vous enprie, ils sont si jeunes, plus jeunes que cette fille ! Ils ont toute leur vie... 

- Pardonnez-moi, ce n’est pas moi qui decide. Je ne peux emmener que Saleena. 

Sal sentit les mains de son pere se poser sur ses epaules. Il la poussa brutalement vers l’etranger. 

- Emmenez-la. Maintenant! 



- Papa ! Non ! 

- Tout de suite, je vous dis ! 

-Non! Je... 

II y eut un grondement sourd et le sol frernit sous leurs pieds. 

- II ne reste que quelques secondes, profera Thomme. Depechez-vous ! 

- Saleena ! hurla sonpere. Vas-y ! 

- Papa! 

Elle se retourna vers sa mere. 

- S’il te plait, Maman. Je ne peux pas. 

L’etranger allongea le bras et attrapa sa main. II poussa Tadolescente devant lui. Instinctivement 
elle tordit son poignet en tous sens pour tenter de lui echapper. 

- Non! repeta-t-elle. 

Le grondement enfla encore et le sol trembla. Un deluge de poussiere et de saletes s’abattit sur eux 
depuis l’etage superieur. 

- Nous y sommes, dit l’inconnu, c’est le moment. Saleena, je peux te sauver la vie si tu le decides. 
Elle plongea ses yeux dans les siens. Cela avait Pair fou, mais sans savoir pourquoi, elle le crut. 

- C’est aussi ce que veulent tes parents. 

Son regard profond semblait venir d’un autre age. 

- Oui ! cria sonpere par-dessus le grondement toujours plus intense. S’il vous plait! Maintenant! 
A son cote, sa femme hurlait, les bras tendus en avant comme si elle avait cherche a serrer sa fille 

une derniere fois contre elle. Mais son mari la retenait. 

- Non, cherie. Elle doit partir. 

Mme Chaudhry poussa ses deux fils vers le vieil homme. 

- S’il vous plait, prenez aussi leurs mains ! 

Le sol flit parcouru d’une violente secousse. Puis il vacilla. 

Sal flit soudain prise d’etourdissement, comme si elle tombait en chute libre. 

Qa y est, ga s ’effondre ! 

Alors le sol se ffactura sous ses pieds, revelant 1’immense etendue d’un feu tourbillonnant. II lui 
sembla soudain contempler le coeur de l’enfer. La derniere chose qu’elle vit fut un ours en peluche 
auquel il manquait un oeil et qui basculait dans les flammes, par une enorme crevasse qui venait de 
s’ouvrir au milieu de la cage d’escalier. 



CHAPITRE 2 
2001, NEW YORK 


Sal se redressa d’un coup. Elle haletait sur sa couchette, les joues baignees de larmes. 

Encore ce cauchemar. 

Dans l’arche, tout etait calme. Maddy ronflait dans le lit du bas. Liam, allonge sur la couchette 
voisine, s’agitait enpronongant des paroles inintelligibles, teintees de son accent irlandais. 

La faible lumiere d’une veilleuse permettait de distinguer la longue table en bois et son etrange 
assortiment de vieilles chaises. Sur la rangee d’ordinateurs, les voyants clignotaient tandis que les 
disques durs emettaient un bourdonnement. L’un des ecrans de controle etait en marche ; le systeme 
informatique operait une defragmentation de routine et un nettoyage des fichiers. 

Ce true ne dort jamais ! 

Non, il ne fallait pas dire « ce true » : l’ordinateur, c’etait Bob, desormais. 

Incapable de se rendormir, elle descendit comme elle put de sa couchette. Maddy sursautait dans 
son sommeil. Liam ne semblait pas plus tranquille. Peut-etre etaient-ils tous deux en train de revivre 
les dernieres minutes de leur existence : le naufrage du Titanic pour Liam, l’avion condamne pour 
Maddy. Les cauchemars revenaient bien trop souvent. 

Sal traversa l’arche sans bruit, pieds nus sur le ciment, et s’assit en tailleur sur l’une des chaises a 
roulettes. Se saisissant de la souris, elle ouvrit une boite de dialogue. Ses ongles cliqueterent 
legerement sur le clavier. 

> Salut Bob. 

> Est-ce toi, Maddy ? 

>Non, c’est Sal. 

> II est 2h37 du matin. Tu ne parviens pas a dormir, Sal ? 

> J’ai fait un cauchemar. 

> Sur le jour de ton recrutement ? 

c est aussi comme 9a que Poster, le vieil homme, l’appelait: le recrutement. Comme si elle avait 
eu le choix. La vie ou la mort. Prends-moi la main, ou tu finiras ecrasee sous les decombres d’un 
gratte-ciel. 

Super choix ! 

> Oui, le jour de mon recrutement. 

> Re^ois toute ma sympathie, Sal. 



- Merci, prononga-t-elle doucement dans le micro. 

Elle n’avait plus le courage de taper. De plus, le cliquetis des touches du clavier resonnait dans 
l’arche et risquait - bien plus que sa propre voix - de reveiller les autres. 

- Ils me manquent trop, Bob. 

> Ta famille te manque ? 

- Maman et papa, soupira-t-elle. £a me parait si loin. 

> Cela fait 44 cycles temporels que tu es entree dans Pequipe, soit 88 jours exactement, Sal. 

Ces « cycles » n’etaient autres que des boucles temporelles formees par les deux journees 
des 10 et 11 septembre 2001 dans lesquelles ils etaient enfermes. Elies se repetaient pour eux a 
l’infmi et revenaient chaque fois a leur point de depart, tandis qu’au-dehors, derriere la porte de 
l’arche, la vie se poursuivait tout a fait normalement. 

Dehors, c’etait New York. Brooklyn, plus exactement. Des rues qu’elle connaissait bien 
maintenant. Sans parler des gens avec qui elle discutait et qui ne se souviendraient jamais d’elle : la 
Chinoise de la laverie automatique, l’lranien qui tenait l’epicerie du coin. Ils bavardaient toujours 
avec elle pour la premiere fois - un nouveau visage, un nouveau client a accueillir gaiement - et elle 
savait deja ce qu’ils allaient dire, la Chinoise si fiere de son fils, l’lranien en colere contre les 
terroristes qui allaient attaquer sa ville. 

Ce matin, on etait le mardi 11 septembre, le second jour du cycle temporel. Dans moins de deux 
heures, le premier avion allait s’ecraser sur les Tours jumelles. New York et ses habitants ne seraient 
plus jamais les memes. 

- Alors, tu fais quoi, Bob ? 

> Une collecte de donnees. Un nettoyage du disque dur. Et je lis. 

- Cool ! Et tu lis quoi ? 

Une page de texte apparut a l’ecran. Des mots etaient surlignes au fur et a mesure de la « lecture » 
rapide de Bob, alors meme qu’ils conversaient. 

> Harry Potter. 

Sal se souvenait de films du debut du XX e siecle qu’elle avait vus. Elle ne leur avait pas trouve 
grand-chose, mais ses parents les avaient aimes quand ils etaient petits. 

- Et qa te plait ? 

Bob ne repondit pas tout de suite. La petite lumiere qui surlignait les mots s’immobilisa, et le 
bourdonnement du disque dur cessa un instant. Bob etait en train de se faire une opinion et cela n’etait 
pas facile pour lui. Pour seulement formuler, ou plutot simuler une chose aussi simple qu’une emotion 
humaine, par exemple une preference ou un gout, il devait sollicker la totalite de son systeme. 

Apres quelques secondes, elle finit par entendre de nouveau ronronner le disque dur. 

> J’aime beaucoup la magie. 

Sal sourit. Elle mesurait tous les octets qu’il lui avait fallupour livrer ce simple jugement. Si elle 
avait voulu le taquiner, elle lui aurait demande son avis sur la couleur qui allait le mieux, selon lui, 
avec le violet, ou ce qui avait le plus de gout, de la vanille ou du chocolat. £a aurait sans doute 
monopolise tout le systeme pendant des heures. Bob aurait cherche a demeler les options possibles 
pour declarer finalement qu’il etait incapable de fournir une reponse valide. 

Sacre Bob ! Son true, c’etait la recherche des donnees, le traitement et le recoupement des 
informations, pas de choisir un dessert dans un menu. 



CHAPITRE 3 
2001, NEW YORK 


Lundi (cycle temporel n° 45) 

On a repare la plupart des degats provoques dans Varche par la derniere contamination 
temporelle. On a rebouche les trous dans les murs et remplace la porte de la piece du fond par une 
autre, plus solide. On s’est egalement fait installer un groupe electrogene de secours flambant 
neuf Des gars sont venus. II a fallu leur cacher I’equipement qui sert awe deplacements 
spatiotemporels. Quand ils ont pose des questions sur la rangee d’ecrans, Maddy leur a raconte 
qu ’on fabriquait des jeux video. Je crois qu ’ils l ’ont crue. 

Ce groupe electrogene est bien plus puissant et fiable que I’ancien, qui etait si shadd-yah ! 
Mais bon, j ’espere qu ’on n ’aura pas a l ’utiliser. 

On a aussi une vieille tele, un lecteur DVD et une console de jeux. Liam adore qa. II y en a un 
qu ’il aime particulierement, avec des personnages stupides qui se deplacent sur des karts en se 
lanqant des bananes. 

Ah, les garqons ! 

D’apres Maddy, on va devoir mettre en route un nouvel auxiliaire de mission. Un nouveau Bob. 
Au cas oil on aurait encore affaire a un decalage temporel. Enfin, le nouveau Bob ne sera pas 
completement different. Son corps, si. En revanche, d’apres Maddy, on pent y telecharger l’IA de 
Bob - son intelligence artificielle - et il sera au final exactement le meme... et non ce pauvre 
pantin que le cylindre a crache, la derniere fois. Quel soulagement. Bob etait tellement idiot 
quand il est venu au monde ! 

On a repare les tubes d’incubation. Certains ont ete abimes par les especes de creatures qui ont 
debarque ici mais, maintenant, ils fonctionnent tons. On les a remplis avec cette solution 
proteinee qui sent si mauvais et dans laquelle flottent les foetus. On a du voler des litres de cette 
« soupe » dans les reserves de sang d’un hopital. On n’utilise pas vraiment du sang, plutot du 
plasma sanguin avec, en plus, une vraie mixture de sorciere, a base de vitamines et de proteines. 

Pour etre franche, qa ressemble a de la morve. En pire, parce que qa pue le vomi. 

Mais ce qu’il nous manque encore, ce sont les foetus. Apparemment, il n’est pas possible 
d’utiliser ceux qu’on a. Ils ont ete specialement et genetiquement fabriques a un moment donne, 
dans lefutur... 


Maddy j eta un coup d’oeil a Liam. 



- Tu es pret ? 

- Oui. 

II frissonna. II se tenait debout, derriere elle, et ne portait rien d’autre qu’un calegon a rayures. Sa 
main agrippait un sac etanche contenant ses vetements. 

Elle sentit que sonpropre corps tremblait sous son tee-shirt. 

- Un jour, ce serait bien qu’on trouve un true pour chauffer l’eau, dit-elle. 

- Pour sur ! 

Elle gravit l’echelle le long du cylindre en plexiglas qu’on venait de remplir d’eau du robinet et 
contempla un instant la surface. 

Un depart dans un liquide : c’etait le protocole. II s’agissait d’etre sur que rien de solide ne serait 
renvoye dans le passe, a part eux... aucun morceau de sol, tapis, cable ou beton - qui aurait ete 
incongru a une epoque differente. Elle s’installa sur la derniere marche au bord du tube et trempa le 
bout de ses pieds dans l’eau. 

- Brrr. C’est gele. 

Liam s’accroupit a cote d’elle pour l’encourager. 

Maddy frissonna, puis regarda Sal, assise devant les ordinateurs. 

- Ou en est le decompte ? 

- II reste un peu plus d’une minute. 

- Alors t’es sure, haleta Liamtandis qu’il plongeait lentement dans l’eau. T’es sure de ce machin ? 

-Mm... 

Non, Maddy n’etait pas sure. Elle n’etait sure de rien, d’ailleurs. Le vieil homme, Foster, l’avait 
nommee responsable. Elle devait encadrer l’equipe et la Base, quand bien meme ils avaient a peine 
survecu a leur premier demele avec une contamination temporelle. Les seules aides dont elle 
beneficiait maintenant etaient Bob l’ordinateur et un dossier dans son disque dur intitule : « Questions 
que tu te poseras surement». 

« Comment fabriquer un nouvel auxiliaire de mission ? » C’etait un des premiers fichiers qu’elle 
avait trouves dans le dossier quand elle s’y etait plongee quelques semaines plus tot. Sa priorite avait 
ete de s’occuper des eprouvettes qu’elle avait redressees pour se depecher de mettre une de ces 
creatures en route. Quand elle avait double-clique sur le fichier, elle avait decouvert une video de 
Foster qui semblait la fixer depuis l’ecran, alors qu’il s’etait adresse en realite a sa webcam. II avait 
Fair dix fois, voire vingt fois plus jeune que le matin ou il etait sorti du Starbucks apres avoir decrete 
qu’elle etait prete a diriger l’equipe et lui avoir souhaite bonne chance. 

Le Foster de l’ecran ne paraissait pas depasser cinquante ans. « Bon alors, avait-il commence en 
ajustant le micro devant sa bouche. Tu viens d’ouvrir ce dossier. Ce qui veut dire que tu as ete 
negligente et que ton auxiliaire de mission a ete detruit. Tu dois maintenant en creer un autre. » 

Foster detaillait les instructions sur la maintenance, 1’alimentation et sur le mode d’emploi des 
tubes d’incubation. Ce n’est que vers la fin de la video qu’elle trouva ce qui les interessait. 

« Bien. Les clones se sont developpes a partir de foetus humains artificiels. Je suppose que tu as 
epuise les derniers specimens refrigeres dont tu disposais a la Base et qu’il t’en faut d’autres. » 

En fait, elle ne les avait pas exactement epuises ; ils etaient morts dans les tubes, a mi-croissance, 
empoisonnes par leurs excrements parce que la pompe electrique avait cesse de fonctionner. 
Certaines de ces choses tenaient dans le creux de la main, quand d’autres avaient le corps d’un enfant 
de huit ou neuf ans. Toutes etaient pales, glabres et gelatineuses. Ils les avait emportees, lestees, puis 
plongees dans la riviere. Une experience qu’elle n’aurait pour rien au monde souhaite revivre. 

« La bonne nouvelle, c’est qu’il y en a d’autres. Nous disposons d’une reserve de foetus viables. 



Ils sont fabriques avec un processeur en silicone - une puce - prealablement place dans leur boite 
cranienne. Ils sont programmes pour se developper jusqu’a terme et, bien sur, pour naitre avec une 
intelligence artificielle basique preinstallee. » 

A l’ecran, Foster avait poursuivi avec un sourire mal contenu: 

« Si tu as ete maligne, tu t’es debrouillee pour recuperer la puce dans ton dernier auxiliaire de 
mission afin de conserver son intelligence artificielle... » 

Elle avait hoche la tete. A vrai dire, c’est Liam qui avait fait le sale boulot. 

« Comme ga, chaque nouvel auxiliaire n’est pas oblige de partir de zero comme un benet, et tu 
peux telecharger son IA depuis le systeme informatique. 

« Done, ga, c’etait la bonne nouvelle. La mauvaise, c’est qu’on ne va pas te les livrer comme si 
c’etait des pizzas. Tu vas devoir aller les chercher toute seule. » 

Sal leur cria qu’il restait trente secondes. Maddy se concentra de nouveau sur l’eau glacee dans le 
cylindre en plexiglas. Elle se decontracta un peu au cote de Liam, mais elle haletait a cause du froid. 

- Ouhhh ! C’est ge-gele. C-Comment tu f-fais pour supporter ga ? 

II lui lanca un semblant de sourire. 

- J’ai pas vraiment le choix, tu sais. 

- Vingt secondes, avertit Sal. 

- On va dans quelle epoque deja ? demanda Liam. 

- J-je t’ai dit: 1906. San Francisco. 

Le gargon fron^a les sourcils. 

- Attends, mais... ce n’est pas la meme annee que... que... 

- Que quoi ? 

- Mon pere l’a lu dans VIrish Times , je me souviens. C’est l’annee ou... 

- Quinze secondes. 

Maddy s’eloigna du bord du cylindre et se mit a nager sur place. 

- Liam, allez, il faut p-plonger sous l’eau maintenant. 

- Je sais, je sais. C’que je peux detester ce moment! 

- On devrait peut-etre t-t’apprendre a nager, avec Sal, un de ces jours. 

- Dix secondes. 

- Oh Jesus Marie Joseph ! Pourquoi ga doit se passer comme ga, les voyages dans le temps ? Et 
d’abord, pourquoi il a eu cette idee idiote, ce Waldstein ? 

- Si tu veux t’en prendre a quelqu’un, pense plutot au Chinois, je ne sais plus son nom, celui qui a 
planche le premier sur la question. 

- Lui aussi, je le retiens. 

- Cinq secondes ! hurla Sal. Il faut vraiment plonger maintenant! 

Maddy leva les bras. 

- Tu veux que je t’aide ? 

- Non-non, c’est bon. 

Liam aspira une longue bouffee d’air et se pinga le nez. 

- Rendez-vous la-bas, souffla-t-elle enl’enfongant sous l’eau. 

Elle inspira et s’immergea a son tour. 

Allez, c’est parti... 

C’etait une premiere pour elle. Son bapteme dans le passe si l’on ne comptait pas son recrutement 
en 2010. Elle avait ete tres occupee jusqu’a cet instant a verifier les coordonnees, a programmer la 
fenetre de retour, a s’assurer que Sal avait prepare les bonnes tenues et qu’elle se souviendrait des 



details de leur mission. Elle venait seulement de prendre la mesure de sa terreur a l’idee d’etre 
propulsee dans ce voyage spatiotemporel, au coeur de Dieu sait quel chaos, pres de cent ans en 
arriere. 

Elle ouvrit les yeux sous l’eau et distingua la silhouette efflanquee de Liam. Pris d’une panique 
irrationnelle, il se debattait, liberant des colonnes de bulles autour de lui. Elle apercevait egalement, 
a travers le plexiglas raye du cylindre, la faible lampe du bureau pres des ordinateurs et le vague 
contour de Sal. Ensuite... 

... Ensuite ils chuterent dans les tenebres. 



CHAPITRE 4 
2015, TEXAS 


- Tres bien, les jeunes, on ne va pas tarder a arriver a l’lnstitut, alors je vous demande de bien 
vous tenir, dit M. Whitmore en grattant distraitement sa barbe de trois jours poivre et sel. Ce que je 
ne doute pas que vous ferez, d’ailleurs. 

Edward Chan soupira. A travers la large vitre du bus, il laissa glisser son regard sur les buissons 
qui bordaient l’autoroute. Dehors, ce n’etait pas le confort de l’air conditionne, mais une nouvelle 
journee texane, boursouflee de soleil et de chaleur. Deux choses qu’il detestait particulierement. II 
preferait cent fois sa chambre obscure a Houston. II tirait les rideaux, allumait une lampe a 
ultraviolets et les posters de manga sur ses murs se mettaient a scintiller, comme les enseignes 
lumineuses d’une boite de nuit branchee. 

C’etait un endroit sombre, paisible et frais, loin du vacarme incessant des autres, des rires pergants 
qui s’echappaient des grappes de filles. Au college, les filles semblaient ne se deplacer qu’en 
groupes - hostiles, haineuses - et ricanaient, chuchotaient, montraient du doigt. Quant aux garcons, ils 
etaient pires encore, si c’est possible. II y avait les « sportifs » - incarnation du male dans toute sa 
splendeur - qui se pavanaient, parlaient fort, debordaient de confiance en eux, ecoutaient a fond du 
rap gangsta sur leur lecteur MP3 et se tapaient dans les mains a tout bout de champ. Super bronzes, 
les cheveux blonds, les yeux bleus, a l’aise partout : au lycee, a la fac ou ailleurs. Eux se fichaient 
des moqueries ou des messes basses dans leur dos. 

C’etait 9 a, l’ecole et son systeme tribal : d’un cote les filles - des troupeaux gloussants de clones 
d’Hannah Montana ; de E autre les males qui se lajouaient dans leurs bandes de gangstas... 

Et puis il y avait la troisieme categorie, celle dont Edward Chan faisait partie et qui reunissait les 
solitaires, les gothiques, les intellos, les geeks : ceux qui, en gros, ne rentraient pas dans le moule du 
lycee. 

Son pere lui repetait que c’ etaient eux, les freaks, qui fmissaient toujours par faire de grandes 
choses. Ils devenaient inventeurs, realisateurs celebres, rock stars, milliardaires du Web... oumeme 
president. Les « sportifs », eux, faisaient de bons agents immobiliers ou des gerants de supermarche. 
Quant aux Hannah Montana, elles se transformaient en meres au foyer, prenaient du poids, se 
sentaient seules et s’ennuyaient. 

Loin devant l’autocar, un ensemble d’immeubles pales emergeait de la brume. Un peu plus tard, le 
bus ralentit et s’arreta a un poste de securite. Les autres ados du groupe - une trentaine, tous plus 
vieux de quelques annees qu’Edward - commencerent a s’agiter et a tendre le cou pour apercevoir 



les gardes armes postes devant les murs de l’lnstitut. 

- S’il vous plait, restez assis ! langa M. Whitmore dans un micro. 

Edward jeta un oeil par-dessus l’appui-tete devant lui. Un homme grimpait les marches de 
Eautocar. II etait elegant dans son costume clair en lin. II serra la main de M. Whitmore, l’enseignant 
qui encadrait le groupe d’eleves. 

- Que tout le monde ecoute ! Je passe le relais a M. Kelly, de l’lnstitut. C’est lui qui va nous 
montrer les equipements. 

M. Kelly s’empara du micro. 

- Bonjour a tous. Et tout d’abord, bienvenue a l’lnstitut! C’est un honneur pour nous de recevoir la 
visite de jeunes gens. Si j’ai bien compris, vos ecoles respectives vous ont selectionnes pour cette 
visite parce que vous etes tous des premiers de la classe ? 

M. Whitmore secoua la tete. 

- Pas exactement, M. Kelly. Ils ont fait un maximum de progres en un minimum de temps, et ont 
montre une grande volonte d’apprendre. Dans ce bus, on a vraiment tous les niveaux et toutes les 
capacites, provenant d’ecoles variees, a travers tout l’Etat. Mais ils ont en commun d’avoir 
demontre, lors des epreuves d’evaluation de fin d’annee, qu’ils avaient fait des progres 
spectaculaires. 

Le visage bronze de M. Kelly se fendit d’un grand sourire. 

- Merveilleux ! On aime ceux qui en veulent, ici. Les « battants » ! Et je ne serais pas surpris si 
certains d’entre vous fmissaient un jour par travailler pour nous. Qu’est-ce que vous en dites ? 

Pour toute reponse, une vague de rires polis se repandit d’une rangee de sieges a l’autre. 

Le car tressauta en descendant une longue allee, flanquee de pelouses qui venaient juste d’etre 
tondues et arrosees. 

- Bien, nous arrivons a l’espace d’accueil des visiteurs. C’est ici que vous allez descendre. Des 
rafraichissements vous attendent avant de commencer le tour du complexe. Aujourd’hui, je suis votre 
guide. N’hesitez pas a lever la main pendant que je vous parlerai pour poser des questions. Notre 
objectif est que vous profitiez au maximum de cette journee pour comprendre en quoi consiste ici 
notre travail et en quoi il est important pour l’environnement. 

Edward jeta un coup d’oeil par la vitre. Le car contournait en tanguant un parterre fleuri. En son 
centre, encadre par un arrangement de chrysanthemes jaune vif, un panneau annoncait: « Bienvenue a 
1’ITRAE : Institut texan de recherches approfondies sur les energies ». 



CHAPITRE 5 
1906, SAN FRANCISCO 


- He ! Ne te retourne pas encore, je ne suis pas prete, protesta Maddy. 

Liam continua de fixer le mur de briques rouges crasseux. La ruelle empestait le poisson pourri. II 
se demanda si, a force de rester la, l’odeur n’allait pas lui coller a la peaupour le reste de la journee. 

- Alors, tu as fini ? 

- C’est a cause de ces maudits lacets, repondit Maddy en marmonnant. Et ces agrafes, ces boutons, 
tous ces machins... Mais comment elles faisaient pour s’habiller, a cette epoque ? 

II tourna un peu la tete pour lorgner le haut de la ruelle. Elle semblait donner sur une voie tres 
animee. Plusieurs voitures a cheval passerent avec fracas. Des pietons se pressaient, tous vetus un 
peu comme lui, avec d’elegantes jaquettes grises, des gilets boutonnes sur des chemises a col haut, et 
des hauts-de-forme, des casquettes ou des chapeaux melon. Tout a fait ce que portaient les hommes 
les plus raffmes de Cork le dimanche matin. Les vetements qu’ils avaient trouves dans la salle du 
fond s’averaient tout a fait authentiques. Ils n’avaient pas tout pris : il en etait reste quelques-uns, tout 
aussi poussiereux. Mais Sal leur avait explique qu’ils serviraient pour une autre halte temporelle... 
ailleurs, dans une autre periode du passe. 

- Oh, et puis zut! £a ira bien comme ga, soupira Maddy, irritee. 

- Je peux me retourner, maintenant ? 

- Vas-y, mais j’ai l’air d’une grosse naze, le prevint-elle. 

II se retourna. Ses yeux s’elargirent. 

- Quoi ? s’ecria-t-elle, soup^onneuse. Mais quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Rien, il n’y a rien... C’est juste que... 

Sous le large rebord de son chapeau, orne d’un panache de plumes d’autruche blanches, Maddy le 
fusillait du regard. Son cou menu s’ornait d’une dentelle raffinee, laquelle descendait jusque sur le 
devant d’un corset aux broderies delicates et etroitement serre. Sa taille apparaissait d’une finesse 
invraisemblable, au-dessus d’une jupe qui s’evasait et retombait au sol, dissimulant ses jambes avec 
decence. 

Elle posa ses mains impeccablement gantees de blanc jusqu’aux coudes sur ses hanches. 

- Liam ? 

Il secoua la tete. 

- Tu as l’air tellement... tellement... 

- Allez, vas-y, crache le morceau. 



- Eh bien, tu ressembles a une dame, pour sur ! 

Sur le moment, il pensa qu’elle allait s’approcher pour lui donner une bourrade sur le bras, comme 
il lui arrivait de le faire. Au lieu de quoi, ses joues s’empourprerent legerement. 

-Euh... c’est vrai ? 

- Oui, sourit-il. Et moi ? Et moi, alors ? 

Maddy s’illumina d’un immense sourire. 

- Ben, tu as l’air d’un idiot. 

Liam enleva le haut-de-forme. 

- C’est a cause du chapeau ? Qa me decolle les oreilles, on dirait des anses de cruche. 

Elle eclata de rire. 

- Ne t’en fais pas, Liam. Qa a l’air d’etre la mode ici. Tu ne seras pas le seul a enporter. 

- Chez nous, on avait surtout des casquettes et des calots. Si on se risquait a porter un haut-de- 
forme ou un chapeau melon, c’etait comme inviter le premier petit malin venu a l’ecraser. 

Soudain serieuse, elle pointa un doigt dans sa direction. Elle afFichait son fameux froncement de 
sourcils qui semblait dire : « Retournons a nos affaires. » 

- Quelle heure tu as ? 

Liamtira de son gilet une montre richement decoree. 

- 1 lh07. 

- Bon, il faut bouger. La fenetre de retour est prevue dans quatre heures. 

- Tout a fait d’accord. C’est loin ? 

- Non, je ne crois pas. C’est sur le chemin, en direction de Merrimac Street. Apres on monte la 4 e 
Rue jusqu’a Mission Street... et il faut marcher un peu jusqu’a la 2 e Rue. Dix minutes, a vue de nez. 

Liam s’eloigna enfm du mur de briques, des caisses d’immondices et de la puanteur des poissons 
pourris. Il tordit la bouche en un sourire exagere avant de lui offrir son bras. 

- Me permettez-vous, madame ? 

Le visage de sa camarade s’adoucit. Elle glissa une de ses mains gantees sous l’avant-bras du 
gargon. 

- Mais certainement, M. Darcy. Avec grand plaisir. 

Ils emergerent de la sombre ruelle et se retrouverent dans Merrimac Street. Maddy en eut le souffle 
coupe. 

Ouah ! Je suis vraiment plongee au coeur de l ’Histoire ! 

En ce milieu de matinee, Merrimac Street grouillait de passants et de vehicules - des charrettes 
pour la plupart, tirees par des chevaux qui transportaient des denrees de toutes sortes, depuis les 
quais jusqu’a l’autre bout de la ville. Maddy distinguait des bateaux a vapeur alignes le long des 
docks, leurs colonnes de furnee emplissant le ciel bleu, et 1 ’incessant mouvement des chargements et 
dechargements de marchandises. 

- C’est impressionnant, dit-elle avec un roucoulement de plaisir. On se croirait dans un film genre 
Titanic... 

Liam la toisa d’un air degoute. 

- Ils en ont fait un film ?! 

Le sourire de Maddy se transforma en une grimace. Liam poussa un « Tsss » desapprobateur et 
soupira. 

- Des innocents sont morts, et tout 9 a pour quoi ? Pour apparaitre sur un de ces ecrans lumineux, 
cent ans plus tard ? 

Elle haussa les epaules. 



- Euh, faut croire... Cela dit, c’etait vraiment bien. Avec des effets speciaux fantast... 

Le profil renfrogne du gargon l’arreta net. 

- Laisse tomber. 

Ils prirent a gauche en direction de la 4 e Rue, evitant ici et la de petits amoncellements de crottin. 
La 4 e Rue etait un peu plus animee, mais ce n’etait rien encore en comparaison de Mission Street. 
Celle-ci faisait environ trois cents metres de large et fourmillait de pietons et de charrettes. Une ligne 
de tramway cliquetait sous les passages repetes des rames surchargees de voyageurs - des grappes 
humaines en debordaient dangereusement a l’arriere. Leur sonnette ne cessait de retentir pour degager 
la voie. 

- C’est completement dingue, s’extasia Maddy. 

Liam la tira par le bras. 

- Arrete, tu as l’air d’une touriste. 

De chaque cote de Mission Street s’elevaient des immeubles de briques de cinq ou six etages : 
c’etaient des entrepots, des bureaux, des ateliers, des banques ou encore des cabinets d’avocats. Un 
immense batiment - d’une quinzaine de niveaux - surplombait la ligne des toits. On aurait dit une 
version plus petite de L Empire State Building. 

- Je ne savais pas qu’ils avaient des gratte-ciel en ce temps-la, dit Maddy. Enfin, je veux dire 
maintenant. 

- Rien a voir avec l’lrlande, repondit Liam en secouant tristement la tete. Et tu dis que tout ga va 
etre completement detruit ? 

- Oui, demain matin, le 18 avril : le grand tremblement de terre de Californie. D’apres notre base 
de donnees historiques, presque tout le centre-ville va y passer. Ensuite, les incendies declenches 
vont finir de detruire les quatrieme et cinquieme districts. 

- Jesus Marie Joseph ! Quel gachis, pour sur ! C’est pas un peu stupide que l’agence ait choisi 
justement ce moment et cet endroit pour ranger notre equipement si tout doit etre casse ? 

- Mais enfin, reflechis un peu ! s’exclama Maddy en roulant des yeux. C’est super coherent, au 
contraire. 

Elle le devisagea comme s’il venait de mettre son haut-de-forme a l’envers. 

- Liam, reprit-elle, je croyais que Foster avait dit que tu etais intelligent. 

II fit mine d’etre vexe. 

- Tres bien, madame Je-sais-tout, tu as l’air de mourir d’envie de me dire quelque chose, alors ne 
te gene pas. 

Elle soupira. 

- C’est le moment parfait parce que la chambre forte ou on a mis nos foetus de rechange sera 
completement detruite par le feu comme tout le reste : les cofffes, leur contenu, les dossiers des 
clients... tout. Plus de trace ecrite. 

Un grand sourire eclaira le visage de Liam 

- Ah d’accord, tres malin ! 

-Eh oui. 

Le brouhaha de Mission Street flit amplifie par le vacarme crachotant d’un moteur a l’approche. Ils 
apergurent fmalement le vehicule, cahotant au milieu de la rue sur de ffagiles roues a rayons. II 
suivait un pieton qui agitait devant lui un drapeau rouge. 

- La vache ! Je ne savais pas qu’il y avait deja des voitures a cette epoque, hurla Maddy a l’oreille 
de Liam 

- Et maintenant, qui est l’idiot ? cria-t-il en secouant la tete d’un air moqueur. Bien sur qu’on en 



avait! 

Le gargon observa rautomobile qui passait lentement dans un bruit de ferraille. Le pilote portait 
une casquette et des lunettes de protection. Assise a son cote, une femme arborait sur la tete un nuage 
de plumes d’autruche et maintenait ses mains sur ses oreilles pour les proteger de la cacophonie. 

- Et je sais meme ce que c’est: une Oldsmobile Model R, ajouta Liam. 

L’engin tourna a droite apres Mission Street et les penibles claquements du moteur a combustion 
s’eloignerent. Ils purent a nouveau se parler normalement. 

- Quand je suis parti d’lrlande, il y en avait pas mal qui filaient a toute allure dans Cork - oui, 
meme a Cork, completa-t-il. 

Maddy hocha le menton. 

- « A toute allure », j ’ai des doutes. 

Ils firent quelques pas en silence. La jeune femme se plaisait a jouer le role de la dame distinguee 
comme dans un filmd’epoque hollywoodien. Liam, lui, avait Limpression d’etre de nouveau chez lui, 
a son epoque, de retour dans un endroit ou il pouvait parler facilement avec tout le monde sans passer 
pour un cretin parce qu’il ignorait ce qu’etait une « digicam », que « Seven-Up » n’etait pas un jeu de 
balle ou qu’une barre de Snickers n’avait rien a voir avec une arme quelconque. 

- C’est la, prononga enfin Maddy, en montrant une petite rue sur le cote : Minna Street. 

Ils traverserent la voie principale, evitant un tram qui carillonnait a toute volee pour se frayer un 
passage a travers la foule et esquivant plusieurs tas de crottin fumant. Ils demeurerent un instant a 
1’ embouchure de la rue etroite - pas plus large que deux charrettes cote a cote - et relativement 
calme. 

- Voila notre immeuble, dit-elle. 

Elle montra une facade au style tres solennel, de briques et de granit. Elle lut: 

« Caisse nationale d’epargne pour le commerce et l’industrie ». D’apres les indications de Foster, 
ce sont les seuls et uniques locaux de cette banque. Apres le tremblement de terre, le feu va detruire 
ce batiment et tout ce qu’il contient et la societe disparaitra comme si elle n’avait jamais existe. 

Maddy regarda le gargon dans les yeux. 

- Tu vois ? C’est parfait, je te dis. 

- Et tous nos Bob junior sont au sous-sol dans des coffres-forts ? 

- D’apres Foster, oui. 

Liamfron^a les sourcils. 

- Bon, je vais encore paraitre bete, mais admettons qu’il y ait un grand nombre de ces foetus ou je 
ne sais quoi la-bas, quelque part dans un coffre-fort. Qu’est-ce qui les maintient en vie ? Est-ce qu’ils 
ne risquent pas de mourir puis de... pourrir, en quelque sorte ? Il y a un systeme refrigerant la- 
dessous ? 

- Tu vas voir. 



CHAPITRE 6 
1906, SAN FRANCISCO 


Maddy descendit a grands pas Minna Street en direction de la banque. 

-Viens ! 

Liam eut du mal a la suivre. 

- Mais qui les a mis dans cette banque ? Et quand ca ? 

Elle s’arreta devant le batiment. 

- Attends Liam, une seconde. 

Elle tira de son sac ses lunettes et quelques feuillets de papier reconverts de son ecriture. 

- Tu as apporte des notes avec toi ? Ce n’est pas interdit, qa ? Tu sais, a cause de la contamination 
temporelle... 

Maddy langa un regard coupable a la ronde, dans la rue paisible. 

- Je sais, je sais. Mais il y avait bien trop de choses a memoriser. J’avais peur d’oublier un true. 

- Foster piquerait une crise s’il savait que tu as apporte des documents ici. 

- Oui eh bien justement, il ne le sait pas, marmonna-t-elle avec impatience tout en chaussant ses 
lunettes, parce qu’il s’est debine et qu’il nous a laisses nous debrouiller tout seuls. 

Liamhaussa les epaules. 

- Bon, je m’appelle Mile Emily Lassiter, et tu es mon frere. 

- Et j ’ai un nom, moi aussi ? 

Elle soupira. 

- Oui, euh... Leonard Lassiter. £a te va ? 

Il opina de la tete. Elle parcourut les notes, digerant les informations avant de glisser a nouveau les 
feuilles dans son sac, puis elle ota ses lunettes. 

- Je crois que c’est bon. Tu n’as pas a parler, OK ? Contente-toi d’etre d’accord avec tout ce que 
je dirai. 

- £a ira. 

Elle prit une grande inspiration, puis entra dans la banque en poussant la porte a double battant. Le 
son de leurs pas resonnait sur le sol carrele et se repercutait contre les murs d’un hall sombre, 
revetus de panneaux en chene. Cinq ou six bureaux, en acajou sculpte, leur faisaient face. Leur lampe 
en ceramique diffusait une douce lumiere verte. Derriere chacun des bureaux se tenait un guichetier 
en train de discuter avec un client, en chuchotant et enusant des tons les plus courtois. Tous sauf un. 

Maddy s’elanca vers le guichetier disponible. C’etait un jeune homme aux cheveux gomines, figes 



dans une impeccable raie au milieu. Sa moustache etait parfaitement taillee. 

- Euh... excusez-moi, l’interpella-t-elle. 

II leva les yeux et lui offrit un charmant sourire. 

- Bonjour, madame, en quoi puis-je vous aider ? 

- J’aimerais parler a M. Leighton. II travaille ici, je crois. 

- Oh, mais j ’en suis meme certain, madame ! retorqua joyeusement le jeune homme. 

II tapota un petit panneau de bois pose sur le bureau ou etait inscrit son nom. 

- Je suis Harold Leighton. Puis-je vous offrir un siege ? 

Maddy sourit avant de s’affaler sur le fauteuil d’une maniere un peu trop cavaliere, puis elle fit de 
son mieux pour regagner son maintien de dame. 

- Je... euh... je vous suis tres obligee, bafouilla-t-elle, cherchant l’attitude la plus reservee 
possible. 

- Eh bien, madame, en quoi puis-je vous etre utile ? 

Elle prit une courte inspiration, esperant qu’elle allait trouver un ton juste qui ne trahirait pas sa 
nervosite. 

- Ma famille detient un coffre dans votre banque et je souhaiterais faire un retrait. 

- Certainement, madame. Le compte est au nom de...? 

- Joshua Waldstein Lassiter. 

En voyant les sourcils d’Harold Leighton s’arquer, le coeur de Maddy bondit. 

- Y a-t-il un probleme ? 

- Pas vraiment un « probleme », madame. C’est juste que... j’ai encore les documents sur mon 
bureau. 

Maddy pencha la tete de cote. 

- Les documents ? 

- Les documents attestant l’ouverture d’un compte au nom de Joshua Waldstein Lassiter. Je 
presume qu’il s’agit de votre...? 

- Mon euh... oui, c’est ga, c’est monpere. 

- Eh bien, votre pere se trouvait ici il n’y a pas plus d’une heure. Je me suis meme occupe 
personnellement de lui. II a apporte une tres belle boite a bijoux et nous l’avons descendue dans la 
chambre forte ou nous l’avons deposee ensemble dans le coffre-fort. Comme je vous le disais, c’etait 
il y a a peine une heure. 

- Oh ! parvint-elle a repondre apres quelques instants. Oui, c’est... c’est tout a fait exact. 

- Et vous souhaitez deja retirer quelque chose du coffre, c’est bien ga ? 

- Oui, c’est bien ga. 

- Eh bien... c’est une demande extremement rare. 

- Nous sommes une drole de vieille famille, nous, les Lassiter, commenta Maddy en jetant un oeil 
derriere son fauteuil. N’est-ce pas, Liam ? 

Le gargon s’avanga d’un pas. 

- Oh oui, sans aucun doute, ma chere soeur. 

Il adressa un large sourire au guichetier. 

- Elle m’appelle parfois Liam, bien que mon nom soit en fait Leonard, ajouta-t-il, en dormant une 
legere tape dans le dos de sa camarade. 

Maddy jura mentalement et s’en voulut d’etre aussi idiote. Harold Leighton devisagea le gargon. 

- Vous etes frere et soeur ? Et vous avez fair d’etre irlandais, quant a vous, monsieur. 

- Oui. 



- Mais, poursuivit-il, en scrutant cette fois Maddy, il semble que vous, madame, vous ne le soyez 
pas ? 

- Je... 

La bouche de la jeune fille resta inutilement ouverte. 

- Oh... fit-elle encore. 

- J’ai grandi a Cork, intervint Liam, et ma soeur en Californie. Mon pere aime avoir une maison de 
chaque cote de l’Atl anti que, pour sur ! 

Le jeune guichetier leva un sourcil. 

- Je vois... 

II soupira, puis etala devant lui les details ducompte enbanque. 

- Eh bien, il apparait que votre pere a specific que ses enfants etaient les cosignataires de ce 
compte, done madame, je presume que vous etes Emily Lassiter ? 

- C’est exact, repondit-elle. 

- Pour des raisons de securite, je me vois dans Eobligation de vous demander le mot de passe que 
votre pere a inscrit sur ce formulaire afin de m’ assurer que vous etes bien qui vous pretendez etre. 

- Ah ouais ? Bon, ben, c’est... sacre nom de... c’est... 

Maddy sentit que son esprit venait de se vider, exactement comme si on lui avait jete un sort. Le 
guichetier demeurait bouche bee en entendant le langage de cette jeune dame distinguee. 

Liam sourit honteusement. 

- Ma soeur a passe beaucoup de temps en mer. Elle a entendu malgre elle toutes sortes d’afffeuses 
expressions de marins, pour sur ! Pere deteste tellement quand elle parle comme 9 a. 

- Juste une seconde, lacha encore Maddy, farfouillant dans son sac a la recherche de ses notes. 

Elle parcourut ses griffonnages a toute allure. 

- Ah voila, c’est 9 a. 

Elle se pencha sur le bureau. 

- Le mot de passe, M. Leighton, est« cigue ». 

Leighton la devisagea un long moment, le regard assombri par la suspicion. Mais un sourire 
prudent finit par se dessiner sur ses levres. 

- Oui, c’est bien cela, Mile Lassiter. Si vous voulez bien signer ici, je vais vous conduire a la 
chambre forte. 

Le guichetier actionna une grande roue de cuivre, puis il ouvrit lentement la porte en fonte qui 
menait a une petite salle. La s’alignaient, sur trois murs, trois rangees de cofffes-forts numerates. 

- Le votre est le 397, les renseigna-t-il. 

Il conduisit Maddy et Liam a un easier dont la porte affichait ce numero. Il insera la cle dans la 
serrure et la fit tourner une seule fois. 

- La regie de l’etablissement, madame, monsieur, veut que je reste avec vous dans la chambre 
forte pendant que vous inspectez le contenu de votre cofife. Cependant, je me tiendrai la-bas, pres de 
1 ’entree, etje vous tournerai le dos afin que vous ayezunpeud’intimite. 

- Entendu, approuva Maddy en souriant poliment. 

Elle attendit que M. Leighton ait traverse la piece et qu’il se soit poste pres de la porte en fonte. 
Quand il fit nonchalamment tinter les cles qu’il tenait dans sa main tout en examinant ses ongles de 
1’autre, elle glissa a Liam: 

- Il vaut mieux que tu ailles le distraire. Je ne veux pas qu’il voie quoi que ce soit qu’il ne devrait 
pas voir. 



Le garcon approuva. II s’approcha du jeune homme, sans en avoir l’air, et n’eut pas de difficulte a 
entamer une conversation avec lui. Pendant ce temps, Maddy s’acquittait de sa tache. 

Elle ouvrit la porte du coffre-fort. La faible lueur qui regnait dans la chambre forte lui permettait 
difficilement de distinguer son contenu. Elle tendit la main a l’aveuglette et toucha presque aussitot le 
cote d’une boite en bois. Elle palpa une petite poignee qui lui permit de soulever la boite. Elle etait 
tres lourde. Tandis qu’elle la hissait hors du easier et s’appretait a la deposer sur un banc au milieu 
de la piece pour Einspecter, le jeune employe lui langa : 

- Laissez-moi vous aider, madame. 

- £a va aller, grogna-t-elle. 

- Ah ga, pour sur, elle est forte comme unboeuf! lui assura Liam. Elle va s’en sortir. 

II reprit ses bavardages avec Leighton, au sujet de bateaux a vapeur, sembla-t-il a Maddy. 

Elle detailla l’objet. II ressemblait en efifet a une boite a bijoux, mais de la taille d’une petite 
valise. Fabrique en bois sombre, il arborait de chaque cote des boucles en argent et des decorations 
en spirale. Maddy tourna la boite de fagon que le couvercle, une fois ouvert, cache l’interieur des 
regards inquisiteurs. Puis, lentement, elle E ouvrit. 

- Une autre boite, murmura-t-elle. 

Mais celle-ci etait lisse, sans caracteristique particuliere, en metal et froide au toucher. Refrigeree, 
done. Elle contenait certainement un petit groupe electrogene ouune sorte de pile. 

Sous ses doigts gantes, la jeune femme sentit un verrou sur le cote qu’elle tira delicatement. 
Quelque chose, a l’interieur, cliqueta et le couvercle se souleva avec lenteur, dans un sifflement a 
peine audible. Un leger nuage d’azote s’en echappa, revelant une rangee de huit tubes en verre, d’une 
quinzaine de centimetres de long et environ cinq ou six de large. Elle degagea delicatement l’un des 
tubes de son support. Toujours a l’abri des regards derriere le couvercle du coffre a bijoux, elle 
l’inspecta de pres. A travers le verre, elle reconnut le rose trouble de la solution de croissance et 
distingua la silhouette pale et recroquevillee d’un foetus humain. 

- Salut les bebes Bob ! chuchota-t-elle doucement, en remuant les doigts contre les embryons 
congeles. C’est tante Maddy ! 

Dans le coin de la piece, la conversation s’animait. Leighton etait apparemment un passionne de 
nouveautes telles que les bateaux a vapeur et les automobiles. Le jeune Irlandais jouait poliment le 
jeu. 

Bravo, Liam. Continue. 

Elle remit le tube de verre a sa place et ferma le couvercle du coffret refrigere, qu’elle rangea dans 
son sac. Elle etait sur le point d’abaisser le couvercle de la boite a bijoux quand elle apergut, dans le 
fond, un morceau de papier. Ce qu’elle lut fit bondir son coeur dans sa poitrine. 

Son nom. 

Un message pour moi ?! 

Elle le ramassa. C’etait un simple bout de papier replie. Quelques mots y avaient ete griffonnes a 
la hate. 

Maddy, fais attention a « Pandore », on n’a plus le temps. Sois prudente et n’en parle a 
personne. 

- Tout se passe bien, Emily ? appela Liam. 

- Qa va, repondit-elle en s’emparant du billet. 

Elle en fit une boule et le glissa dans un de ses gants. Elle re ferma la boite - qui etait bien plus 



legere a present la replaga dans le coffre et ferma la porte. 

- J’ai termine, M. Leighton. 

- Ah, magnifique ! 

II s’approcha avec ses cles tintinnabulantes et verrouilla le coffre. 

- Vous avez trouve ce que vous cherchiez ? 

Par-dessus l’epaule de 1’employe, elle fit une grimace a Liam. 

- Oui, oui, je vous remercie. 

Une minute plus tard, Maddy et Liam sortaient de la banque et se retrouvaient a nouveau dans 
Mi nna Street. 

- II etait plutot gentil, ce gars. 

Elle lui tendit le sac. 

- Dans une dizaine d’heures, il sera mort. 

- Mort ? 

- Oui, et c’est bien pour ga que le manuel indiquait de s’adresser a lui. 

Elle s’en etait rendu compte en remontant l’escalier, au moment de partir. Car si quoi que ce soit 
s’etait produit, si le jeune homme avait ne serait-ce qu’entrapercu quelque chose a l’interieur de la 
boite, ou s’il avait entendu l’un d’eux dire quoi que ce soit de suspect, il n’aurait guere eu le temps 
d’exploiter Einformation. Une fois de plus, l’agence recouvrait intelligemment ses traces. 

- Doux Jesus ! s’exclama Liam. Je trouve ga injuste de ne pas le prevenir d’une fagon ou d’une 
autre. 

£a ne plaisait pas a Maddy non plus. 

- C’est comme ga, Liam. C’est comme ga ... 

En remontant Minna Street en direction de l’artere principale, Liam tenta d’orienter la 
conversation vers un sujet plus leger. 

- Alors, tu les as, nos bebes ? 

Elle confirma d’un signe de tete. 

- Ils sont tous la, bien au frais. 



CHAPITRE 7 
2015, TEXAS 


Edward Chan et le reste du groupe prirent place dans la salle d’accueil. Les adolescents machaient 
des doughnuts et des bagels en sirotant du jus d’orange dans des briques en carton, tandis que leur 
guide, M. Kelly, leur presentait les lieux en guise d’introduction. 

- L’Institut texan de recherches approfondies sur les energies, ou ITRAE, comme nous l’appelons 
pour simplifier, a ete fonde il y a trois ans, en 2012, quand le president Obama a ete reelu. Comme 
vous devez l’apprendre au lycee, le monde est entre dans une ere nouvelle, tres difficile. La 
population mondiale s’eleve desormais a huit milliards d’indi vidus, les emissions de carbone ont 
pris des proportions invraisemblables, les sources d’energie traditionnelles - petrole et gaz - sont 
presque epuisees. II nous faut changer nos modes de vie, ou bien... Mais bon, je suis sur que vous 
avez entendu suffisamment de scenarios apocalyptiques aux informations. 

II s’interrompit. La salle d’accueil etait plongee dans le silence, a Eexception de quelques 
ffottements de chaussures trainant ici ou la, et des aspirations bruyantes de jus d’orange dans les 
pailles. 

- Comme vous le savez sans doute, le projet de l’Institut faisait partie du programme presidentiel 
pour les recherches approfondies sur les energies. Grace a cette initiative et aux contribuables, nous 
avons pu reunir ces trois dernieres annees des milliards de dollars que nous avons employes pour 
creer ce magnifique complexe que vous visitez aujourd’hui. Quelques-uns des plus brillants 
physiciens specialistes de physique quantique et des mathematiciens travaillent ici. Une bonne partie 
de nos recherches se sont orientees vers ce qu’on appelle l’energie du vide. Je suis sur que certains 
d’entre vous en ont deja entendu parler. 

Edward observa les autres adolescents. Certains approuvaient sans conviction. L’un d’eux leva la 
main. C’etait un gar^on d’un ou deux ans de plus que lui, petit et joufflu. Ses cheveux roux etaient 
separes par une raie et, malgre des efforts visibles pour les lisser, ondulaient en petites vagues sur le 
sommet de son crane, evoquant a Edward une glace italienne. 

- Oui, jeune homme. Quel est ton nom ? fit M. Kelly. 

- Franklyn. 

- Vas-y, Franklyn. 

- Mon pere dit que l’energie du vide est une illusion. C’est comme avoir quelque chose 
gratuitement. Et en physique, c’est impossible, rien n’est gratuit. 

M. Kelly eclata de rire. 



- Franklyn, c’est une bonne remarque, mais c’est pourtant bien de cela qu’il s’agit : meme si 
d’habitude « on n’a rien sans rien », la on a quelque chose « sans rien ». Et ce n’est pas une idee 
nouvelle. Souvenez-vous d’Albert Einstein et sa theorie de la relativite. II soutenait que le vide lui- 
meme contient encore beaucoup de choses. Ce n’est pas juste de l’espace vide, il y a aussi de 
l’energie, une energie infinie qui attend d’etre exploitee. Meme les Grecs de l’Antiquite 
soup^onnaient que nous marchions dans une soupe infinie d’energie. Ils appelaient 9 a l’« ether ». 
Mais la difficulte, jeunes gens, la difficulte a toujours ete de l’isoler, de la mesurer. Comme cela 
existe partout, 9 a veut dire que c’est homogene, que c’est isotrope ; en d’autres termes, que c’est la 
meme chose partout, uniformement, et dans toutes les directions. 

Les eleves le regardaient dans un silence embarrasse. 

- Essayer de mesurer l’energie du vide revient a tenter de peser un verre d’eau sous l’ocean. \bus 
voyez ? C’est la meme chose dans le verre et en dehors, et done, comme il n’y a pas de difference 
entre ce qui se trouve a l’interieur et a l’exterieur du verre, la conclusion logique devrait etre : « Le 
verre ne contient rien, il est vide. » Ce qui serait faux, bien sur. Eh bien, nous sommes confrontes au 
meme probleme en ce qui concerne la mesure de l’energie du vide. C’est seulement en creant un 
« vrai » vide - et je ne parle pas d’aspirer Fair d’un espace donne, je parle d’un vrai vide 
spatiotemporel, minuscule - que l’on peut observer ce qui reste... 

Il sourit, de son sourire police d’homme habitue aux relations publiques. 

- C’est-a-dire l’energie elle-meme ! Et c’est bien ce que nous avons la, aux laboratoires ITRAE : 
un dispositif capable de creer un veritable trou spatiotemporel, un authentique espace vide. 

Une autre main se leva. 

- Oui, mademoiselle...? 

- Keisha Jackson. 

- On t’ecoute, Keisha. 

- Il est gros comment ce trou ? demanda la jeune fille. Assez gros pour entrer a l’interieur ? 

- Pas du tout, non. Il est minuscule, a peine une tete d’epingle. On n’a pas besoin qu’il soit gros. 

Un des gar 9 ons du fond ricana. 

- Dans une minute, nous allons nous rendre dans le laboratoire principal ou vous verrez le 
blindage de confinement qui entoure la zone d’experimentation. Je crois que l’equipe doit ouvrir un 
espace vide de la taille d’un trou d’epingle dans la prochaine demi-heure. 

Il ecarta les bras en signe d’invitation. 

- £a vous dit d’aller y jeter un coup d’oeil ? 

Tous dans la salle acquiescerent avec enthousiasme. 



CHAPITRE 8 
1906, SAN FRANCISCO 


Apres avoir passe une heure sur le quai a observer les bateaux a vapeur qu’on chargeait et 
dechargeait, Maddy et Liam retournerent dans la ruelle avec une demi-heure d’avance. La jeune 
femme avait savoure chaque detail du passe, lachant des petits rires de plaisir lorsque les dockers 
inclinaient le front ou retiraient poliment leur casquette sur son passage. 

- Qa alors ! J’ai Limpression d’etre une vraie duchesse, murmura-t-elle a Liam alors qu’ils 
atteignaient la ruelle. Tout le monde est si... je ne sais pas, si poli et si « comme il faut » a cette 
epoque. 

II approuva. 

- Surtout devant les dames dans ton genre. 

II designa du menton sa robe et son chapeau flamboyant garni de plumes d’autruche. 

- Ces vetements-la te font passer pour quelqu’un de riche, tu sais. Tu as Lair d’une vraie femme du 
monde ! Alors que si tu n’avais trouve a la Base qu’une tenue demodee, tu serais passee inapergue et 
les dockers auraient poursuivi leur chemin sans meme te regarder. 

- Ah ben d’accord. Je te remercie, Liam. 

Celui-ci fit la grimace. 

- Allez, je ne le disais pas dans ce sens-la, pour sur ! 

- Non non, tu as sans doute raison, dit-elle, vexee. J’ai toujours eu un physique ordinaire. Je sais 
bien qu’avec une robe a froufrous et un stupide chapeau a plumes sur la tete, ga ne fait pas une grosse 
difference. 

Ils descendirent la ruelle en evitant des cageots vacillants remplis de choux en decomposition 
jusqu’a l’endroit ou ils s’etaient materialises quelques heures auparavant. 

- C’est dur, quand meme, remar qua Liam, pensif. 

- Qu’est-ce qui est dur ? 

- Ce gars, Leighton. Tu es sure qu’il va mourir ? 

- C’est dans l’ordre des choses, dit-elle. 

Malgre tout, le sentiment d’une injuste cruaute la tenaillait. L’agence semblait tout savoir sur tout 
le monde, et elle exploitait cette connaissance d’une maniere implacable. Dans moins de dix-huit 
heures, l’homme auquel elle venait de parler ne serait plus qu’un corps calcine parmi les mines 
fiimantes d’une banque. 

II faut que j ’apprenne a faire avec ! 



Liam percut son tourment. 

- C’est notre travail, maintenant, Maddy. On n’a pas trop le choix, n’est-ce pas ? 

Elle le considera et prit soudain conscience que l’agence, au-dela de tous scrupules, n’utilisait pas 
que le guichetier, mais aussi Liam. Les effets secondaires des voyages dans le temps ne s’etaient pas 
encore manifestes : Lalteration des cellules, le vieillissement premature..., mais ils finiraient bien 
par apparaitre. Plus le jeune homme serait envoye dans le passe, plus cela affecterait son corps, 
jusqu’a ce que, comme Foster, il devienne un homme vieilli avant l’heure. Ses muscles allaient 
s’atrophier, ses os, decalcifies, se fragiliseraient, ses organes, irreversiblement alteres par les effets 
de ses periples dans le temps, le lacheraient, un a un. 

Elle aurait tellement voulu l’avertir. 

Combien de voyages te reste-t-il, Liam ? Combien avant que je ne voie plus en toi qu’un 
moribond ? 

Mais elle ne s’en sentait pas capable. Pas encore. Foster l’avait prevenue : connaitre trop tot son 
destin serait une epreuve. 

« Laisse-le profiter de la liberte de voir un peu l’Histoire, de circuler dans son fiitur, son passe... 
Accorde-lui 9 a un temps avant de lui dire qu’il est en train de mourir », lui avait-il conseille. 

Liam lui langa son petit sourire en coin. Sur le visage d’un adulte, il aurait pu paraitre desinvolte, 
voire charmeur. Mais sur le sien, c’etait juste un sourire malicieux. 

- Qa va, Maddy ? 

- Oui... Oui, tout va bien. 

Il lacha le bras de la jeune femme pour consulter sa montre. 

- La fenetre de retour va apparaitre d’une seconde a E autre, maintenant. 

Presque aussitot, ils sentirent une legere brise remonter la ruelle en faisant ricocher quelques 
detritus sur les paves. Un instant plus tard, a une dizaine de metres de la, Fair se mit a vibrer comme 
sous l’effet de la chaleur, formant une bulle de trois ou quatre metres de diametre qui se maintenait a 
une trentaine de centimetres du sol. Par le portail, Maddy discernait la forme tremblotante, ondulee 
de l’arche, et celle de Sal qui les attendait impatiemment. 

Il faudra que tu lui dises, un jour, Maddy. Que les voyages dans le temps le tuent petit a petit. 

Elle n’appreciait pas que Foster lui ait laisse une telle responsabilite, qui impliquait de detenir un 
secret, une information qu’elle ne pouvait partager ni avec Liam, ni avec Sal. 

Et le petit mot de la boite ? 

Dans son gant, la boule de papier faisait un petit renflement. Encore un element qu’on lui 
demandait de cacher a ses amis. Pourquoi ? Et qui etait Pandore ? Elle n’aimait pas 9 a... Elle avait 
Eimpression qu’on se servait d’elle. 

Ah oui ? Comme tu as toi-meme manipule ce jeune guichetier, alors ? 

- Allez, on y va, decida Liam en avan 9 ant d’un pas, la boite entre les mains. 

- Liam ? 

Il se figea. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

Et si elle lui parlait du mot ? Si elle lui revelait les degats que les voyages dans le temps causaient 
a son corps, imperceptiblement ? A sa place, elle aurait certainement voulu savoir que, des le portail 
franchi, elle perdait entre cinq et dix ans de sa vie. A sa place, elle aurait voulu choisir si elle etait 
prete ou non a faire ce sacrifice pour l’humanite. 

- Qu’est-ce qui se passe, Maddy ? 

Ou alors c’etait Foster qui avait raison : elle devait le proteger de la verite aussi longtemps que 



possible. 

Elle sortit ses lunettes de son sac et les mis sur son nez. Elle retira ensuite son chapeau et ses 
plumes d’autruche ridicules. Revetue de sa robe volumineuse et de son etroit corset, elle eut soudain 
l’impression d’etre malhonnete, un imposteur, un charlatan. Et quand ses yeux croiserent ceux de 
Liam, elle eut l’impression d’etre une menteuse. 

Elle esquissa un sourire fatigue. 

- Rien, Liam On rentre a la maison. 



CHAPITRE 9 
2001, NEW YORK 


- Tu es sure ? cria Sal. 

- C’est ce que dit Bob, repondit Maddy a travers l’arche. 

Sa voix resonna jusque dans la piece du fond - « l’ecloserie », comme ils l’appelaient 
desormais - dont la porte etait ouverte. 

- II dit qu’il faut relier l’extremite du tube d’alimentation proteique au nombril des sujets in vitro. 

- Et comment on fait 9 a ? repliqua Liam. Ce n’est pas comme s’il s’agissait juste de brancher une 
prise ! 

Le petit foetus gluant se tortilla dans sa main, s’agitant dans son sommeil. Liam grimaga. II sentait 
glisser des os minuscules sous la peau, fine comme du papier, de la creature. 

Elle avait l’air vulnerable. Un oisillon a peine sorti de l’oeuf et tombe du nid. II savait pourtant que 
cette chose minuscule et pale ne tarderait pas a devenir un Goliath de deux metres, qu’elle serait 
gonflee de muscles genetiquement surdeveloppes et dotee d’une voix caverneuse venue des trefonds 
d’une poitrine aussi large qu’un tonneau. 

- Bob dit qu’il faut enfoncer le tube d’alimentation dans le nombril, fit la voix de Maddy pour 
toute reponse. 

Sal fit la moue. 

- Tu veux dire... C’est comme si... comme si on devait le perforer ? 

- Ben, bien sur que non, tu ne vas pas le perforer avec un tube, retorqua Maddy. II faut y aller 
doucement. 

Liam echangea un regard avec Sal. 

- Moi, je ne peux pas. J’en serais malade. Tiens. 

II passa le foetus a sa camarade. 

- Oh, super. Merci, Liam 

Sal prit delicatement la creature entre ses doigts, puis, avec precaution, elle s’approcha de 
l’eprouvette d’incubation pour recuperer le tube d’alimentation qui flottait a l’interieur. Elle grima^a 
en fouillant dans la solution visqueuse. Tandis qu’un liquide gluant comme du mucus s’echappait du 
tube, elle remarqua qu’il se terminait par un embout coupant. 

- D’apres Bob, il n’y a pas besoin de pousser tres fort. La peau du nombril est tres fine et 
devrait... Oh ! c’est horrible. 

La voix de Maddy se fit moins distincte. 



- Qu’est-ce qui se passe ? cria Liam. 

La jeune femme ne repondit pas tout de suite. 

- Maddy ? dit Sal. Qu’est-ce qui est horrible ? 

- II dit que la peau doit eclater comme une cloque. 

Liamjeta un regard contrit a Sal. 

- Ah non, vraiment, je ne peux pas faire 9a. Je... je risque de vomir sur ce pauvre p’tit gars. 

- Shadd-yah ! gronda Sal. T’es vraiment nul, quand tu t’y mets. 

Elle saisit le bout du tube et le plaga a environ deux centimetres au-dessus du minuscule nombril 
du foetus. Sous la peau translucide, un reseau de veines bleues miniatures s’entrecroisaient et 
prenaient dans leur toile un tortillon de peau caoutchouteuse. 

Elle prit une grande inspiration. 

- OK, je vais essayer. 

Elle appuya legerement le bout pointu du tube contre le petit tourbillon de chair. Le foetus frissonna 
dans sa main ; il se debattit, de ses bras et de ses jambes pas plus longs que des doigts. Sa tete, de la 
taille d’une coquille de noix, se cogna contre sa paume. 

- Maddy ! II n’aime pas 9a ! II gigote. 

- D’apres Bob, c’est tout a fait normal. Pousse jusqu’a ce que la peau lache. 

Sal entendit Liam marmonner quelque chose au sujet de Jesus, puis elle vit ses jambes se derober 
et le gar9on glissa lourdement a terre. 

- Je crois que Liam s’est evanoui ! 

- T’occupe pas de lui, repondit Maddy. II faut qu’onbranche le foetus avant qu’il meure de faim 

- OK, OK. 

Elle enfon9a de nouveau la pointe dans le nombril, en depit, cette fois, des protestations du petit 
etre jusqu’a ce qu’elle sente efifectivement la peau ceder. Un peu de sang noir suinta de son abdomen. 

- Qa y est! 

- Bien, maintenant, scotche le tube sur son ventre pour qu’il reste en place. 

Sal prit un morceau de ruban adhesif et l’appliqua comme demande tandis que la chose se tordait 
avec indignation dans sa main. 

- Bon, et apres ? 

- Mets-le dans l’eprouvette. 

Sal se dirigea vers le cylindre de plexiglas et tendit le foetus devant l’ouverture. 

- Allez, Bob junior, murmura-t-elle. A plus tard. 

Elle plongea lentement le foetus dans le liquide trouble et repugnant, puis elle le lacha. II coula 
dans la soupe rose, a la maniere d’une bulle de cire dans une lampe a lave, puis il s’immobilisa. 

- OK, il est dedans. 

- Maintenant, rabats le couvercle de l’eprouvette et demarre la pompe. 

Sal ferma le clapet en metal. Elle s’accroupit pour inspecter le petit ecriteau en bas du tube. Il 
n’indiquait pas grand-chose. Le nom d’un fabricant - WG System - a cote d’un petit ecran tactile, 
qu’elle tapota. 

Il s’alluma. 


Filtre active 

Installer systeme de croissance 
ou de stagnation ? 



- II me demande de le mettre enmode croissance ou stagnation. Je selectionne croissance ? 

Un instant plus tard, la reponse resonna dans l’arche. 

- Croissance pour celui-ci. 

Sal confirma la commande. Le bourdonnement d’un moteur s’eleva aussitot sous l’eprouvette. A 
l’interieur du cylindre, une lampe se mit a clignoter. Le liquide rose s’illumina et la vague silhouette 
du foetus s’eclaira par en dessous. II avait cesse de lutter, satisfait d’etre nourri malgre la douleur 
dans le ventre qu’il avait eprouvee un moment plus tot. 

- Qa y est! 

- Bien. Et maintenant, il faut faire la meme chose pour les autres. Mais ceux-la, on va les mettre en 
stagnation. 

Sal baissa les yeux sur la boite ouverte, par terre, et sur les fioles qui contenaient les autres 
candidats in vitro. Liam etait toujours evanoui, son visage aplati contre le beton froid au milieu d’une 
petite flaque de salive et de vomissures. 

- Genial. Merci pour ton aide, Liam. 

- Mffif, f est fffraiment monnn! dit Liam, la bouche pleine a ras bord. 

Les deux filles le regarderent. 

- Qu’est-ce que turacontes ? 

Liam macha vivement pendant un instant et Unit par avaler. 

- Je disais : c’est vraiment bon. Qu’est-ce que c’est ? 

- Du korma d’agneau, repondit Sal. Enfm ga n’a rien a voir avec ce que Maman preparait a la 
maison. C’est beaucoup plus sucre, ici. Les Americains ont l’air d’aimer les plats tres sucres. 

Maddy confirma d’un signe de tete. 

- Plus c’est sucre, mieux c’est. Je pourrais vivre en ne mangeant que du chocolat! 

Elle se pencha par-dessus la table et fouilla dans le sac en papier qui contenait leurs plats a 
emporter. Elle en extirpa un pot de chutney a la mangue. 

Liam, affame, enfourna une autre bouchee de korma. 

L’ordinateur diffiisait de la musique dans l’arche. Maddy avait trouve une radio sur Internet qui 
passait des groupes qu’ecoutaient ses parents : The Corrs, REM, Counting Crows. 

- Qa fait bizarre de n’etre que tous les trois. Foster me manque, avoua Sal. 

- Moi aussi, rencherit Maddy. 

- On ne le reverra plus, c’est bien 9a ? 

- Oui. II devait partir. 

- Mais pourquoi ? demanda Liam. 

-II... il etait malade. 

- C’est vrai qu’il n’avait pas l’air tres bien, commenta Sal, songeuse. 

- Qu’est-ce qu’il avait ? 

Maddy joua un moment avec le riz dans son assiette. 

- Un cancer. Enfin, c’est ce qu’il m’a dit. 

- Oh, le pauvre, soupira Liam. Je l’aimais beaucoup. Pour sur, il me faisait un peu penser a mon 
grand-pere ! 

Ils mangerent en silence pendant quelques instants. 

- C’est quand meme etrange, reprit Sal. On est des membres de cette... cette « agence », mais on 
ne dirait pas qu’on fait partie de quoi que ce soit en realite. Vous voyez ce que je veux dire ? 

- Oui, tres bien, fit Liam C’est comme si on etait tout seuls dans cette petite arche, sans lien avec 



l’exterieur. II n’a pas dit qu’il existait d’autres groupes comme le notre ? D’autres Bases 
operationnelles ? 

Maddy approuva. 

- Et pourtant on n’a jamais entendu parler d’eux, continua Liam. On n’a aucune information sur eux 
ni sur cette agence. Personne ne nous a encore contactes ouje me trompe ? 

- Non, personne. 

Sal reposa son naan. 

- Et si on etait vraiment seuls, tout seuls ici ? 

Les deux autres la devisagerent. 

- Et si c’etait seulement nous, 1’agence ? ajouta-t-elle. 

Les sourcils de Liam s’arquerent, et il resta bouche bee. 

- Que Dieu nous vienne en aide, si c’est le cas. 

- Mais non, raisonna Maddy, on n’est pas tout seuls. Quelqu’un a cache des foetus en 1906, 
rappelle-toi. 

- C’etait peut-etre Foster ? 

- Peut-etre, mais alors, il faut se demander qui les a fabriques. C’est forcement d’autres personnes, 
avec tout un dispositif derriere. 

Ses deux camarades etaient a cours d’arguments. 

- En fait, poursuivit-elle, cette agence, ce n’est pas seulement nous. Il y a d’autres Time Riders 
ailleurs ou a une autre epoque. 

- Et comment faire pour leur parler ? demanda Sal. Comment faire pour les rencontrer ? 

- C’est toute la question. En fait je crois qu’on n’est pas censes le faire, dit-elle en aspirant 
bruyamment son Dr Pepper. Peut-etre qu’on est une espece d’organisation terroriste. Pour des raisons 
de securite, aucun des groupes n’a le droit de savoir ou se trouvent les autres. On opere de fagon 
isole, on est tout seuls, jusqu’a ce que... 

Sa voix s’eteignit. Ils resterent assis en silence pendant un moment, mesurant jusqu’ou cette 
hypothese les conduisait. 

- On a peu de chances de se retrouver tous ensemble a Noel, alors ? marmonna Liam. 

Maddy termina sa canette d’une traite, soulagee qu’il ait trouve le moyen de briser la sombre 
humeur ambiante. 

- Au moins, glissa Sal, on va bientot avoir un Bob tout neuf pour nous proteger. 

- Oui, il me manque ce grand singe, admit Liam. 

Maddy designa la rangee d’ecrans d’ordinateurs. 

- Mais il est juste la ! 

- Ah non, fit le gargon en plissant le nez. Ce n’est pas la meme chose de 1’avoir ici avec nous. 

- Difficile de serrer un ordi dans ses bras, remarqua Sal. 

Liam gloussa. 

- £a c’est bien vrai. J’aimerais revoir sa bonne vieille tete de noix de coco et sa houppette ! 

- Et son air de gros ahuri ! rencherit Sal. 

- Oui ! 

- Bon, il sera bientot la, fit Maddy en avalant une bouchee de korma. D’apres le manuel de Foster, 
un cycle de naissance prend environ cent heures. \byons voir... qa fait un petit peu plus de quatre 
jours. 

- Il va falloir lui trouver de nouveaux vetements, songea Sal. Je verrai ce que je peux lui degoter 
demain, enville. 



- Bonne idee. 

Ils finirent leur plat indien et rassemblerent les dechets dans le sac en papier. Liam se porta 
volontaire pour le jeter dehors tandis que les filles se preparaient pour la nuit. II traversa l’arche, 
dont le sol etait jonche de cables electriques, et releva le rideau de fer de T entree, juste assez pour se 
glisser dessous et gagner la ruelle. 

Une lumiere bleue vacillante l’eclairait faiblement. Plus haut, de puissants projecteurs halogenes 
illuminaient les barres metalliques du pont Williamsburg qui enjambait les eaux calmes et dociles de 
L Hudson. Au loin - une vue a laquelle il ne s’etait toujours pas habitue - s’etendait Manhattan, 
comme un chandelier renverse vibrant de toutes les lumieres clignotantes de la ville et du trafic 
ininterrompu de ses rues. 

II laissa tomber le sac dans la poubelle et respira Pair frais de la nuit. 

Ce soir, le monde allait bien. Demain, les avions s’ecraseraient contre les Tours jumelles, laissant 
dans le ciel, jusqu’au soir, une trace sombre. 

II detestait les mardis. 

- Bonne nuit, New York, murmura-t-il. 

La ville lui repondit en faisant retentir le fracas d’un train sur le pont et une sirene de police qui lui 
fit echo, non loin, a travers les rues de Brooklyn. Alors qu’il s’appretait a se faufiler sous le rideau 
de fer, il se demanda si Sal n’avait pas raison. S’ils etaient vraiment seuls. Si Tagence, en definitive, 
c’ etait seulement eux. 

La reponse a cette question allait venir le matin suivant. 
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Maddy etait completement absorbee par Big Brother quand Bob l’interrompit. Elle regardait 
Nicole et Hardy en train de comploter tranquillement dans la cuisine contre les deux autres candidats. 
C’ etait une rediffusion des programmes de la semaine precedente, elle savait done deja qui allait etre 
elimine. Elle avait du voir Eepisode au moins quatre fois, mais, pour une raison ou une autre, la tele- 
realite la fascinait toujours autant. 

Ce flit done avec une legere irritation qu’elle repondit a la boite de dialogue qui avait surgi par- 
dessus les images de remission. 

> Maddy ? 

Elle se pencha et prefera parler dans le micro plutot que de taper sa reponse sur le clavier. 

- Qu’est-ce qu’il y a, Bob ? Je suis occupee, la. 

> Je detecte un envoi de tachyons. 

Elle s’etrangla et recracha un peu de lait et de cereales sur son tee-shirt. 

- Tu me fais une blague, c’est qa ? 

> Une blague ? 

- Tu plaisantes ? 

> Je ne plaisante pas, Maddy. Un rayon de transmission nous arrive d’un Temps +. 

- D’un Temps + ? Tu veux dire du fiitur ? 

> Affirmatif. 

Maddy laissa tomber sa cuillere dans le bol et s’installa au fond de sa chaise. Elle jeta un oeil a la 
ronde. Liam etait encore profondement endormi sur sa couchette et Sal etait sortie chercher des 
vetements pour Bob. 

Incroyable... Un message dufutur ? 

Elle comprit alors qu’il ne pouvait provenir que de l’agence - leur premier contact avec le reste 
de 1’organisation. II arrivait juste au moment ou ils se demandaient pour de bon s’ils etaient seuls. 

- Bob, quel est le message ? 

> Un instant... un instant... Je decode... 

Sal avait decide de ne pas se rendre dans les quartiers chic de Manhattan, apres le pont. La-bas, 
les magasins de vetements n’auraient rienpour habiller une montagne de muscles de deux metres. 



Elle decida de se diriger plutot vers Brooklyn, un quartier qu’elle n’avait encore jamais parcouru. 
Foster avait tellement tenu a ce qu’elle garde les yeux rives sur Manhattan et Times Square - en 
prenant note des moindres details jusqu’a ce qu’elle connaisse tout ce qui allait s’y passer - qu’elle 
n’avait pas eu le temps d’explorer la ville de ce cote-ci de l’Hudson. 

A l’ecart dupont, au sud de la 6 e Rue, elle decouvrit plusieurs petites rues plus calmes. Dans Tune 
d’elles, des petites boutiques etranges vendaient des meubles d’occasion et de vieux livres 
poussiereux. Les marchandises empilees a la diable sur les presentoirs exterieurs encombraient de 
leur fouillis les rues etroites. Tout 9 a lui faisait penser au marche pres de chez elle, a Mumbai. 

Elle se surprit a ecraser une larme et se reprimanda de pleurer ses parents, parce que - tout 
betement ! - ils n’etaient pas morts. Le sombre destin qui les attendait n’allait pas se produire avant 
vingt-cinq ans. A ce moment precis, son pere et sa mere n’etaient encore que des gamins de son age, 
profitant de leur enfance. Ils n’allaient pas se rencontrer avant une dizaine d’annees. Comme c’etait 
etrange. Placees l’une a cote de l’autre, elle et sa mere auraient surement pu passer pour des soeurs. 

Une boutique attira son attention. Un curieux assortiment de bibelots anciens s’y entassait jusque 
sur le trottoir, ainsi que des meubles en bois tres abimes par le temps, un cheval a bascule et des 
vetements qui paraissaient provenir d’un theatre. Et au milieu de tout cela, un bric-a-brac constitue 
d’une television d’occasion, d’un grille-pain, d’un aspirateur... d’un peu de tout. 

Sal penetra dans la boutique en se frayant un chemin dans 1’entree encombree. 

- Puis-je vous aider, jeune fille ? 

La voix, qui semblait provenir de nulle part, la fit sursauter. Puis elle apergut une vieille dame 
minuscule - encore plus petite qu’elle ! - aux cheveux de jais. 

- Je, euh... vous m’avez fait peur. 

- Je suis desolee, ma chere, repondit la vieille dame en souriant. J’avoue que j’ai tendance a me 
fondre dans la boutique. 

Sal eclata de rire. La commcrcante ressemblait en effet tout a fait a l’un des mannequins qui etaient 
postes a l’entree dumagasin. 

- Qu’est-ce que vous cherchez, ma chere ? 

- Vous avez des vetements ? 

- Ils sont au fond. J’ai plusieurs etageres d’habits et de deguisements. Beaucoup de costumes qui 
proviennent de theatres de Brooklyn, et des habits tres anciens. 

- Merci. 

Sal s’enfonga dans la boutique. Son nez la chatouillait a cause de la poussiere qui paraissait tout 
recouvrir par-dessus la legere odeur de naphtaline et de terebenthine. Elle repera les etageres de 
vetements, y farfouilla un long moment et finit par mettre la main sur des habits qui conviendraient 
certainement a Bob : un pantalon tres large a rayures, aux jambes extra-longues, qui avait du faire 
autrefois partie d’un costume de clown, et une chemise hawai'enne taille XXL, orange et rose vifs, qui 
recouvriraient parfaitement ses epaules aux muscles saillants. 

- Votre ami doit etre tres grand, dit la vieille dame en encaissant 1’argent de Sal. 

- C’est pour mon oncle, rectifia-t-elle. Mon oncle Bob. II est gigantesque. 

Elle etait sur le point d’ajouter qu’il etait pourtant d’une nature enfantine, quand elle remarqua 
quelque chose suspendu a un cintre contre le mur. C’etait une veste blanche, boutonnee sur le cote 
gauche. Sur la poitrine, elle reconnut l’embleme de la compagnie maritime White Star. C’etait un 
uniforme de steward, exactement le meme que celui de Liam. 

Elle designa la veste. 

- Ce ne serait pas un uniforme du Titanic ? 



- Oh, 9a ? Non, 9a couterait beaucoup plus cher si c’etait un vrai. Je pourrais le vendre a un musee 
ou a un collectionneur pour des milliers de dollars. Malheureusement, c’est juste un costume de 
theatre. Vous voulez le voir ? 

Sal hocha la tete. Elle aurait pu mentionner cette amusante coincidence : son voisin de couchette 
etait un gar9on qui avait vraiment travaille sur ce bateau. La vieille dame L aurait sans nul doute 
prise pour une folle, ou une farceuse. Cela dit, dans un peu plus d’une demi-heure, le premier avion 
allait heurter les Tours jumelles, effa9ant instantanement toute conversation qu’elle pourrait avoir 
maintenant, aussi etrange fut-elle. 

Sal rentra a la Base avec les vetements de Bob et quelques provisions avant que le ciel de 
Ma nha ttan commence a se charger de fiimee. Elle s’appretait a raconter l’anecdote de l’uniforme a 
Liam quand elle comprit, a l’expression de Maddy et du gar9on, que quelque chose d’important 
venait de se produire. 
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- C’est un message de l’agence, annonga Liam alors que Sal les rejoignait pres du bureau. Un 
message du fiitur. 

- Ah ben 9 a y est! s’exclama Sal en les considerant l’un apres l’autre. On la tient, notre reponse ! 
Alors, onn’est pas seuls. 

- Eh non, confirma Maddy avec un grand sourire. 

Elle etait clairement la plus rassuree et la plus excitee par cette nouvelle. 

- Bob est en train de decoder le message en ce moment meme, poursuivit-elle. II pense que son 
annee d’origine est a peu pres 2056. C’est l’epoque de Roald Waldstein, l’inventeur de la machine a 
voyager dans le temps. 

- Tu crois que c’est lui ? Ce brave Waldstein ? demanda Liam. 

Maddy attrapa son inhalateur de Ventoline sur le bureau et se fit une pulverisation pour eloigner sa 
crise d’asthme. 

- Oui, et avec un peu de chance, c’est l’agence qui essaie d’entrer en contact avec nous. Pour 
verifier que tout va bien, tu vois ? Ce qui serait sympa, d’ailleurs. 

- Mais, commenga Liam en frongant les sourcils, comment est-ce qu’on va leur repondre ? Les 
transmissions par... tachyons, c’est 9 a ?... ne peuvent se faire que vers le passe, non, d’apres 
Poster ? 

- Oui, c’est ce qu’il a dit, mais il simplifiait un peu. II faut beaucoup plus d’energie pour emettre 
dans le fiitur que dans le passe. Et, plus important encore, en 2056, tout le monde surveille les 
particules de tachyons. Tues d’accord, Bob ? 

> Correct. Un signal dirige vers l’agence pourrait etre detecte et reveler sa situation. 
En 2056, les lois internationales contre les voyages dans le temps ont deja ete etablies. 

- De toute fa 9 on, je ne saurais pas ou, dans le monde, envoyer un signal, remarqua Maddy. Qui 
pourrait dire ou ils sont bases ? 

- Mais y a-t-il un moyen de repondre ? demanda Liam. 

- Oui, il y en a un. 

Dans le manuel, un court chapitre expliquait comment contacter l’agence : on y voyait Poster, plus 
jeune de dix ans que sur les autres videos. Il avait du l’enregistrer bien avant le reste. 

- C’est le meme principe que tu as deja utilise, Liam, expliqua Maddy. Le livre d’or du musee, tu 
te souviens ? Sauf que, la, il s’agit d’un journal new-yorkais. On met une annonce dans le courrier du 



coeur du Brooklyn Daily Eagle. II faut que 9 a commence par « Une ame perdue dans le temps... ». 
Liam fit claquer ses doigts ; il avait compris la suite. 

- Et en 2056, ils doivent avoir une vieille copie de ce journal, toute jaune et bien gondolee ? 

- Datee du 12 septembre 2001. Oui. 

Les yeux agrandis de Sal passaient de Tun a Eautre. 

- Vous voulez dire que les mots du journal changent ? Qu’ils changent vraiment sur le papier ? 
Maddy approuva. 

- C’est une minuscule vaguelette dans le cours du temps. Aucune repercussion possible sur le 
reste. Apres tout... qui aura envie de lire le courrier du coeur, demain ? 

- Les journaux ne vont parler que des avions percutant les Tours jumelles, explicita Liam. 

- Exactement. Personne ne remarquera notre petite annonce sauf... des gens en train d’etudier a la 
loupe, vers 2056, la page d’un vieux journal datant de cinquante-cinq ans. 

Maddy gloussa, tout excitee, avant de poursuivre : 

- Je suis carrement soulagee qu’il y ait quelqu’un d’autre la-bas. Vous ne pouvez pas savoir ! 

Liam designa du menton l’ecran en face d’elle. 

- On dirait que Bob a fini. 

> J’ai decrypte le message, Maddy. 

- Que dit-il ? 

> Ce n’est qu’iin message partiel. Le signal a ete interrompu. 

- OK, lis-nous ce que tu as, Bob. 

Les mots defilerent dans la boite de dialogue. 

> Contamination. La date d’origine semble etre le 18 aout 2015 a 10hl7. Importantes 
repercussions. Realignment significatif du cours du temps. Mort d’Edward Chan, auteur de la 
premiere theorie sur le voyage dans le temps, causant 1’interruption de sa these en 2029. Mort : 
peut-etre une tentative d’assassinat deliberee. Produite pendant la visite de l’Instit... 

Les trois jeunes gens attendirent un moment, le temps que Bob affiche la suite du message. 

> C’est tout ce que j’ai. Le message s’arrete ici. 

- Tu n’as vraiment rien d’autre ? 

> Rien, Maddy. 

Elle se tourna vers les autres. 

- Qu’est-ce qu’on est censes comprendre ? 

Ils s’assirent en silence, digerant les infos de ce petit carre de texte. Liam finit par hausser les 
epaules. 

- Qu’ils ont des ennuis. 

- T’as trouve 9 a tout seul ? soupira Maddy. 

- Qu’ils ont besoin d’aide ? intervint Sal. 

- Mais la question c’est : est-ce qu’on peut les aider ? poursuivit Liam Je peux aller dans le 
fiitur ? 

- Bien sur que oui, retorqua Maddy, en se pin 9 ant le bout du nez d’un air pensif. Reflechis. Chaque 
fois qu’on te ramene d’une mission dans le passe, tu avances bien dans le temps, non ? 

> Correct. Un operateur de mission peut avancer et reculer dans le temps. Cependant, la 
depense d’energie est beaucoup plus importante quand on avance. 

Sal regarda ses deux compagnons. 

- Peut-etre qu’il existe d’autres Bases operationnelles plus loin dans le fiitur, et qu’elles vont 



s’occuper de 9 a ? 

Liam acquiesga. 

- Elle a raison. Si on n’est pas la seule equipe, sans doute qu’une autre est plus proche dans le 
temps ? 

Maddy reflechit a la question. 

- Dans ce cas, pourquoi avoir envoye le message pile dans notre direction ? Je veux dire ici, et 
maintenant ? Bob, est-ce que c’etait un rayon de transmission a large spectre, destine a tout le monde, 
n’importe ou et n’importe quand ? 

> Negatif. C’etait un rayon etroit et cible. 

- Ce qui veut dire qu’il nous etait destine ? 

> C’est la conclusion logique, Maddy. 

- II doit tout de meme bien y avoir d’autres equipes dans le fiitur, fit remarquer Sal. Quelqu’un de 
plus proche dans le temps et... 

- Qa se peut, l’interrompit Maddy. Mais toute Base operationnelle situee apres 
le 18 aout 2015 sera touchee elle aussi par l’onde temporelle. 

Elle fixa tour a tour ses deux camarades. 

- Done, conclut-elle, on est peut-etre Eequipe non contaminee la plus proche. On est peut-etre 
juste la Base la plus proche avant cette date. 

Liam soupira. 

- Allons done ! Encore une fois, pourquoi nous ? On vient a peine de se remettre de toute cette 
fichue pagaille. 

> Bonjour Liam. J’ai une question. 

- Bonjour, Bob. 

> Est-ce que « fichue » fait reference au grand nombre de corps detruits lors de la precedente 
mission, incluant les dommages irreversibles causes a ma derniere enveloppe organique ? Ou 
est-ce une expression de colere que je dois integrer a ma base de donnees de langage ? 

- C’est juste Liam qui est super stress, dit Maddy. 

> n est en colere ? 

- C’est 9 a. 

Une fois de plus, ils fixerent en silence le message incomplet a l’ecran. Tous esperaient 
secretement qu’il disparaisse, ou qu’il se transforme en une simple annonce de bienvenue dans 
l’agence. 

- C’est bien a nous qu’il s’adresse, non ? questionna Sal apres un instant. II faut done qu’on regie 
ce probleme temporel comme on l’a fait la derniere fois. 

- Je le crois aussi, approuva Maddy. 

Liamne desserrait pas les machoires. 

- Eh bien moi, je ne vais nulle part sans Bob. Pour sur, je suis serieux. 

- D’accord, consentit Maddy. C’est tout a fait normal. 

Elle se tourna vers les ordinateurs. 

- Bob, on peut accelerer le cycle de croissance du foetus qu’on a mis en route ? 

> Affirmatif. II suffit d’augmenter la quantite de nutriments dans la solution de croissance et 
d’introduire une petite charge electrique dans le liquide de l’eprouvette pour stimuler l’energie 
cellulaire. 

- En combien de temps il est possible de te preparer un nouveau corps ? 



> Le cycle de croissance peut etre augmente de 100 % avec une prise de risque raisonnable 
pour la forme de vie biologique. 

- On peut done reduire le temps de moitie, evalua Maddy. II reste... quoi ? Trente-huit heures ? 

> Correct. 

- On ne pourrait pas faire naitre le clone un peu plus tot ? suggera Liam en haussant les epaules. Je 
veux dire, il faut vraiment qu’il soit adulte ? 

> L’age optimal pour une unite de soutien est approximative me nt vingt-cinq ans. Les tissus 
musculaires et les systemes internes d’auto-guerison sont au maximum de leur fonctionnalite. 

- Mais on ne pourrait pas extraire le clone du tube a un age moins avance ? insista a son tour 
Maddy. Ou est-ce que... je sais pas, moi, est-ce que 9 a le tuerait ? 

> Negatif. Un candidat in vitro est fonctionnel a partir de quatorze ans environ. Cependant, 
l’efficacite de l’unite de soutien serait compromise. 

- Qu’est-ce que 9 a veut dire ? demanda Liam. 

- Qa veut dire que Bob ne sera pas une aussi grosse brute que la derniere fois, intervint Sal. 

- Et si on faisait naitre un clone, disons... a dix-huit ans, poursuivit Maddy. II aurait quelle utilite ? 

> Un clone de dix-huit ans possederait approximative me nt 50 % d’une capacite operationnelle 
normale. 

- II serait deux fois moins fort. C’est 9 a ? demanda Liam. 

Maddy hocha la tete. 

- Et 9 a nous ferait gagner combien de temps sur le cycle de croissance ? 

> Quatorze heures. 

Elle jeta un oeil a la ronde. 

- Qu’est-ce que vous en pensez ? 

- On accelere le processus de croissance et on sort le clone dans vingt-quatre heures environ, 
recapitula Liam. Et on aura un Bob de dix-huit ans, avec moitie moins de muscles. 

- C’est a peu pres 9 a. 

- II sera quand meme dangereux ? Je veux dire... 9 a sert a rien s’il est avec moi et s’il n’est 
qu’une... 

> Affirmatif, Liam. Je pourrai causer la mort avec ou sans armes. 

Liam parvint a sourire legerement. 

- Dans ce cas, on sera contents de ton retour, Bob. 

> Merci. Je suis impatient d’etre de nouveau pie ine me nt operationnel. 

Maddy If appa le bureau du plat de la main. 

- Tres bien. Je crois qu’on tient un plan d’action. Puisqu’il n’y a pas de temps a perdre, Sal, tu 
veux bien aller voir le candidat in vitro ? Accelerons le processus. 

-OK. 

- Et je ferais mieux de commencer a reunir toutes les donnees possibles sur cet Edward Chan, 
lan 9 a-t-elle en pianotant sur son clavier. 

- Et moi ? s’enquit Liam. 

Du bout des doigts, Maddy tapotait distraitement le bureau. 

- Toi ? Ben, je sais pas. 

- Alors il ne me reste plus qu’a m’occuper du cafe. 

Elle sourit. 

- Si tu fais un saut au Starbucks, tu peux me prendre un muffin aux pepites de chocolat en plus ? 



Pour moi aussi ! cria Sal depuis la piece du fond. 
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- Voila ce que j’ai trouve, annonga Maddy, enmontrant plusieurs feuilles de papier imprimees. 

Ce soir, ils etaient les seuls clients du snack. Les rues de Brooklyn etaient calmes. Tout le monde 

etait rentre chez soi, des le crepuscule, pour suivre les infos a la television. Depuis le matin, une 
epaisse colonne de fiimee noire s’elevait des Tours jumelles effondrees, divisant le ciel en deux. 
Quant aux New-Yorkais, apres le choc et la consternation provoques par les evenements de la 
journee, ils se recueillaient dans le deuil. 

Maddy et ses compagnons eurent meme de la chance de trouver ce lieu ouvert. Deux employes 
seulement etaient presents et ils passaient la moitie de leur temps a regarder les dernieres nouvelles 
sur un petit televiseur pose sur le comptoir. 

- Vous vous rappelez ce que Foster nous a raconte au sujet d’Edward Chan ? commcnca la jeune 
femme. C’est un gamin brillant en maths qui est alle a Tuniversite du Texas. II a passe son diplome, 
puis il a commence un troisieme cycle. 

- C’est quoi un troisieme cycle ? 

- C’est quand on poursuit ses etudes, Liam. Le genre d’etudes ou tu dis a tes profs dans quel 
domaine tu souhaites faire des recherches. Ils se contentent de verifier de temps en temps ce que tu 
fais et ils t’aident s’ils le peuvent. Done... 

Maddy baissa les yeux sur ses sorties papier et poursuivit: 

- A Tuniversite, il a choisi d’etudier l’energie du vide. 

- C’est quoi l’energie du vide ? 

- J’y crois pas, Liam. Tu ne vas pas m’interrompre toutes les deux minutes ? 

Il eut Fair vexe. 

- Il faut bien que j’apprenne tous ces mots modernes, non ? Pour sur, je ne suis rien de plus qu’un 
gars de Cork du siecle dernier qui essaie de se mettre a la page. 

Maddy soupira. 

- C’est une sorte d’energie censee exister a un niveau subatomique. Ce n’etait encore qu’une 
theorie incomprehensible a mon epoque. 

- A la mienne, je crois qu’ils avaient commence a construire un true en rapport avec 9 a, completa 
Sal. Un reacteur experimental ou quelque chose dans ce genre, parce qu’on n’avait plus de petrole, de 
gaz et tout 9 a. 

Maddy picora quelques frites. 



- Si tu permets que je continue, Liam ? Done, Chan voulait faire son memoire sur l’energie du 
vide, mais il a fini par changer de cap. A la place, il a travaille sur les possibility theoriques du 
voyage dans le temps. Sa principale idee est que l’energie qui est supposee composer en theorie 
l’espace-temps normal, ce bouillon d’energie subatomique cense se trouver partout, provient en 
realite d’une « fuite » des autres dimensions. Apres ce memoire, Chan n’a pratiquement rien ecrit 
d’autre de notable et il est mort d’un cancer quelques annees plus tard, a vingt-sept ans. 

- Done, d’apres ce que nous a dit Foster, poursuivit Liam, ce Chan est le veritable inventeur du 
voyage dans le temps, et non Waldstein ? 

- Oui, ou plutot, il est F auteur du travail theorique qui a abouti a la machine de Waldstein. On peut 
dire qu’ils sont tous les deux a Forigine de Finvention. 

- Et d’apres le message de Fagence, il a ete assassine, rappela Sal. 

Maddy acquiesca. 

- Ce qui signifie, dit-elle en devisageant alternativement chacun de ses deux compagnons, que 
quelqu’un essaie d’empecher Finvention de la machine a remonter dans le temps. A mon avis. 

Liam attrapa un sachet de ketchup. 

- Attends, ce n’est pas ce que voulait Waldstein au depart ? S’assurer que les voyages dans le 
temps ne soient jamais inventes ? C’est bien pour 9 a que Fagence existe et qu’on est la au lieu d’etre 
morts ? 

- Alors pourquoi Fagence voudrait qu’on sauve Chan ? ajouta Sal. Enfin... pas de Chan, pas de 
voyage dans le temps, on est bien d’accord ? Done plus de problemes temporels. 

Liam leva un doigt en Fair. 

- C’est vrai. Mais le message ne nous dit pas vraiment de le sauver. 

- Le message n’est pas complet, fit remarquer Maddy. C’etait peut-etre dans la partie qu’on a 
manquee, a la fin ? 

- Mais on n’en est pas surs, objecta Sal. Et si quelqu’un dans le fiitur nous informait que le temps 
allait changer et qu’ils n’avaient plus besoin de Fagence... ni de nous ? 

Maddy secoua la tete et designa la page imprimee. 

- Regarde, 9 a commence par « contamination ». Pour moi, 9 a signifie que ce n’est pas une bonne 
chose pour eux, et qu’ils ne s’enrejouissent pas vraiment. 

Ils resterent un moment silencieux. 

- Foster a ete on ne peut plus clair a ce sujet, reprit finalement Maddy. L’Histoire doit aller dans 
une seule direction, que ce soit une bonne chose ou non, meme si dans le fiitur elle met en scene un 
gamin du nom de Chan qui rend possibles les voyages dans le temps. C’est ainsi, c’est ce qui doit 
etre. Et si on devie de cette trajectoire, Fagence est la pour arranger 9 a. 

Apres quelques instants, Liam approuva. 

- Tu as surement raison. Et... est-ce qu’on sait ou et quand sa mort va avoir lieu ? 

- Dans le message, la date est le 18 aout. Dans notre base de donnees, il est dit que la classe de 
Chan faisait ce jour-la une sortie a l’lnstitut texan de recherches approfondies sur les energies. C’est 
une donnee biographique provenant de 2056. Si vraiment c’est une tentative de meurtre, il y a des 
chances que d’autres aient eu acces aux memes sources que nous et qu’ils aient note qu’il allait etre a 
un endroit precis, a un moment precis. 

- Et qu’ils se soient rendus dans le passe pour attendre la-bas avec unpistolet, ajouta Liam. 

Maddy approuva d’un signe de tete. Liam mordillait nerveusement ses levres. 

- Maintenant, vous voyez pourquoi j’etais si bigrement content d’avoir a nouveau ce bon vieux 
Bob avec moi. Ces voyous, ils ont comme qui dirait des armes avec eux, et Bob, pour sur, il sait y 



faire avec des gars comme ga. 

Maddy regarda sa montre. 

- On ferait mieux de retourner a l’arche. La boucle temporelle s’acheve dans quelques heures, et 
on a tous besoin de repos. Le nouveau corps de Bob devrait etre sur le point de naitre demain matin. 
Comme ga, on sera prets a vous envoyer dans le fiitur pour voir ce qu’il en est. 

Liam soupira. 

- J’en connais un qui va encore devoir plonger dans cette satanee baignoire. 
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- Oh non! 

Sal ne pouvait detacher ses yeux de la forme recroquevillee dans le tube de croissance. 

Dans la faible lumiere rouge de la salle du fond, elle venait de comprendre qu’ils avaient 
completement rate le corps de Bob. Enfin... qu 'elle l’avait rate. 

Ils vont etre fous furieux. 

La voix de Maddy resonna par la porte restee ouverte. 

- A quoi il ressemble ? 

Sal ne savait pas quoi repondre. Alors elle se tut. 

- Tout va bien la-dedans ? 

II va bien falloir qu ’ils le voient. 

- Euh... non, pas vraiment, balbutia-t-elle. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

La tete de Maddy surgit par l’entrebaillement de la porte. L’obscurite de l’ecloserie lui fit plisser 
les yeux. 

- Sal ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

-C’est... c’estBob... 

- Oh puree ! Quoi encore ? C’est pas une erreur de croissance, j’espere ? On ne peut pas se 
permettre d’en relancer un. 

Sal avait deja entrevu des erreurs de croissance dans les tubes ici meme, peu apres le recrutement. 
Elies ressemblaient a d’affreux phenomenes de foire, de formes, avec des visages comme des 
gargouilles et des membres vrilles aux allures de serres. 

- Non, il a bien grandi. C’est juste que... 

Maddy entra prudemment dans l’ecloserie car ses yeux ne s’etaient pas encore habitues au faible 
eclairage rouge. 

- Qa a l’air d’aller, vu d’ici. Deux bras, deux jambes... Rien de bizarre qui depasse, constata-t- 
elle. 

Elle fit quelques pas dans la piece, en prenant garde de ne pas trebucher sur un cable electrique ni 
de renverser un des tubes qui contenaient les autres minuscules foetus en stagnation. 

- Sal, c’est quoi le prob... 

La voix de Maddy s’etrangla alors qu’elle rejoignait la jeune Indienne. 



- Ah d’ accord, murmura-t-elle, je vois ce que tu veux dire. 

Sal se mordit les levres. 

- Je... j’ai du... je suis desolee. Je n’ai pas verifie avant. Je... je n’ai pas vu. 

- Tun’as pas vu ? 

- Mais ils se ressemblaient tous ! dit-elle d’une voix qui montait dans les aigus. Ecoute, je suis 
desolee ! 

- Oh, c’est super, Sal. Super. Et qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? 

- Je suis desolee, OK ? Je n’ai pas vu. C’est juste que... 

- T’es desolee ? Mais qa ne nous aide pas, qa. On n’a pas le temps d’en faire grandir un autre. 
Liampenetra dans l’ecloserie. 

- He, les filles, arretez ! Qu’est-ce qui se passe ? 

- Viens voir par toi-meme, dit Maddy. 

Liam se fraya un passage jusqu’a elles. 

- Je te presente tonnouvel auxiliaire de mission, ajouta-t-elle, sarcastique. 

Liam scruta la vague silhouette dans le tube et, soudain, ses yeux s’agrandirent. 

- Mais c’est... 

- Une fille, completa Sal, avec un sourire timide. 

- Jesus Marie Joseph... Je n’aurais jamais cru qu’on avait des gargons et des filles. 

Maddy ramassa une des eprouvettes vides dans lesquelles les foetus etaient arrives. Elle 
l’approcha du tube pour profiter du faible eclairage qu’il diffusait. 

- Regarde, dit-elle, en montrant du doigt une petite inscription au bas du recipient. 

Sal se pencha un peu plus pres et plissa les yeux pour mieux voir. 

- C’est ecrit XX... c’est tout. Qu’est-ce que c’est cense vouloir dire ? 

Maddy fit claquer sa langue et secoua la tete. 

- Tu ne vois pas ? 

-Non. 

- Moi non plus, ajouta Liam en haussant les epaules. 

II avait les yeux rives sur la forme nue de la jeune femme dans le tube. 

- Qa veut dire femelle. Et XY, qa veut dire male. Mais qu’est-ce que vous pouvez etre cretins ! II 
s’agit de chromosomes. 

Liamreussit a s’arracher a sa contemplation. 

- Cromo quoi ? 

Erustree, Maddy frappa du plat de la main contre le tube en plexiglas. 

- Qa ne fait rien, je t’expliquerai une autre fois. La vraie question, c’est : qu’est-ce qu’on va 
faire ? 

- Si on en lance un autre, il faudra attendre encore au moins trente-six heures avant de pouvoir 
envoyer quelqu’un enqueter sur 1’affaire Chan, fit remarquer Sal. 

- C’est bien ce que je veux dire ! s’exclama Maddy, en retirant ses lunettes pour se hotter les yeux. 
Le message avait l’air urgent. Qui sait quels degats subit le fiitur en ce moment meme. 

- On n’a pas hop le choix, conceda Sal. A moins que... 

- A moins que tu n’ailles verifier par toi-meme, Liam, acheva Maddy. 

Liam les considera l’une apres l’autre. 

- Vous plaisantez, c’est qa ? 

Elles resterent toutes les deux silencieuses. 

- Bon, eh bien, ma reponse est : jamais de la vie ! Pas question ! Non, mon commandant ! Je ne 



vais pas aller me fourrer dans un futur qui me depasse sans un Bob ou... ou une Bobette a mon cote. 
C’est deja assez dur comme qa d’essayer de comprendre quelque chose a 2001 et a toutes vos folles 
manieres. Pour rien au monde, je vais me coltiner 2015 tout seul, je vous le dis comme je le pense. 

Maddy soupira et considera la forme flottant dans la substance gluante. 

- II se peut bien que cette chose n’ait pas la force du precedent clone, mais au moins tu auras 
l’intelligence artificielle de Bob et ses bases de donnees avec toi. Et, de toute fagon, c’est juste une 
mission de reconnaissance, un coup d’oeil rapide pour voir ce qui est arrive a Chan. 

Le visage de Liam se durcit. 

- C’est ce que m’a dit Poster la derniere fois... et regarde ce qui s’est passe. Je me suis retrouve 
coince en pleine guerre pendant six mois. 

Maddy tendit la main et la posa sur le bras du gargon. 

- Eh bien, cette fois, on sera plus prudents, c’est tout. 

II se mordit les levres un instant, pensif, puis il finit par acquiescer. 

- Jesus Marie... C’est d’accord. Enfin, si c’est juste pour un coup d’oeil. 

Maddy lui donna une petite tape sur l’epaule. 

- C’est bien. Sal ? 

- Oui ? 

- Paisons-la naitre. 

-OK. 

Sal s’accroupit et pianota sur le petit clavier de controle aubas du cylindre. 

- Euh... Liam ? fit Maddy. 

- Oui ? 

- Tu veux bien... 

- Si je veux bien ? Si je veux bien quoi ? 

- Nous laisser un peu d’intimite ? 

- Hein ? 

Maddy soupira. 

- Ce n’est peut-etre qu’un clone sans cervelle qui va pleurnicher comme un bebe... mais c’est 
quand me me une dame. 

Liam boudait toujours d’avoir du quitter l’ecloserie quand la porte du fond pivota en grincant. 
Maddy et Sal sortirent les premieres, aussi rayonnantes que des sages-femmes. Elies conduisaient 
jusqu’au centre de l’arche une pale silhouette auxpas trainants, enveloppee dans une grande serviette. 

Liam l’examina. Elle etait plus grande que les deux filles et, bien sur, completement chauve, 
comme Bob lorsqu’il etait sorti de l’eprouvette. Cependant, malgre cela - et il se sentit un peu mal a 
l’aise de le penser -, il la trouva tres belle. 

- Euh... bonjour, bredouilla-t-il. 

Le clone le devisagea avec curiosite, tandis que les filles l’escortaient vers la table. Sa peau 
brillait, encore enduite du produit gluant dans lequel elle se trouvait quelques instants plus tot. Quant 
a son odeur - quelque chose comme de la viande avariee -, elle lui souleva l’estomac. 

- Salut! tenta de nouveau Liam, pendant qu’elles l’asseyaient en face de lui. 

- Lfff... ssaaa... gafff... slurp, repondit le clone. 

Un liquide brun et visqueux degoulina des coins de sa bouche et coula le long de son menton. 

- Bien, dit Maddy a Liam Laites connaissance pendant que je lui telecharge, si on peut dire, l’IA 
de Bob. 



II acquiesga sans quitter le clone des yeux. Elle n’avait pas la panoplie de muscles saillants de la 
premiere unite... Elle etait athletique, mais sans avoir la corpulence de Bob. 

De “Bob ” ? Mais enfin Liam, espece d ’idiot! 

II trouvait stupide d’associer a Bob le premier clone qui ressemblait tant a un singe ; apres tout, ce 
n’etait qu’un contenant organique pour l’IA de Bob. Tout de meme, reflechit-il, la 
« personnalite » - si on pouvait l’appeler ainsi - de Bob s’etait constitute a l’interieur de cette 
grosse brute. C’etait presque impossible de ne pas l’associer a cette espece de gros char blinde 
maladroit qu’il etait alors, avec ses cheveux courts et ebouriffes qui faisaient penser a une noix de 
coco. Sa voix, quant a elle, evoquait le grondement des trains qui passaient regulierement au-dessus 
d’eux et faisaient trembler le pont Williamsburg. 

Liam etait reste six mois prisonnier dans le passe avec lui et s’etait attache a cette sorte de grand 
primate. Pas seulement a son intelligence artificielle, mais aussi a son visage sans expression, a ses 
sourires affreusement gauches qui lui faisaient plutot penser a un cheval montrant les dents. II avait 
ete jusqu’a pleurer quand des hommes avaient tire sur le clone, le criblant d’un tel nombre de balles 
que meme son corps si robuste avait succombe. II avait sanglote quand Bob etait « mort » dans ses 
bras et qu’il avait du l’« operer », un acte qu’il avait depuis lors tente d’oublier. 

II avait pleure a cause de Bob et il ne 1’avait jamais avoue aux autres, tellement 9 a lui semblait 
idiot. Tout ce qui faisait que Bob etait Bob avait survecu. II1’avait ramene avec lui, dans ses mains 
couvertes de sang. Un simple morceau de silicone qui contenait sa memoire, tous ses souvenirs, tout 
ce qu’il avait appris, tout ce qui lui avait permis de s’adapter, de grandir pendant ces six derniers 
mois. £a, c’etait Bob, et non pas le corps en lambeaux, crible de balles, qu’il avait laisse derriere lui 
dans la neige eclaboussee de sang, en 1941. 

Liam contempla de nouveau le... la jeune femme en face de lui : mince et athletique, un visage 
d’une beaute de porcelaine. 

La «jeune femme » ? Mais non, Liam, c ’est une chose, une simple chose, tu comprends ? Pas 
une fille. Juste un contenant organique. Un robot de chair. 

Comme s’il avait pu lire dans ses pensees, le clone laissa echapper un long filet de salive et 
grogna quelques paroles inintelligibles. 

Sal ricana. 

- C’est le portrait crache de Bob, non ? Elle pourrait etre sa soeur jumelle. 

Maddy quitta son bureau pour venir s’asseoir pres de la creature. 

- Bon, 9 a y est, Bob prepare les protocoles de telechargement. II doit d’abord se synchroniser 
avec le systeme d’exploitation integre dans cet auxiliaire de mission avant de pouvoir y telecharger 
une copie de son IA. 

- Euh... et comment Bob va faire pour entrer dans la tete de cette f... de cette chose ? interrogea 
Liam On n’a pas besoin d’un cable ou un true comme 9 a ? 

- Bluetooth, repondit Maddy d’un air las. Oui, je sais, 9 a ne te dit rien. C’est un systeme de 
communication de donnees a haut debit et sans fil pour une transmission rapide a courte distance. 

Liam la fixait, bouche bee. Maddy soupira. 

- Les informations vont voler dans les airs, de l’ordinateur jusqu’a son cerveau. 

- Oh... tres bien, sourit Liam Pourquoi tu n’as pas dit 9 a plus tot ? 

Les ordinateurs emirentunbip. 

- Le telechargement a commence, les renseigna Maddy. 

Le clone se redressa en sursautant et releva la tete comme un chien au signal d’un sifflet a 
ultrasons. 



Fascine, Liam observa l’auxiliaire de mission cligner des yeux, a mesure que les donnees 
inondaient le minuscule systeme informatique incorpore dans sa boite cranienne. La technologic des 
annees 2050 etait mille fois plus performante que leur rangee d’ordinateurs relies les uns aux autres. 
Le telechargement prit une dizaine de minutes. Apres quoi, le clone ferma les yeux. 

- C’est la phase d’installation, maintenant, expliqua Maddy. Apres, il va redemarrer. 

Un instant plus tard, la creature posa sur eux un regard ou Lon discernait a present une lueur 
d’intelligence. 

- Bob ? appela Maddy. £a va ? 

L’unite de soutien branla maladroitement du chef. 

- Affirmatif. 

- Doux Jesus ! sursauta Liam. C’est tellement... bizarre. 

La voix du clone avait gronde, presque aussi caverneuse que celle de Bob. 

Sal fit la grimace. 

- Jahulla ! Sa voix est trop, trop mal assortie ! 

- Je vais ajuster mon registre vocal, proposa le clone. C’est mieux comme 9 a ? 

Le ton etait a la fois plus doux et plus aigu, davantage celui d’une adolescente. 

- Beaucoup mieux, l’encouragea Maddy. Je crois qu’onpeut dire « elle » sans crainte maintenant. 
Liamremua la tete en examinant 1’unite... la fille... enfin Bob. 

- C’est vraiment bizarre, tout 9 a, finit-il par marmonner. Vraiment tres bizarre. 
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- Elle a toutes les infos sur Edward Chan et sur l’agencement de l’Institut texan ? verifia Liam. 

L’auxiliaire de mission confirma d’un signe de tete et s’immergea dans le tube a cote de Liam. Elle 

portait des sous-vetements que Maddy avait timidement extirpes de sa couchette pour les lui donner. 

- Affirmatif. Je dispose des donnees requises pour cette mission, repondit l’unite d’une voix 
melodieuse. 

Liam secoua encore la tete. 

- C’est vraiment etrange. Enfm, c’est formidable que tu sois de retour Bob, mais tu es une... tu es 
une... 

Son regard obliqua malgre lui sur la poitrine du clone. II ferma aussitot les yeux. 

- Seigneur Jesus... Toi, tu es une fille, pour sur ! 

- Recommandation : je suggere que Eon donne a cette copie de mon IA un identifiant approprie. 

Assise sur la plus haute marche de l’eprouvette, Maddy confirma. 

- C’est juste. Tu ne peux pas l’appeler Bob. 

- Information supplemental : bien que 1’IA de mon systeme soit une copie parfaite, mon interface 
est desormais constitute d’un cerveau organique different. Pendant la duree de vie operationnelle de 
cette enveloppe organique, ces donnees modifiees entraineront 1’emergence d’une nouvelle IA. 

Liam leva les yeux vers Maddy. 

- Qu’est-ce qu’elle... la chose... Bob vient de dire ? 

- Que tu ferais mieux de la considerer comme une tout autre unite de soutien, un nouveau membre 
de l’equipe si tu preferes. Parce qu’elle va developper une personnalite differente... C’est bien ga ? 

Le clone acquiesga. 

- Affirmatif. En consequence, cette IA doit avoir son propre identifiant. 

- Elle a besoin d’un nouveau nom pour eviter toute confusion avec Bob, traduisit Maddy, en 
designant du menton la rangee d’ecrans sur son bureau. N’oublie pas que Bob est aussi la-dedans... 
Le mieux pour toi est de considerer que cet auxiliaire de mission est... je sais pas moi... sa soeur, 
ajouta-t-elle avec un grand sourire. 

Liamposa les yeux sur l’unite qui nageait sur place a cote de lui. Elle tenta de le rassurer avec un 
des rictus de cheval qu’affectionnait Bob. Elle etait decidement aussi maladroite et inadaptee que 
son... frere. Mais elle avait un visage un peu plus seduisant! 

- Liam, prononga-t-elle avec douceur, donne-moi un nom, s’il te plait. 



- Allez, l’encouragea Maddy. Vas-y ! 

II secoua la tete. 

- Je ne sais pas. 

- Allez, reflechis ! 

- Ou en est le compte a rebours ? cria Sal a travers l’arche. 

- Cinquante secondes, repondit Maddy. 

Elle leur tendit quelques sacs enplastique, hermetiquement fermes. 

- \bici vos vetements. Et une perruque pour elle. \bus allez atterrir a l’Institut au moment ou on 
fait visiter les lieux a une classe de trente eleves. J’ai verifie les plans et j’ai repere une piece qui 
sert a ranger le materiel des agents d’entretien, je crois. Elle se trouve pres de la principale salle 
d’experimentation. C’est la que vous devez aller. Vous vous secherez et vous vous changerez dans le 
local avant de rejoindre le groupe. 

Liam fit signe qu’il avait compris. 

- \bus etes la pour observer comment Edward Chan a ete assassine, reprit-elle. OK ? Pas pour 
intervenir, juste pour regarder. Ensuite, on vous fait revenir, vous nous dites ce qui s’est passe, et on 
voit ce qu’onpeut faire pour empecher que ga arrive. Voila le plan. C’est compris ? 

- Oui. Et la fenetre de retour ? 

- Elle est programmee dix minutes apres la mort prevue d’Edward Chan. Ensuite, on applique le 
protocole habituel en cas d’echec. Autrement dit, si vous ratez cette premiere fenetre, on en ouvre une 
autre une heure apres... Mais vous savez comment ga se passe. 

- Une heure plus tard, un jour plus tard, une semaine plus tard. 

- C’est qa. 

- Trente secondes ! cria Sal. 

- £a va, Liam ? fit Maddy, a mi-voix. 

II la rassura d’un hochement de tete. Ses dents commengaient a claquer a cause du ffoid. 

- Reviens-nous sain et sauf, dit-elle avec affection. 

Elle donna une petite tape sur la main du gargon, agrippee au bord du tube. 

- Qay est, j’ai trouve unnom ! s’ecria-t-il soudain. 

- Temps insuffisant, Liam, repliqua le clone. Nous devons nous immerger maintenant. 

II acquiesga a contrecoeur. Lachant le bord, il aspira une grande bouffee d’air et se pinga le nez. 
L’auxiliaire de mission posa une main sur sa tete. Avec une force surprenante, elle l’enfonga sous 
l’eau, avant de plonger subitement a son tour. 
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Edward Chan marchait juste devant lui. II semblait si petit, au milieu des autres lyceens, et si 
vulnerable, avec son sac sur le dos et son tee-shirt jaune deux fois trop grand pour lui. 

Bien sur... mais n ’oubliepas qui est ce gargon. Et combien il est dangereux. 

Howard Goodall serra les dents, plus determine que jamais. Une centaine de metres plus loin se 
tenait le legendaire Edward Chan, le grand-pere du voyage dans le temps. Son esprit repetait la meme 
phrase, comme un mantra. 

Le gargon doit mourir. Le gargon doit mourir. 

Ses collegues avaient ete trop nombreux a se faire arreter ici meme, en ce lieu, en cette heure, tout 
pres de tuer Chan. 

Sur son dos se balancait un sac rouge joyeusement tagge « High School Musical », dans lequel il 
avait glisse un innocent thermos de camping dissimulant une minuscule arme a projectiles en fibre de 
carbone. Il le sentait peser sur ses epaules de tout le poids de sa responsabilite. 

Leur guide remonta rapidement la rangee d’eleves, puis il se retourna face a eux et leva les deux 
mains pour attirer leur attention. 

- Bien. Maintenant que vous avez tous pris un rafraichissement, et apres cette courte introduction 
theorique sur l’energie du vide, nous allons penetrer au coeur des activites du complexe, dans le 
batiment ou se trouve le reacteur experimental. Avant d’entrer, il y a encore un controle de securite. 

Les trente lyceens se plaignirent a l’unisson. 

- Desole, les jeunes, dit-il en riant. J’ai bien peur que vous ne puissiez y echapper. Done si vous 
ouvrez une derniere fois vos sacs pour laisser nos vigiles effectuer une rapide inspection, on pourra 
avancer. 

C’etait la troisieme fois. Howard faisait de son mieux pour paraitre aussi decontracte et irrite que 
les autres. Il ouvrit la fermeture eclair de son sac a dos, le maintint ouvert et y glissa un rapide coup 
d’oeil. Si le vigile se donnait la peine de devisser le bouchon de son thermos, il trouverait la petite 
arme, qui etait de la taille et de la forme d’un feutre pour tableau blanc. 

Howard observa l’homme de la securite qui progressait entre les adolescents impatients. 

Il ne va pas le devisser parce que, Howard, tu vas avoir l ’air de t ’ennuyer, comme les autres. Et 
d’etrepresse de continuer la visite. Et tu neparaitraspas du tout nerveux ni effraye. 

C’est Howard qui avait ete choisi dans leur groupe pour faire ce boulot. Malgre ses vingt-trois 
ans, il avait l’air tres jeune, suffisamment pour passer pour un lyceen. Un leger duvet au-dessus de sa 



levre superieure evoquait un gargon desesperant de voir pousser sa premiere moustache, ses cheveux 
noirs et boucles retenus par une queue de cheval en bataille et son tee-shirt du groupe ArchNME lui 
donnaient aussi six ou sept ans de moins. Howard Goodall, etudiant diplome en mathematiques 
en 2059, avait bel et bien laisse la place a Leonard Baumgardner, dit Lenny : un lyceen un peu grunge 
qui avait obtenu les meilleures notes a ses examens. 

Le vrai Lenny etait chez lui, dans sa cave, avec sa mere, tous deux ligotes et baillonnes. Howard 
avait un instant envisage de les tuer, de peur qu’ils se liberent et donnent l’alarme. Mais il avait 
finalement pense que tout serait fini avant qu’ils y parviennent. 

En apparence, apres un rapide coup d’oeil a la vieille carte de lyceen de Lenny, dont la photo 
affichait un visage boutonneux, il lui ressemblait assez. De plus, le groupe d’eleves s’etait reuni a 
Austin le matin meme et il etait le seul a venir de l’ecole de Baumgardner : personne n’etait done la 
pour ne pas le reconnaitre. Les lyceens se connaissaient mal entre eux, voire pas du tout; ils venaient 
de differentes ecoles a travers tout l’Etat: trente gamins se rassemblant a l’aube, avec leurs parents, 
attendant d’etre appeles pour monter dans le bus... Nul n’avait eu aucune raison de croire qu’il 
n’etait pas le jeune Lenny en personne. 

Howard balaya les autres du regard. 

Et si l ’un d’eux n ’est pas celui qu ’il dit etre ? 

Il evacua cette idee aussi rapidement qu’elle etait venue. Il avait besoin de tout son calme, d’avoir 
l’air detendu, comme les autres, de s’ennuyer un peu, dans l’attente de voir enfm quelque chose 
d’interessant, qui justifierait de s’etre leve auxaurores. 

Le vigile parvint a hauteur du sac d’Howard. 

- Bonjour, grommela-t-il. Voyons voir 9 a, mongargon. 

Howard lui tendit tranquillement son sac. 

- Rien de dangereux la-dedans ? 

- Comment ? \fous voulez dire... a part une grosse bombe ? soupira Howard, en etirant un sourire 
nonchalant. 

L’homme se renfrogna. 

- Ce n’est pas drole, gamin. 

Sa main fouilla rapidement dans les affaires sales de 1’adolescent : un emballage de sandwich, le 
thermos, quelques BD roulees et ecornees. Puis il referma vivement le sac et fit signe a Howard de 
passer. 

Celui-ci le salua avec un petit geste degage de la main. 

- Allez file, gamin, lui jeta l’homme, avant de se detourner. 

Devant lui se tenaient Edward et d’autres eleves rassembles autour de leur guide, M. Kelly, et de 
l’enseignant accompagnateur, M. Whitmore. Ils attendaient que les derniers soient controles. 

Il prit une grande inspiration en trainant un peu avant de les rejoindre, calmant ses nerfs et son 
pouls. Dans la salle d’experimentation : c’est la qu’il allait le faire. Celle-ci serait parfaitement 
close, tandis que 1’agent de controle serait poste avec d’autres a l’exterieur. C’etait sa meilleure 
chance de pouvoir tirer plusieurs coups a bout portant sur le gar 90 m Il leur faudrait un moment pour 
reagir et ouvrir la porte. 

Et pour m ’arreter. 

Howard sourit gravement. Ce n’ etait pas si cher paye pour sauver le futur de l’humanite, vraiment 
pas. 
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Ils atterrirent dans un grand splash, sur un sol carrele. Autour d’eux l’eau se repandit au milieu des 
cartons de produits d’entretien. 

- Aie ! gemit Liam Doux Jesus ! Pourquoi on n’arrive jamais sur quelque chose de mou... un 
oreiller, par exemple ? 

- Donnees insuffisantes pour identifier un sol agreable pour ratterris... 

Liam leva la main. 

- C’est bon, je n’attendais pas de reponse. 

II degagea une meche de cheveux mouilles de son front et ouvrit les yeux... ce qu’il regretta 
aussitot. 

- Jesus Marie Joseph ! 

II pressa ses paupieres et se detourna en fixant le mur de la reserve. La voix du clone s’eleva : 

- Qu’est-ce qui ne va pas ? 

- Tu aurais pume prevenir que tu enlevais ces... choses ! 

- Pourquoi ? 

- Parce que... parce que... 

II se mordit les levres. 

Qa ne va pas, mais pas du tout. 

- Parce que tu es, ah... Mais parce que tu es une fille maintenant, Bob ! 

Liamrepera des serviettes sur Tetagere de la reserve et commenga a se secher. 

- Tu devrais attribuer une nouvelle identite a cette copie d’IA. Je peux encore etre un peu Bob 
quelque temps, expliqua le clone, mais cette IA va vite developper un nouveau sous-programme et 
des caracteristiques qui exigent un nouvel identifiant. 

Liam approuva tout en s’enveloppant pudiquement dans une serviette. Puis, a toute vitesse, il 
enleva son slip mouille et enfila les vetements qu’il avait emportes dans son sac. 

- Quatre secondes avant notre transmission, tu as indique que tu avais une identite convenable a me 
proposer. 

- Pour sur ! 

Elle se tourna vers lui. 

- Alors, comment vais-je me prenommer ? 

Liam entendit dans son dos le bruissement de vetements qu’on enfilait. 



Tres bien. 

II n’avait vraiment pas besoin de revoir 9 a. II trouva dans son sac un baggy vert fluo et un sweat¬ 
shirt bleu marine. II se sentait beaucoup mieux avec des habits, meme si ceux-la etaient parfaitement 
ridicules. 

- Une de mes cousines s’appelait Rebecca, dit-il. Je la surnommais Becks. 

- Becks ? repeta l’unite de soutien. Sa voix s’eleva pour bienmarquer 1’interrogation. 

- C’est 9 a, Becks. 

- Un instant... J’enregistre l’identite... 

- Bon, tu es visible maintenant ? 

- Visible ? 

- Oui, enfin, tu es habillee ? 

- Affirmatif. 

Liam se retourna et en eut tout d’abord le souffle coupe : 

- Norn d’une pipe ! 

Becks le fixa en penchant la tete de cote. 

- Ces vetements sont-ils mal positionnes ? 

Les yeux du gar 9 on examinerent avec embarras les rangers, le legging noir, la minijupe en dentelle 
surmontee d’un petit haut noir tres court, qui denudait son ventre, puis ses... parfaits.. . et, enfin, son 
visage encadre de boucles d’un roux flamboyant. Apparemment, Sal avait decide que son auxiliaire 
de mission devait ressembler a une sorte de valkyrie gothique. 

-Non, tues... Tubas mis a peupres... enfin... bien... je crois. 

La bouche du gar 9 on s’assecha, et il eprouva une sorte de sursaut nerveux dans Testomac. 

Doux Jesus... Ressaisis-toi, Liam. C’est... ce n’est que Bob avec des vetements de fille. 
D ’accord ? 

- Recommandation : appelle-moi Becks desormais, declara fermement le clone. Cela evitera 
d’inutiles contusions entre les deux versions de Tintelligence artificielle. 

II acquies 9 a. 

- Entendu. Done tu es Becks maintenant, 9 a marche. 

- Correct. 

Son sourire etait encore hesitant et maladroit, comme celui de Bob. Mais, sur ces levres-la, 
etrangement, il etait tout simplement parfait. 

Liams’ebroua interieurement. 

- On ferait mieux de bouger et de trouver ce Chan. 

Becks flit d’accord. Elle battit des paupieres tandis qu’elle recuperait des donnees sur son disque 
dur. 

- Nous sommes dans le batiment de l’Institut ou se trouve le reacteur experimental, qui doit done 
etre tout pres d’ici. 

Liam se dirigea vers la porte de la reserve et l’entrouvrit legerement. Il aper 9 ut un couloir et, en 
face, une double porte portant la mention « Interdit sauf visiteurs autorises et personnel ». Seulement 
alors, il entendit des voix etouffees provenant du bout du corridor, puis une double porte vitree 
s’ouvrit sur un individu vetu d’un elegant costume de lin, a la tete d’un troupeau d’adolescents qui 
trainaient les pieds. 

- On est au bon endroit, chuchota Liam. 

Il les regarda s’approcher ; l’adulte s’etait retourne et leur parlait en faisant de grands gestes. 

Liamreferma la porte dans un petit clic. 



- Ils arrivent. On peut se meler a eux, discretement. 

II attendit que s’estompent la voix de l’homme et le bruit nonchalant des baskets sur le linoleum 
cire. Puis il entrouvrit la porte et risqua un oeil. Les dernieres eleves venaient de passer, trois filles 
blondes accaparees par leurs messes basses, au point de ne pas meme faire semblant d’ecouter le 
guide. 

- Maintenant! mima sa bouche, en silence, a 1’attention de Becks. 

II se glissa a leur suite, talonne par le clone. II se rapprocha et lorsque l’une des adolescentes jeta 
un regard negligent par-dessus son epaule, il reussit a improviser une decontraction arrogante, qu’il 
avait remarquee sur un des garcons a l’avant. 

- Oh, fit-elle, surprise. Je croyais qu’onetait... enfm, les dernieres, quoi ! 

Liam haussa les epaules et sourit. 

- On dirait que non, quoi ! repondit-il, essayant de toutes ses forces de camoufler son accent 
irlandais. 

Le regard de la fille s’attarda un instant sur lui, en esquissant un sourire a son attention. Puis elle se 
retourna et se remit a bavarder avec les deux autres. 

Liam poussa un soupir de soulagement. Ils venaient de reussir la premiere epreuve : se fondre sans 
encombre dans le groupe de lyceens, en se dormant Lair de preferer, comme les eleves autour d’eux, 
un voyage a Disneyland ou dans les studios Universal a ces interminables couloirs d’une proprete 
clinique. Il langa un grand sourire a Becks, ce qu’il regretta aussitot. Celui qu’elle lui rendit suscita 
de nouveau cette etrange crampe a l’estomac. 

Liam, imbecile... C’est Bob en robe, pour l ’amour du ciel! 

Si seulement Sal lui avait trouve d’autres habits, quelque chose de large, de terne, de peu flatteur. 
Et pourquoi diable cette perruque ? De cette couleur-la, en plus ? Il avait toujours adore ce roux 
cuivre. Son premier amour a l’ecole, Mary O’Donnell, avait les cheveux de cette teinte 
enchanteresse. 

Oh, que tous les saints me protegent! Souviens-toi qu ’elle n ’est qu ’un robot de chair. 
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- Nous y sommes ! annonga M. Kelly au groupe. Vous allez decouvrir la zone de confinement du 
reacteur central. L’ensemble de cette chambre d’experimentation est tapissee d’un champ 
electromagnetique afin de filtrer d’eventuelles interferences en provenance d’appareils electroniques 
de toutes sortes. En gros, nous allons penetrer dans un electroaimant geant. Done si vous avez des 
lecteurs MP3, ordinateurs portables, telephones ou cartes memoire avec des donnees auxquelles vous 
tenez, je vous propose de les deposer ici avant d’entrer. 

II indiqua une table a cote d’une lourde porte metallique a double battant. 

Liam observa la scene avec amusement : la quasi-totalite des lyceens tirerent de leur sac, en 
soupirant, toutes sortes de gadgets en metal brillant ou en plastique. 

Quand ils eurent termine, M. Kelly composa un code d’entree sur un clavier dispose sur les 
grosses portes de metal. II affichait un sourire de satisfaction anticipee, tandis qu’ils avangaient 
lentement a l’interieur. 

Enfin, le groupe d’adolescents sortit de sa torpeur. Une expression de surprise unanime se repandit 
parmi eux tandis qu’ils balayaient des yeux Eimmense salle spherique. Elle semblait entierement 
construite avec des roulements a bille de la taille de ballons de football. 

- Comme vous pouvez le voir, la piece est revetue d’aimants qui agissent comme une barriere 
impenetrable pour tout signal radio ou WiFi, les courants electriques, la charge statique de 
Eatmosphere, et ainsi de suite... Le genre de choses qui peuvent fausser notre interpretation des 
essais. 

II les conduisit plus avant, le long d’une passerelle surelevee, jusqu’a une plateforme d’une dizaine 
de metres de diametre. M. Kelly designa alors une structure unpeumoins impressionnante. On aurait 
dit un chaudron en metal poli, de deux metres de large, avec un couvercle. Des cables, ainsi que de 
grands cylindres metalliques, traversaient le couvercle et plongeaient dans une etrange mixture de 
sorciere qui etait en train d’ybouillir. 

- £a, jeunes gens, c’est la raison d’etre de tout ce qu’on fait ici. Cette marmite metallique contient 
un investissement d’une dizaine de milliards de dollars, et represente tres probablement le fixtur 
energetique de l’humanite. 

- C’est le reacteur ? demanda M. Whitmore. 

- Eh oui, c’est le reacteur experimental de l’energie du vide. 

M. Kelly sourit et remua la tete. 



- \bus savez, je n’en reviens toujours pas moi-meme : comment quelque chose de si concentre, 
pas plus gros qu’une petite voiture, peut-il, en theorie, procurer plus d’energie que necessaire a 
chaque individu qui survivrait a une catastrophe sur cette planete. 

Liam en resta bouche bee, comme tous les autres. 

- Les experiences qu’on a menees ici ont pour Linstant produit des quantites d’energie vraiment 
stupefiantes a partir des trouees de vide spatiotemporel que nous avons ouvertes. La difficulty est de 
maintenir et de controler ces trouees et, bien sur, de contenir des quantites d’energie aussi enormes. 

- £a a Pair un peu... enfin... un peu dangereux, quoi ! remar qua la jeune fille blonde qui avait 
toise Liam. 

M. Kelly posa les yeux sur elle. 

- Comment t’appelles-tu ? 

- Laura Whitely. 

- Eh bien, Laura, c’est un peu dangereux, en effet. Le Dr Brohm, un des eminents scientifiques qui 
travaillent sur ce projet, l’a compare a l’ouverture d’un minuscule judas pour regarder le visage de 
Dieu en personne ! 

M. Kelly eut un rire force et commenta : 

- C’est un peu fantaisiste, a mon avis, mais ga donne une idee de la quantite d’energie dont nous 
parlons. 

Howard Goodall sentit la premiere goutte de sueur s’insinuer au creux de son dos tandis qu’il 
posait discretement son sac sur le sol. Lentement, il ouvrit la fermeture eclair, a peine, juste de quoi 
passer sa main a l’interieur. Ses doigts trouverent rapidement le bouchon du thermos et commencerent 
a le devisser. 

II regardait Edward Chan parmi le petit groupe de lyceens. Dans un silence admiratif mele de 
crainte, chacun n’avait d’yeux que pour le conteneur au metal etincelant. 

Howard se demanda comment ils pouvaient tous etre aussi stupides, comment l’humanite pouvait 
trouver amusant de jouer avec des technologies qu’elle n’avait aucun moyen de comprendre. II se 
souvenait d’un cours a l’universite. Son professeur avait evoque le projet Manhattan des Americains 
pendant la Seconde Guerre mondiale : il s’agissait de fabriquer la premiere bombe atomique au 
monde. Et le fait que, quand ils avaient organise un premier essai dans un desert du Nouveau- 
Mexique, les scientifiques ne savaient pas si cette bombe detruirait quelques metres carres de desert 
ou bel et bien la planete entiere. Pourtant, ces inconscients l’avaient fait, mettant en jeu le fiitur de 
l’humanite. 

C’etait aussi lamentable que pour les voyages dans le temps. Des technologies que les hommes 
n’etaient pas du tout en mesure de maitriser. 

Il se rapprocha un peu d’Edward en jetant des coups d’oeil incessants en direction des lourdes 
portes metalliques de la chambre, qui se refermaient lentement. 

Sa main sentit l’arme en fibre de carbone. Elle etait minuscule, avec un chargeur contenant six 
projectiles. Tout ce qu’il avait a faire, c’etait de le blesser. Un seul coup dans la cible et les 
neurotoxines contenues dans la balle acheveraient le garcon en quelques minutes. 

On y est, Howard. C’est la fin des voyages dans le temps. 
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- Quoi ? Moi jalouse ? s’exclama Maddy en secouant vivement la tete. Jalouse de la deuxieme 
version de Bob ? 

Sal avait pris un air espiegle. 

- Je demandais ga comme ga. 

- Oh, mais enfin, bien sur que non ! Ce n’est meme pas un humain, c’est juste... un clone. Meme 
pas une authentique copie d’humain : il n’a pas un vrai cerveau ! 

- Elle a l’air tres humaine, je trouve. 

- Un mannequin dans une vitrine a l’air tres humain aussi. Et GI Joe et Barbie, alors ? 

Sal haussa les epaules et sourit malicieusement. 

- Liam avait l’air tres impressionne. 

Maddy avait remarque. Les yeux lui etaient sortis de la tete. 

- Comme tous les gargons, j’imagine... Ils ne pensent qu’a ga. 

- C’est pas faux, repondit Sal en gloussant. 

Elle fit faire un tour sur elle-meme a sa chaise de bureau. 

- Alors comme ga, tu n’es pas jalouse ? 

Maddy ota ses lunettes et les essuya sur son tee-shirt. C’etait franchement etrange que Bob 
ressemble a ga, une sorte de mannequin athletique, une amazone. Et bien sur, une telle creature aurait 
complexe n’importe quelle fille, 1’aurait fait se sentir fade en comparaison. Mais Maddy avait 
1’habitude. 

En revanche, si Sal l’interrogeait d’une maniere detournee sur ses sentiments pour Liam, la 
reponse etait qu’elle n’eprouvait pas ce penchant-la. Liam etait beau, il avait le charme que 
possedaient les gentlemen d’autrefois, mais ce qu’elle ressentait a son egard, plus que toute autre 
chose, c’etait de la pitie et une insurmontable tristesse. 

Chaque fois que je l ’envoie dans le passe, je le tue un peu plus. 

- Non, je ne suis pas jalouse. Je ne lui cours pas apres, dit-elle finalement. 

Elle apergut du coin de l’oeil un message de Bob. 

> Maddy, il est temps d’activer la fenetre de retour. 

- OK. 

Elle commenga a entrer les coordonnees de la fenetre d’extraction dans l’ordinateur. 

- Il est sympa, pourtant, relanca Sal. 



- Bien sur qu’il est sympa. Je suis sure qu’il avait des petites copines en Irlande, mais... mais je 
suis un peu plus vieille que lui de toute fagon, et puis il est plus un petit frere ou un neveu pour moi 
que... qu’unamoureuxpotentiel. 

Maddy verifia de nouveau les coordonnees. 

- Mais bon... Et puis tu exageres, Sal, enfin ! Je n’arrive pas a croire que tu me demandes des 
choses aussi personnelles. 

- Desolee, fit la jeune Indienne en ecartant d’un revers de main une de ses tresses brunes qui lui 
cachaient les yeux. Au fait, ca me revient, tu ne devineras jamais ce que j’ai vu dans une boutique 
de... 

- Attends une minute, Sal. J’ai besoin de me concentrer. 



CHAPITRE 19 
2015, TEXAS 


Liam repera Chan parmi les lyceens. £a n’avait pas ete aussi facile qu’il le pensait. Sept ou huit 
eleves lui paraissaient de type oriental, et chacun d’eux avait l’air plus juvenile que les autres. Mais 
Edward Chan etant le plus jeune ici, Howard se dirigea directement vers un gar^on pas tres grand, au 
premier rang. II etait bouche bee, les yeux ecarquilles face au reacteur a energie du vide. 

Becks tapota le bras de Liam et se pencha vers lui. 

- Information : d’apres les donnees de la mission, Edward Chan ne dispose plus que de quatre 
minutes et sept secondes d’esperance de vie. 

Liam acquiesca. II parcourut la chambre des yeux, tachant d’identifier qui ou ce qui pouvait 
constituer une menace pour Edward. Si tout devait se jouer en quatre minutes, le tueur se trouvait 
vraisemblablement ici meme, maintenant, pret a agir. M. Kelly etait en pleine explication du 
mecanisme et des instruments, tandis que M. Whitmore caressait pensivement sa barbe eparse et que 
deux techniciens manipulaient des terminaux de donnees. 

Est-ce l ’un d ’eux ? 

Liamexamina ensuite les lyceens qui s’emerveillaient des incroyables statistiques egrenees par M. 
Kelly. 

- ... equivalent a Vensemble des energies, j’ai bien dit l’ensemble, produites par le charbon, le 
petrole, le gaz naturel, depuis les cent cinquante dernieres annees... 

Est-ce l ’un de ces lyceens ? 

Et pourquoi pas ? Qa pouvait tres bien etre un des eleves. Apres tout, Liam avait le meme age que 
le plus vieux d’entre eux, et un assassin avait plus de chances de s’introduire ici clandestinement 
parmi des lyceens que parmi les membres du personnel. C’est d’ailleurs de cette maniere que lui et 
Becks avaient reussi a entrer. Son regard erra de visage en visage, en quete d’un tic nerveux, d’un oeil 
fureteur, de levres formulant une derniere priere, bref, de quelqu’un qui aurait eu l’air nerveux, 
attendant le bon moment pour trapper. 

Becks lui tapota de nouveau le bras. 

- Quoi encore ? souffla-t-il. 

- Je pergois des particules de tachyons avant-coureurs dans les parages. 

- Hein ? 

Leur fenetre de retour n’ etait pas prevue avant les dix minutes qui allaient suivre la mort supposee 
d’Edward Chan. C’etait ce qu’ils etaient convenus. 



- Tu es sure ? 

Becks designa le reacteur. 

- La. Elies sont en train d’apparaitre. 

Ses yeux s’elargirent et ses paupieres papilloterent. 

- Danger ! cria-t-elle soudain a tue-tete. 

Howard se trouvait presque derriere Edward, la main glissee a l’interieur de son sac, pret a sortir 
la petite arme et a tirer dans le dos du gargon. II voulait se poster pres de lui pour etre absolument 
certain de ne pas le rater. Trop de choses reposaient sur ce moment. Tout, en realite. II etait a moins 
de deux metres de lui quand une grande fille avec d’incroyables cheveux roux se mit a hurler. 

M. Kelly s’interrompit net. 

- Pardon ? 

- Danger ! cria-t-elle de nouveau, d’une voix forte et imperative. 

- Excusez-moi, jeune fille, repliqua M. Whitmore, ce n’est vraiment pas l’endroit pour faire des 
blagues aussi stupides. 

Howard se retourna et la chercha des yeux. 

Quelque chose ne va pas. Quelqu ’un sait! 

Elle hurla une fois de plus, mais il se rendit compte que son doigt pointait le reacteur, pas lui. 

- Danger ! Interference de tachyons. Le reacteur va exploser. 

Howard n’avait aucune idee de quoi elle pouvait bien parler. Ce n’ etait peut-etre qu’une 
coincidence. Peut-etre n’etait-elle qu’une de ces gothiques unpeu excentriques, manifestant contre les 
experiences sur l’energie du vide. La-dessus, il etait d’accord, mais ce n’etait pas le meilleur 
moment. Il n’allait pas se laisser distraire. Il se tfaya un passage jusqu’a Edward tandis que les 
autres lyceens, mefiants, commcncaient au contraire a s’ecarter du reacteur. 

Une fois a cote du gar^on, il le toisa, le doigt sur la detente, pret a sortir brusquement son arme 
pour tirer. 

Edward leva les yeux pour le regarder. 

- Qu’est-ce qu’elle dit, la fille du fond ? 

Howard se surprit a hausser les epaules. 

- Je... euh... je crois qu’elle pique une crise de nerfs. 

- Qa suffit maintenant! langa M. Whitmore, a bout de patience. 

Il s’avanga vers elle, parmi les adolescents meduses. 

- Rien ne va exploser ! 

Edward fit un grand sourire a Howard. 

- Elle est super folle. 

Et Howard flit oblige de lui rendre son sourire, ce qui le fit hesiter a sortir son arme et a tirer a 
bout portant. Il ne s’etait absolument pas attendu a voir un visage avenant au moment precis ou il 
devait le tuer. 

Sans prevenir, Becks prit soudain Liam par les epaules et l’entraina loin du reacteur, du cote de la 
passerelle qui menait vers les portes closes. 

- Becks ! Mais qu’est-ce que tu fiches ? Qu’est-ce qui se passe ? 

- Risque d’une explosion imminente, dit-elle, brusquement et calmement, mais un peu trop fort. 

Ses paroles efffayerent des lyceens, non loin, qui se joignirent a eux et s’eloignerent egalement. 

- Que tout le monde se calme ! s’ecria M. Kelly. Il ne va rien se passer du tout. 

Liam leva les yeux sur Becks. 



- Tu es sure que qa va... 

Elle s’arreta soudain. 

- Trop tard pour s’echapper. 

Elle tira le bras de Liam d’un coup sec, le faisant tomber a genoux. 

- Doux Jesus ! Mais qu’est-ce que tu fais ? 

Becks s’agenouilla devant lui et plaqa ses bras autour de ses epaules, le protegeant ainsi du 
reacteur. Liam jeta un oeil par-dessus le clone et vit la caisse metallique de l’appareil commencer a 
trembler, comme de la gelee. Un moment apres, la machine s’effondra. 

- Qu’est-ce que... 

Becks lui pinga le nez, sans se soucier de lui faire mal. 

- Tu dois baisser la tete, ordonna-t-elle, en le poussant brutalement en avant. 

Le visage du gargon atterrit contre ses cuisses et eut alors la sensation extremement etrange d’etre 
aspire, comme si lui, le clone et le monde autour d’eux etaient entraines dans une gigantesque 
essoreuse, puis etires au maximum, comme des elastiques, en direction du reacteur. A la suite des 
parois de metal de la machine effondree, ils plongerent au coeur d’un inconcevable infiniment petit. 

- Ooooohhhhh Jeeeeeeesuuuuuuuuuus Mariiiiiiiiiiiiiiiie ! 




CHAPITRE 20 
2001, NEW YORK 


Maddy et Sal ne quittaient pas des yeux la fenetre ondulante, au milieu de l’arche. A travers elle, 
elles distinguaient les vagues contours du local ou elles avaient envoye Liam et l’auxiliaire de 
mission. 

- Quelque chose ne va pas, murmura Sal. 

Maddy approuva. 

- C’est la troisieme fenetre qu’ils ratent. 

Cinq minutes plus tot, elles avaient gaiement prepare le programme d’extraction, supposant que 
cette simple mission de reconnaissance avait du bien marcher et que Liam et le clone se tiendraient 
prets en attendant leur retour. 

Et voila qu’une fois de plus les filles sondaient une reserve obscure, sans aucune trace d’eux. 

- Oh la la ! gemit Maddy. Je ne sais pas ce qu’on doit faire. £a y est, on a envoye toutes les 
fenetres de retour. 

> Maddy ? 

Elle se pencha vers le micro. 

- Oui ? 

>Tu devrais tenter la fenetre de six mois. 

- Oui... Oui, c’est vrai. 

Bob avait raison, qa valait le coup d’essayer. Elle cliqua sur SUPPRIMER et la fenetre qui dansait 
au milieu de l’arche disparut dans un petit bruit de bulle eclatee en creant un leger courant d’air. Elle 
entra une nouvelle serie de coordonnees temporelles : exactement cinq mois, trente jours, trente-trois 
heures et cinquante-cinq minutes apres l’heure ou Liam et le clone avaient ete envoyes dans le fiitur ; 
exactement cinq minutes avant la fin de la duree de l’auxiliaire de mission, ou il etait programme 
pour s’autodetruire. C’etait logique. Ce serait la derniere chance de leur donner rendez-vous avec 
une fenetre de retour. Apres la mort du clone, Liam ne pourrait plus recevoir de signal de tachyons 
l’informant d’une nouvelle date d’extraction. S’ils n’etaient toujours pas a cet endroit, six mois apres 
leur arrivee, impatients de rentrer, alors Maddy n’avait pas la moindre idee de ce qu’il fallait faire 
ensuite. 

Elle confirma les nouvelles coordonnees temporelles, puis activa le processus de deplacement. 
Une fois encore, une bulle d’air de plus de trois metres de large commenga a glisser en ondulant, 
laissant de nouveau apparaitre le local d’entretien. Les deuxjeunes filles fouillerent des yeux pendant 



quelques instants l’obscurite. Elies reconnurent les memes placards de rangement, mais pas mal de 
choses avaient ete deplacees ; quelqu’un avait fait le menage la-dedans, c’etait clair. Et toujours pas 
de trace de Liamni de l’unite de soutien. 

- Mince, soupira Sal. On les a vraiment perdus. 

Maddy se tripota le menton. 

- Mais non... Laisse-moi reflechir. 

II y avait un moyen d’entrer en contact avec le clone, remission d’un signal de tachyons. C’est ce 
qu’ils avaient fait la derniere fois : ils avaient dirige un gros faisceau de particules la ou ils pensaient 
que Liam et Bob devaient se trouver pour envoyer un message code dans le passe. Qa avait marche. 
Bob E avait capte. 

- Bob, dit-elle dans le micro, est-ce qu’onpeut envoyer un signal de tachyons dans le fiitur ? 

> Affirmatif. Nous disposons de suffisamment d’energie. 

- Bien. Et si on l’envoyait, disons... cinq minutes avant ce qui est arrive a Chan ? 

- Mais avec quel message ? demanda Sal. 

- Je sais pas, moi, un true du genre : « Abandonnez la mission, il va y avoir un probleme. » 

- Ouais, on devrait faire ga. 

Maddy annula la fenetre d’extraction : la poche d’air se boursoufla avant de disparaitre. Puis elle 
ouvrit 1’interface de messagerie et s’empressa de taper : 

« Revenez immediatement pres des placards de rangement. On va venir vous chercher. II va y 
avoir un probleme avec votre mission. Vous etes en danger. Une fenetre de retour vous attendra. » 

La boite de dialogue surgit. Bob demandait: 

>Tu souhaites envoyer ce message ? 

- Oui, tout de suite. 

> Recommandation : faible faisceau de transmission. 

Un faible faisceau signifiait qu’il lui fallait connaitre precisement l’endroit ou elle allait Eenvoyer. 

L’ennui, c’est qu’elle n’avait aucune idee du lieu precis ou Liam et le clone se trouvaient. Ils 
pouvaient tres bien etre ailleurs dans Elnstitut. Quelque chose avait pu les detourner de la reserve, 
une alarme incendie ou un quelconque dysfonctionnement dans le laboratoire qui aurait conduit a une 
evacuation generale. 

- Bob, elargissons le faisceau au maximum de fa^on a balayer toute la zone. Assure-toi que 
Eauxiliaire de mission regoit bien le message. 

>Attention : des technologies environnantes risqueront d’etre affectees paries particules de 
tachyons. 

- J’en ai vraiment rien a faire si on bousille les experiences de quelqu’un ou si on abime un de 
leurs joujoux... Ce que je veux, c’est que Liam ait ce fichu message ! lacha-t-elle sechement. C’est 
compris ? 

> Affirmatif. Large faisceau pour couvrir les environs. 

Sal lui lanca un regard inquiet. 

- Tu es sure de toi ? Bob dit qu’il y a des risques. 

- Qu’est-ce que tu proposes d’autre ? 

La jeune Indienne secoua la tete. 

- OK, repliqua Maddy d’une voix qui se brisa. On doit reprendre contact avec eux. 

Garde ton calme, Maddy. C’est toi la responsable. 

Son visage s’adoucit et elle attrapa son inhalateur sur le bureau. 

- Excuse-moi, Sal. Je suis stressee et... 



- Qa va, pas de souci. 

- Surtout, je n’ai pas d’autre idee. 

> Confirmation de la transmission ? 

- Bob, tu dis qu’il faut faire attention... Pourquoi ? £a peut etre dangereux pour Liam si on envoie 
une grosse dose de tachyons dans le fiitur ? 

> Information : les particules de tachyons risquent d’interferer avec les experiences autour 
de l’energie du vide qui sont menees en ce moment meme a l’Institut. 

- Mais est-ce que, d’une maniere ou d’une autre, 9 a met Liam en danger ? 

> Reponse inconnue. Les comptes rendus montrent que les recherches sur l’energie du vide 
on ete abandonnees car trop dangereuses. Tres peu de donnees dans ce domaine sur le travail de 
l’lnstitut texan de recherches approfondies sur les energies ont ete rendues publiques. 

- Et done ? Je fais quoi ? 

> Recommandation : ne rien faire. 

- Rien ? 

> Correct. Attendre un signe probable de leur part. Envoyer un signal de tachyons dans le 
futur peut mettre Liam et l’auxiliaire de mission en danger. Cela peut aussi representer un 
risque pour la securite de l’agence. 

Maddy scruta l’ecran sans un mot, avant de reprendre : 

- Tu veux que je ne fasse absolument rien alors qu’ils ont surement des ennuis et qu’ils ont besoin 
de nous ? Tu veux que je reste la, a me tourner les pouces ? 

> Affirmatif. Un signal de tachyons pourrait etre detecte par des appareils sensibles de 
l’lnstitut et le message serait intercepte. Cela les alerterait sans detour sur l’existence des 
voyages dans le temps et sur celle de l’agence. 

- Ils apprendraient que les voyages dans le temps sont possibles quatorze ans avant qu’Edward 
Chan ecrive son article, ajouta Sal. Le message envoye a Liam altererait l’Histoire, au moins autant 
que si quelqu’un tuait Chan. 

> Sal a raison. 

- Ce que tu es en train de dire, c’est qu’on attend qu’ils s’en sortent tout seuls, quel que soit leur 
probleme. 

> C’est ma recommandation. Ils sont tres competents. 

Maddy se mordilla les levres d’un air pensif. 

- Et mon devoir, c’est de ne rien faire ? 

> Tu es la chef d’equipe. Je me contente de vous livrer des donnees et de suggerer des 
conseils tactiques. 

- Ehbien, dans ce cas, voila ce que je dis, moi : on oublie les risques de contamination, on oublie 
les experiences sur l’energie du vide qu’on pourrait deranger et on se fout des risques pour la 
securite de l’agence ! Ils nous ont bien laisses nous debrouiller tout seuls jusqu’a maintenant. Nom 
d’un chien, je vais pas sacrifier Liam pour leurs beaux yeux. On le previent, lui et l’unite, 
d’abandonner la mission de reconnaissance. On les ramene ici et ensuite... ensuite on verra ce qu’on 
fait si on a provoque des changements temporels. £a vous va ? 

Sal haussa les epaules. 

- C’est un plan comme un autre. 

Maddy se tourna vers l’ecran. 

- Et toi, Bob, 9 a te va ? 



Le curseur clignota en guise de reflexion dans la boite de dialogue. Ils entendirent le leger 
bourdonnement du disque dur. Apres un instant, le curseur a vane a de nouveau en tremblotant. 

> Affirmatif. 

- Cool, dit Maddy. Bon alors, Bob, envoie ce message cinq minutes avant la mort de Chan. 

> Affirmatif. 

Tandis que Bob s’executait, Maddy se prepara a ouvrir une fois de plus une fenetre dans le local 
d’entretien. Elle decida de la laisser ouverte pendant au moins dix minutes. Ainsi, esperait-elle, ils 
auraient le temps de recevoir le message, quel que soit l’endroit ou ils se trouvaient dans l’lnstitut, et 
de regagner ensuite le local. Elle etait sur le point de l’activer lorsque la boite de dialogue de Bob 
afficha : 

> Information : un important circuit d’energie reagit et interfere avec le faisceau de tachyons. 

- Ce qui veut dire ? 

> 87 % de chances qu’il s’agisse d’une explosion. 

Maddy manqua s’etouffer. 

- Une grosse explosion ? 

> Impossible de le preciser. C’est une evaluation approximative. 

Maddy croisa le regard de Sal. 

- Mince, Sal, tu ne crois pas que...? 

La jeune Indienne avala nerveusement sa salive, sans rien repondre - ses grands yeux parlaient 
pour elle. 

- Bob, dis-moi que ce n’est pas nous qui venons de provoquer 9 a, que ce n’est pas notre... signal 
de tachyons. 

Le curseur de Bob clignota en silence pendant quelques secondes. 

> Le signal de tachyons est la cause la plus probable de cette explosion. Les particules 
preliminaires ont sans doute cause cette reaction. 

- Puree, qu’est-ce que j ’ai fait ? 



CHAPITRE 21 


Blanc etincelant, flottement dans un vide parfait, immacule. Cela parut durer des heures a Liam, 
incapable d’en detacher les yeux, immobile dans le neant, comme en suspension dans un verre de lait. 

Cela lui parut durer des heures, mais cela aurait pu aussi bien etre des minutes, voire des 
secondes. 

II commenga a se demander s’il n’etait pas mort, planant dans les limbes. Puis il distingua dans 
cette epaisseur lactee qui l’environnait le plus minuscule des mouvements. 

Un ange qui venait vers lui ? £a ressemblait a un nuage d’un blanc legerement mat et 9 a dansait 
comme un fantome, glissant en decrivant des cercles de plus en plus resserres et s’approchant peu a 
peu. 

J’ai deja vu ga. 

Alors, il se souvint. Le jour ou Foster l’avait sauve dunaufrage du Titanic, dans l’arche, alors que 
le vieil homme faisait les presentations, avec Maddy et Sal. 

Le traqueur. 

Il y en avait d’autres plus loin, a peine visibles, attires par lui comme s’ils pouvaient sentir sa 
presence, comme des requins flairant le sang. Le premier traqueur avait peut-etre silencieusement 
prevenu les autres qu’il y avait la quelque chose a partager. 

Oh ! Jesus Marie Joseph... Ils vont me mettre en pieces ! 

L’un des traqueurs ne cessait de se rapprocher. Le nuage gris, informe, commengait a se 
metamorphoser. Le gargon eut F impression de distinguer la tete et les epaules de la silhouette 
presque humaine, et un visage, qui prenait des traits fiigaces. 

Tres beaux. Feminins. 

Il tut tente de penser qu’il avait d’abord eu raison de se croire au paradis et que ces apparitions 
etaient bien des anges, venus l’escorter dans Fau-dela. Mais alors, ce visage de femme, vaguement 
familier, s’etira, s’allongea, revelant une rangee de crocs tranchants. Ses yeux se transformerent en 
deux cavites noires, qui ne lui promettaient rien d’autre que la mort. Il fondit sur Liam... 

L’instant suivant, il fixait un autre visage. Celui-ci etait encadre de cheveux qui pendaient jusqu’a 
lui, lui chatouillant le nez. De grands yeux gris etaient intensement plonges dans les siens. 

- Liam O’Connor, est-ce que tu vas bien ? 

- Becks ? 

- Affirmatif. Est-ce que tu vas bien ? repeta-t-elle, abruptement. Tu n’as pas Fair d’avoir ete 



blesse par 1’ explosion. 

Liam sentit les mains puissantes du clone courir le long de ses bras, de ses jambes, de son torse. 

- Aucune fracture apparente. 

- Je crois que ga va. Juste un peu... Pour sur, j ’ai la tete qui tourne. 

II fit mine de s’asseoir, et Becks lui vint aussitot en aide. 

- Tu es desoriente, constata-t-elle. 

II leva les yeux sur un beau ciel bleu et un soleil eblouissant avec une drole de teinte violette, qui 
lui fit cligner des paupieres et mettre sa main en visiere. 

- Doux Jesus, mais ou on est ? Dans un autre monde ? 

- Negatif. Nous sommes la ou nous etions. 

Mais quand ? 

La chambre spherique et les batiments du laboratoire s’etaient volatilises. Les pelouses 
soigneusement arrosees et les plates-bandes de l’lnstitut avaient cede la place, partout, a une jungle. 
Si c’etait le meme endroit, alors il devait s’agir d’une epoque resolument differente, dans le fiitur ou 
dans le passe. Entoutcas, ils n’etaientpas en2015. 

- L’interference de tachyons a provoque une explosion, Linforma Becks. Nous avons ete 
propulses, a travers la fenetre du vide, dans ce que Eon appelle l’espace du chaos. 

- L’espace du chaos ? 

- Je ne dispose pas de definition de l’espace du chaos. Aucune donnee precise a ce sujet. 

- Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passe ? On a ete balances de nouveau dans la realite ? 

- Correct. 

Par-dessus une enorme feuille de fougere, une tete fit soudain irruption. Quelqu’un d’autre, se 
redressant comme lui, confus, se demandant ou diable il pouvait etre. C’etait une des lyceennes : une 
jeune fille noire aux cheveux separes en trois tresses plaquees sur le crane. Un rayon de soleil fit 
etinceler un anneau d’or a son oreille. 

- Qu’est-ce que...? bredouilla-t-elle tandis qu’elle inspectait les grands arbres autour d’elle et les 
plantes grimpantes qui pendaient de leurs branches. 

Son regard s’arreta finalement sur Liam et Becks. 

- Salut! langa Liam 

Il lui fit un drole de sourire et agita une main. 

Elle se contenta de le fixer sans emettre un son. Ses yeux tentaient toujours desesperement de 
comprendre ce qu’elle voyait. Quelques dizaines de metres en arriere, une nouvelle tete emergea des 
feuillages. Liam reconnut les cheveux hirsutes et la barbe clairsemee de l’enseignant qui 
accompagnait les eleves durant la visite de l’lnstitut. 

D’autres tetes surgirent dans la clairiere d’a peine une centaine de metres de diametre que 
menageait la jungle a cet endroit. Tous avaient Pair egares et efffayes. Liam reconnut aussi leur 
guide, avec ses vetements elegants, ainsi que l’un des techniciens, puis, peu a peu, les autres lyceens. 

- Qu... Que s’est-il passe ? s’ecria le professeur. 

Le guide, ses beaux cheveux gris en desordre, son costume chiffonne et plein de boue, bafouilla : 

- Je... je ne sais pas... 

Liam se tourna vers Becks. 

- Il va falloir qu’on prenne les choses en main, tu ne crois pas ? 

- Les parametres de la mission ont change. 

Liam soupira. 

- Sans blague ! 



II allait lui demander si elle avait une idee de l’epoque a laquelle ils se trouvaient quand un cri 
pergant traversa la clairiere. 

- Qu’est-ce que c’etait ? 

Le cri retentit de nouveau. Un hurlement d’epouvante, strident. Liam se releva. Tandis que d’autres 
en faisaient autant, il s’a vane a peniblement a travers les bouquets de fougeres qui lui montaient 
jusqu’aux genoux vers l’endroit d’ou avait jailli le cri. Becks le rejoignit et ouvrit la marche, a 
grandes enjambees legeres, sans la moindre apprehension. Liam se rendit compte qu’il etait rassure 
par sa presence, malgre sa carrure plus frele que celle de Bob. II avait le sentiment qu’elle etait bien 
plus dangereuse que ce que son apparence pouvait laisser croire. 

Elle finit par s’immobiliser a un metre environ devant lui. Liam la depassa et regarda a ses pieds. 

La jeune fille blonde a laquelle il avait parle quelques instants plus tot - Laura, crut-il se 
souvenir - hurlait encore. Elle ne pouvait detacher les yeux de ce qui etait etendu pres d’elle, dans 
l’herbe haute. 

Il fallut un certain temps a Liam pour identifier ce qui gisait la. Puis il comprit. Son estomac en fut 
retourne et il dut faire appel a toute sa volonte pour ne pas vomir. 

Le professeur apparut dans les fougeres et vint se placer a cote du garcon. Suivant des yeux le 
regard exorbite de Laura, il eut un hoquet de stupeur. 

- Mon Dieu !... Ce n’est pas... ce n’est pas ce que je pense ? murmura-t-il en se retournant vers 
Liam 

Au pied d’un bosquet se tenait un petit tas d’os et de muscles emmeles. A une extremite, Liam 
detailla une longue tresse blonde tachee de sang seche. Il devait s’agir d’une des trois filles qu’ils 
avaient suivies sur le chemin de la chambre d’experimentation. Il comprenait l’etat de Laura. Dix 
minutes plus tot, elles bavardaient ensemble, riaient, echangeaient leurs numeros de telephone... 

Liam se souvint de ce que Poster avait dit : parfois, tres rarement, la puissance d’un portail 
temporel pouvait mettre quelqu’un sens dessus dessous. 

Seigneur Jesus, quels degats ! 

Une demi-heure plus tard, ceux qui etaient arrives la entiers avaient etabli une premiere estimation 
de leur delicate situation. Repartis un peu partout dans la clairiere, ils avaient fait Lhorrible 
decouverte d’autres corps, dechiquetes comme ceux de la jeune fille, ne paraissant presque plus 
humains. Sur les trente-cinq personnes qui se trouvaient dans la chambre lors de 1’explosion - ou 
plutot de l’implosion-, seules seize s’en etaient sorties. 

A present, rassembles au milieu de la clairiere, a l’ecart des epaisseurs inhospitalieres de la 
jungle, les survivants etaient plonges dans un etat de stupeur. Ce fut M. Whitmore qui, le premier, 
s’en extirpa. D’unrevers de manche, il essuya la sueur sur son front. Enplissant les yeux, il examina 
Becks. 

- C’est toi ! articula-t-il. Oui, e’est toi ! Je me souviens, maintenant. Tu disais que 9 a allait 
exploser. Juste... juste avant que 9 a arrive. 

Le visage de Becks demeurait impassible. 

- C’est correct. 

- Mais attends, reprit-il, ses paupieres se resserrant encore. Tu... tu ne fais pas partie de... de mes 
eleves. Tun’es pas... 

Liam voyait tres bien ou cela allait les conduire. Inutile de pretendre plus longtemps qu’ils etaient 
des lyceens. 

- Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? fulmina M. Whitmore. \bus saviez parfaitement que 9 a allait 



arriver. Qui etes-vous ? Des terroristes, c’est 9a ? 

Becks secoua lentement la tete, son visage toujours imperturbable. 

-Negatif. Nous ne sommes pas des terroristes. 

M. Whitmore demeura soudain silencieux. II avait l’air assailli par les questions, mais incapable 
d’en choisir une seule. 

- Excusez-moi. 

Ils tournerent les yeux vers un gargon aux cheveux roux et ondules, a la raie bien tracee sur le cote. 
Ses lunettes encul de bouteille lui donnaient l’air d’une grenouille etonnee. II designa son badge. 

- Je m’appelle Franklyn. Vous pouvez m’appeler comme 9a, ou juste Frank... 

II leur sourit timidement. 

- Euh... Je voulais simplement dire... ^ava vous paraitre bizarre, mais je crois que je vais le dire 
quand meme. 

- Qu’est-ce qui va paraitre bizarre ? dit Whitmore d’un ton cassant. 

- Eh bien... Vous les voyez ? dit-il en designant le ciel. 

Tous les regards convergerent vers la cime des arbres, une vingtaine de metres plus haut. Une 
longue branche surplombait la clairiere, ornee d’un feuillage verdoyant qui s’ecoulait jusqu’a terre 
comme celui d’un saule. Parmi les feuilles, deux libellules virevoltaient dans un bourdonnement 
parfaitement audible malgre la distance. 

- Elies sont enormes ! s’exclama M. Kelly. Bon sang, elles font quoi, un metre d’envergure, au 
moins ? 

- C’est 9a, dit Franklyn. Elles sont tres tres grosses, et je crois savoir a quelle espece elles 
appartiennent. 

Les autres le devisagerent. 

- Je dirais que ce sont des Petaluridae. J’en suis meme sur, en fait. 

- Super interessant, commenta Laura. Comme 9a, maintenant, on le sait. 

- Non, ce n’est pas 9a l’important, retorqua Franklyn en plongeant ses yeux dans ceux de la jeune 
fille. Elles devraient avoir disparu. 

- Oui, eh bien, apparemment, non. 

- Oh que si ! Des insectes de cette taille-la, on n’en a que des fossiles. 

M. Whitmore se leva d’un bond. 

- Mon Dieu, mais il a raison ! 

II observa les deux libellules qui s’envolerent a tire-d’aile entre les branches, vrombissant comme 
des seche-cheveux. 

- Les insectes n’ont pas fait cette taille depuis... commen9a-t-il en avalant sa salive et en jetant un 
regard a la ronde. Eh bien depuis des millions et des millions d’annees. 

- Des Petaluridae , prono^a encore Franklyn. Du Cretace superieur. J’en suis sur et certain. 

M. Kelly se leva et vint se placer dans son dos. 

- Qu’est-ce que tu es en train de nous dire ? 

Le gar9on essuya un peu de buee sur ses lunettes et plissa ses petits yeux. 

- Ce que je veux dire, M. Kelly, c’est que ces bestioles ont disparu depuis... disons, euh... a peu 
pres soixante-cinq millions d’annees. 



CHAPITRE 22 
2001, NEW YORK 


- Maddy ! Ou tu vas ? 

Maddy ignora la voix suppliante de Sal. Elle traversa l’arche a grands pas, donna quelques tours 
de manivelle pour ouvrir le rideau de fer et rejoignit la ruelle. 

Je ne saispas faire ga... Je ne saispas faire ga... 

Elle sentit les premieres larmes rouler le long de ses joues tandis qu’elle evitait les ordures qui 
jonchaient le trottoir en direction du haut de la 6 e Rue Sud. C’etait la premiere mission proprement 
dite dont elle avait la charge, et elle paniquait deja. Elle s’etait montree impulsive pour prendre sa 
decision, stupide et exaltee, au point de ne pas tenir compte du conseil raisonnable de Bob. Et 
maintenant, il se pouvait bien qu’elle ait tue Liam et l’auxiliaire de mission, et peut-etre meme des 
dizaines d’autres personnes dont, ce qui etait de la plus haute gravite, Edward Chan. 

- Je ne sais pas faire ga, grommela-t-elle. Je ne suis pas prete, c’est tout. 

Elle bifiirqua au bout de la ruelle et contempla quelques instants le carrefour encombre : les 
vehicules qui tournaient a droite vers le pont, a gauche vers la riviere, les pietons qui se rendaient a 
leur travail a Manhattan, tous inconscients des avions de ligne au-dessus d’eux, en route vers leur 
destin. 

Elle voulait que Foster revienne. Elle avait besoin de lui. Comment avait-il pu penser un seul 
instant qu’elle etait prete a diriger une Base operationnelle ? S’il croyait que le manuel enregistre 
dans l’ordinateur etait suffisant. Elle avait besoin de lui parler, qu’il lui explique les aspects 
techniques de fa^on plus detaillee, qu’il lui fournisse des informations sur l’agence et sur leur role 
vis-a-vis d’elle. Elle avait de telles lacunes qu’elle ignorait jusqu’aux questions qu’il fallait poser. 
Elle perdait pied. 

-FichuFoster ! sififla-t-elle entre ses dents. 

Elle essuya ses joues humides. 

Le vieil homme avait decide de ne pas s’eloigner de New York mais il pouvait etre n’importe ou 
dans la ville. Il etait parti un de ces fameux lundis matin. Il etait sorti du Starbucks, avec son sac, et 
1 ’avait plantee la, devant son cafe. Aujourd’hui, c’etait mardi. Si, avant de mourir, il avait ressenti 
une folle envie de voir le monde, il se trouvait peut-etre dans un autocar, en route pour un autre Etat, 
ou meme a bord d’un avion pour une destination exotique. 

Regarde les choses en face. Il est parti pour de bon. 



- Elle s’est levee et elle est sortie. Voila, dit Sal. 

> J’ai per^u des marqueurs emotionnels de stress dans sa voix. 

- Ben, tiens ! Elle a de quoi etre bouleversee. Elle vient de... je veux dire, elle a peut-etre tue 
Liam. 

Sal se rendit compte que sa propre voix etait stridente et trop forte. 

- Oh Jahulla ! reprit-elle dans un soupir. Est-ce qu’il est mort ? Elle l’a tue ? 

> Donnees insuffisantes. Le signal residuel suggere la dilatation subite et violente d’un 
minuscule trou dimensionnel et, en consequence, la liberation d’une immense quantite d’energie. 

- Comme une bombe, par exemple ? 

> Correct. Exactement comme une bombe. 

Elle se laissa tomber sur la chaise de bureau. 

- Alors, il est mort, profera-t-elle, les yeux baisses. 

Et, brusquement, elle ressentit le premier assaut de la souffrance. Presque trois mois s’etaient 
ecoules depuis que Foster l’avait sauvee d’un immeuble en train de s’ecrouler. Tant de choses 
s’etaient passees dans ce laps de temps. Un monde presque conquis par les nazis, puis, l’espace d’un 
clin d’oeil, reduit a une decharge radioactive. Leur voyage jusqu’a la cave du Museum d’Histoire 
naturelle pour trouver des indices. Le message de Liam dans le livre d’or. Et tout ce qu’il a fallu 
nettoyer, reparer apres ce cauchemar... Quant a Mumbai, ses parents, 1 ’immeuble en feu, ca 
ressemblait presque a une autre vie. 

Cet endroit, cette arche delabree du pont Williamsburg traversee de part en part par des cables, 
c’etait un peu comme leur maison. Liam, Maddy... et meme Bob etaient comme une nouvelle famille 
un peu etrange. Maintenant, en une seconde, a cause d’une simple erreur, elle se demandait si tout ga 
aussi avait disparu. 

Elle leva les yeux en continuant a se triturer nerveusement les mains. La reponse de Bob clignotait 
silencieusement a l’ecran. 

> Pas forcement. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? Pas forcement mort ? 

> Affirmatif. Ils ont pu etre transportes. 

- Comme avec une de nos fenetres temporelles ? 

> Correct. La brusque dilatation d’un minuscule trou dimensionnel, utilisee pour extraire 
l’energie du vide, a pu fonctionner comme un portail. 

- Tu sais ou ils ont pu etre projetes ? Tu crois que c’est possible de les retrouver ? 

> Negatif. Je ne dispose d’aucun moyen de savoir a quelle epoque ils auraient atterri. Ce 
serait du hasard. 

- Mais... ils pourraient etre en vie ? Ils pourraient etre vivants quelque part ? 

> Affirmatif, Sal. Dans la meme zone geographique, cependant. 

- Et on peut faire quelque chose pour essayer de les reperer ? 

> Negatif. Nous sommes dans la meme situation qu’avant le signal de tachyons. Si l’explosion 
ne les a pas tues, ils doivent etre quelque part dans le passe ou dans le futur. 

L’espoir de Sal de les localiser et de les ramener entiers fut ebranle. 

> La replique de mon IA et Liam vont sans doute tenter d’etablir un contact avec la Base, 
sous reserve d’une contamination tempore lie minimale. 

- Comme Liam l’a fait avec le livre d’or ? En envoyant un message a travers l’Histoire ? 



> Correct. S’ils n’ont pas ete transports trop loin dans le temps, ils devraient pouvoir 
imaginer un moyen de communiquer sans causer un degre trop eleve de contamination. 

- Bon, alors on attend et on espere un signal ? 

> Affirmatif. Nous devons attendre et observer. II n’existe pas d’autre plan d’action viable. 
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- Pardon ? intervint Laura. Depuis quand, tu dis ? 

Franklyn finit de secher ses lunettes, puis les posa sur son nez. II prenait son temps pour savourer 
Fattention silencieuse, quasi religieuse, des autres, assis dans la clairiere. 

- Je dis bien, depuis soixante-cinq millions d’annees. 

Tous furent plonges dans la meme stupefaction muette. Ils echangerent des regards ecarquilles. 
L’enormite de cette information mit un temps infini a intuser en chacun d’eux. 

Ce flit M. Whitmore qui rompit le silence. 

- Soixante-cinq millions d’annees, cela nous amene tout droit a la fin du Cretace. 

- C’est juste, approuva Franklyn, le Cretace superieur. 

- Nous avons voyage dans le temps ? articula M. Kelly avec lenteur. C’est impossible ! 

- Ouah ! fit un des adolescents. 

M. Whitmore et Franklyn echangerent un regard mefiant, ce qui n’echappa pas a Liam. 

- Bon, alors ! s’exclama le jeune Irlandais. Est-ce que l’un de vous deux va finir par nous 
expliquer ce que sont ces fichus crustaces superieurs ? 

II les examina, d’un air soupgonneux. 

- Tous les deux, la, vous venez de vous regarder d’une drole de fagon. £a veut bien dire quelque 
chose, non ? 

M. Whitmore fronga les sourcils, comme s’il avait lui-meme du mal a croire ce qu’il etait sur le 
point d’annoncer. 

- Si Franklyn ici present a raison, dit-il, en observant de nouveau les immenses libellules qui 
voletaient et plongeaient dans des bouquets de fougeres non loin d’eux, alors nous sommes revenus a 
l’epoque des dinosaures. 

Laura s’etrangla. 

- Oh non! 

Elle prit deux ou trois grandes inspirations ; on aurait dit qu’elle allait accoucher. 

- C’est pas vrai ! Je regardais justement Jurassic Park hier soir ! Je ne veux pas etre mangee par 
un tyrannosaure. Je ne veux pas etre mangee par... 

Plusieurs eleves, filles comme gargons, se mirent a gemir a cette perspective, les autres a parler 
sans arret. Liam observa M. Whitmore se debattre lui aussi face a cette situation. II secouait la tete, 
incredule, serrant les poings sans mot dire. Pendant ce temps, non loin du technicien, M. Kelly 



contemplait le ciel bleu et le soleil - d’une couleur toujours etrange comme s’il esperait y trouver 
une reponse. 

Quelqu ’un doit s ’occuper d’eux, pensa Liam. Sinon, ils vont tous mourir. 

Mais il etait hors de question pour lui de se porter volontaire : avoir la responsabilite de tout un 
groupe !... Lui et Becks s’en sortiraient beaucoup mieux de leur cote. II allait bien falloir qu’un des 
trois adultes s’occupe de ces gamins. Mais, au moment ou Liam reflechissait a un moyen de 
s’eclipser discretement - en emmenant Edward Chan - une decision fut prise a sa place. 

- Toi ! jeta M. Whitmore. 

Son air egare avait soudain disparu car il venait de se souvenir d’une question irresolue. Sa voix 
couvrit la clameur generale. 

- Oui, toi , la gothique, reprit-il en montrant Becks du doigt avant de se tourner vers Liam. Et toi ! 
Vous savez ce qui s’est passe, n’est-ce pas ? Vous n’etiezpas a l’accueil. Et vous saviez qu’il allait y 
avoir une explosion. Alors vous feriez mieux de nous dire qui vous etes ! 

Le silence se fit aussitot. Tous les regards convergerent vers Liamet Becks. 

Le gar^on sourit timidement. 

- Eh bien, c’est-a-dire que moi et Becks, on n’est pas, euh... vraiment des lyceens. On est des 
sortes d’agents, si vous voulez, d’une autre epoque. 

Sur les quatorze paires d’yeux posees sur lui, aucune ne sembla saisir un traitre mot de ce qu’il 
venait de dire. 

- Ecoutez, on est des voyageurs temporels et si on est venus aujourd’hui, c’est pour essayer de le 
proteger, lui , expliqua-t-il en designant Edward Chan, assis sur l’herbe, les genoux replies. 

Les yeux de l’interesse s’agrandirent. 

- Pourquoi ? J’ai des ennuis, moi ? 

- Oui, toi, Edward. On est venus pour essayer de te proteger d’un attentat. 

Tous considererent un instant ce garcon asiatique, pas tres grand, avant de porter de nouveau leur 
attention sur Liam. 

- Vas-y, explique-leur, Becks, tuas toutes les donnees entete. 

Becks acquiesga. 

- Soyez attentifs, commanda-t-elle. Le voyage dans le temps deviendra une technologie viable 
en 2044, quand un scientifique nomme Roald Waldstein construira la premiere machine a voyager 
dans le temps. Il se transportera lui-meme dans le passe, avant de revenir sain et sauf a son epoque. 
Ces travaux pratiques, developpes par Waldstein en 2044, s’appuient largement sur les theories 
publiees dans la revue Scientific American par le departement de Physique de l’universite du Texas, 
en 2031. L’article s’intitule : « L’energie du vide : une energie issue d’un vide spatiotemporel ou 
d’une fissure interdimensionnelle ? » 

Le visage fatigue de Kelly s’illumina. 

- C’est une blague ? 

- Et qu’est-ce que ce garcon a a avoir la-dedans ? demanda M. Whitmore. 

Le regard gris et bienveillant de Becks se coula lentement jusqu’a Edward, toujours abasourdi. 

- L’article en question reprend une these de mathematiques presentee par un certain Edward Aaron 
Chan. Un acte de plagiat academique signe par son directeur de recherches. 

Edward leva les yeux sur elle. 

- Moi ? C’est vrai ? 

- Correct. \bus presenterez votre dissertation au departement de Physique a l’ete 2029, a vingt-six 
ans. Elle portera presque le meme titre. Le responsable du departement, le professeur Miles Jackson, 



tentera de s’attribuer le merite de votre travail lorsqu’il sera question de le publier plusieurs mois 
plus tard. Neanmoins, il sera confondu et accuse de plagiat peu de temps apres sa parution. 

- Mais vous avez dit etre venus pour le proteger d’un attentat. Pourquoi done voudrait-on le tuer ? 
demanda M. Whitmore. 

- Edward Chan est le veritable inventeur du voyage dans le temps, expliqua Becks. Plus tard, 
en 2051, ce procede sera interdit par une loi internationale, a cause du danger qu’il fera encourir a 
l’humanite. Cette loi fera suite a une campagne de plusieurs annees menee par Roald Waldstein, 
E inventeur de la premiere machine a voyager dans le temps, pour eviter qu’une telle technologie se 
developpe. 

- Ce Wald... l’homme qui construit la premiere machine... intervint un des adolescents, un Latino- 
Americain a Pair peu commode. 

Liam lut qu’il s’appelait Juan Hernandez sur le badge qu’il portait encore a la poitrine, tandis que 
Becks lui langait un de ses regards en travelling. Puis elle attendit patiemment qu’il poursuive. 

- Pourquoi ? demanda Juan. Pourquoi construire ce true et s’y opposer apres coup ? £a n’a pas de 
sens. 

Ce fut Liam qui repondit: 

- Waldstein n’a jamais revele a qui que ce soit ce qu’il avuau cours de son premier voyage dans 
le passe. C’est reste un grand secret. Mais un jour, il a avoue a quelqu’un avoir entrevu les 
profondeurs de l’enfer. 

Liam aurait pu en dire davantage... par exemple qu’il avait peut-etre lui-meme apercu quelque 
chose de ce genre. 

Mais Becks poursuivit: 

- Dans le fiitur, la campagne de Waldstein a beneficie d’un grand soutien. On peut logiquement 
penser qu’un de ses defenseurs les plus fanatiques a reussi, d’une maniere ou d’une autre, a trouver 
Edward pour le tuer afin de l’empecher retroactivement d’ecrire sa these, et done d’eviter l’invention 
des voyages dans le temps. 

Un long silence s’ensuivit. Ils n’entendirent que le bruissement des arbres et, dans le lointain, les 
cris aigus de quelques creatures de la jungle. Ce fut une fois de plus M. WLitmore qui prit la parole. 

- Bon, tres bien. C’est vraiment passionnant tout 9 a, mais qu’est-ce qui s’est passe reellement ? Ou 
sommes-nous et comment fait-on pour rentrer ? 

Becks battit des cils. 

- Les coordonnees du geopositionnement n’ont pas change. Nous sommes exactement au meme 
endroit que tout a l’heure. 

- Ouais, super les mecs ! s’exclama Juan, sechement. Sauf qu’il n’y a pas de jungle comme 9 a, au 
Texas ! 

- Nous sommes toujours au meme endroit, reprit Liam Mais ce qui a change, c’est le moment ou 
nous y sommes. C’est 9 a ? 

- Affirmatif. 

Liamenvoya un leger coup de coude a l’auxiliaire. 

- Oui, se corrigea-t-elle. 

- Ce qui veut dire, si Lranklyn ne se trompe pas, qu’on se trouve soixante-cinq millions d’annees 
en arriere, completa M. Whitmore. 

Il desserra sa cravate et ouvrit le premier bouton de sa chemise - humide sous les bras. 

Liam emit un faible sourire. 

- Oui, c’est a peu pres 9 a. 



Le technicien qui avait survecu secoua la tete. 

- Alors la, on est vraiment, mais alors vraiment mal barres, les gars. 

Liam avait envie de leur dire quelque chose d’encourageant. Par exemple qu’il avait deja traverse 
une epreuve pareille, et qu’il n’etait pas du tout impossible qu’ils s’en sortent. Et puis qu’au moins 
ils beneficiaient de l’aide d’une unite de combat genetiquement amelioree, vraiment redoutable, qui, 
meme si elle etait deguisee enpoupee Barbie gothique, etait dotee d’un superordinateur integre. Mais 
il realisa que ce serait surement un detail de trop pour eux a avaler. 

M. Kelly ota sa veste en lin, qui n’etait plus impeccable du tout et portait, comme la chemise de M. 
Whitmore, de grosses taches de sueur aux aisselles - Pair etait si chaud et humide ! 

- Bon, et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda-t-il. 

Une fois de plus, tous les regards se poserent sur Liam. 

Oh, Doux Jesus ... C’est moi le chef, maintenant ? 

II semblait que Becks et lui n’allaient pas pouvoir s’esquiver comme ga. 

II soupira. 

- On survit, finit-il par lac her. On ferait mi eux de commencer par ga, a mon avis : l’eau, la 
nourriture, les armes... Pour le reste... s’il y a un « reste »... eh bien, on s’en occupera plus tard. 
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Howard fit une pause. II tailladait bambous et plantes grimpantes a l’aide d’une hachette 
improvisee, une piece de metal grossiere provenant de l’ossature dureacteur sur laquelle des feuilles 
etaient grossierement enroulees a l’une des extremites et maintenues par des lacets. Le resultat etait 
d’une etonnante efficacite. Avec un autre morceau de metal en alliage renforce, qui s’etait lui aussi 
materialise dans le passe, ils etaient parvenus a fabriquer neuf instruments coupants, aussi utiles que 
celui-la. A travers la clairiere qui tremblait dans la chaleur de la mi-journee, il distingua d’autres 
membres du groupe qui fagonnaient de simples lances a partir de tiges de bambous qu’ils avaient 
prealablement coupees. 

Juan, qui travaillait a ses cotes, suivit son regard. 

- C’est de la connerie, mec, marmonna le jeune Latino. On va rien tuer du tout avec ces cure-dents. 

Howard hocha la tete d’un air las et grogna pour toute reponse. Ses yeux etaient rives sur Edward 
qui se tenait pres de cette etrange fille aux cheveux roux. Le gar^on s’echinait a tailler 
maladroitement une tige de bambou, assis sur un trepied. La fille et cet Irlandais... Ils s’etaient 
presentes comme Becks et Liam, mais s’ils etaient des agents secrets de 2001, il y avait toutes les 
chances pour que ce soit des noms d’emprunt. 

De quelle agence s’agissait-il ? Qui les envoyait ? 

D’apres ses connaissances, aucun gouvernement dans le monde n’avait suffisamment developpe la 
technologie necessaire aux voyages dans le temps. Bien entendu, chacune des grandes puissances - la 
federation chinoise, le Bloc europeen et les Etats-Unis - devait Lavoir secretement avancee. Et on 
pouvait supposer que ces deux-la etaient des agents a leur service, envoyes pour proteger Edward 
Chan. 

Le jeune Irlandais semblait avoir pris le commandement, avec M. Whitmore, M. Kelly et M. Lam, 
le technicien, qui lui en etaient d’ailleurs reconnaissants. Pour lors, Howard se satisfaisait de ce statu 
quo. Heureux de conserver le role du timide Lenny Baumgardner, avec ses mentions Tres bien, y 
compris en bonne conduite. Qa simplifiait les choses pour Linstant. Apres tout, ce qui comptait le 
plus dans l’immediat, c’etaient les questions de survie : la nourriture, l’eau, l’abri. 

Malgre tout, il devait se concentrer sur sa mission : mettre un terme a la vie d’Edward Chan, ofirir 
la garantie absolue que les brillantes et uniques theories que son esprit mathematicien allait generer 
vingt-six ans plus tard ne verraient jamais le jour. Un tel genie etait rare ; il n’en apparaissait qu’un 
seul par generation, voire par siecle. 



Le travail d’Edward finirait par transformer nos vies comme celui d’Einstein l’avait fait avant lui. 
Et meme plus encore. 

Sans la publication de cette these, le celebre Roald Waldstein n’aurait probablement ete qu’un 
inventeur amateur anonyme, bricolant dans son garage. Meme si en 2055 la planete aurait 
certainement a faire face a des temps obscurs avec des penuries d’eau, de nourriture et d’energie, un 
rechauffement climatique et des niveaux catastrophiques de surpopulation, aumoins l’Histoire serait- 
elle epargnee. Au moins l’humanite ne s’immiscerait-elle pas dans des dimensions qu’elle n’avait 
pas les moyens de comprendre, et qui pouvaient receler n ’importe quoi. 

Ce n ’est pas parce qu ’on pent ouvrir une porte qu ’il faut le faire. 

Mais Edward Chan etait la, maintenant; non pas en 2029, mais soixante-cinq millions d’annees en 
arriere, de quoi l’empecher de faire faire a l’humanite sa plus grosse erreur. Howard se demanda si 
sa mission n’etait pas enquelque sorte accomplie. Devait-il toujours le tuer ? Apres tout, Eexplosion, 
dont l’origine avait surement a voir avec les deux agents - sans doute un effet secondaire du voyage 
dans le temps et de ses rayonnements d’energie -, les avait propulses tres loin dans le passe, 
probablement plus loin que n’auraient pu le faire les prototypes de machines alors en cours de 
developpement. Et comment les retrouverait-on, de toute fagon ? On avait le choix entre des millions 
d’annees. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin... et dans une grange pleine a ras bord ! 

II sourit. 

C’est fini. Le monde ne risque plus rien. C’est fini. 

C’etait un vrai soulagement pour lui. Tout ce qui lui restait a faire, c’etait de s’occuper de sa 
survie, dans cette jungle, avec des libellules geantes pour toute compagnie et ce que la brousse 
contenait de bestioles et autres creatures menagantes du Cretace. Et bien sur avec une poignee de 
momes apeures et quelques adultes qui avaient interet a avoir un peu plus de cran. 

Howard avait deja donne pour l’humanite, mais il n’etait pas pret pour autant a servir de repas aux 
dinosaures. 

Il considera la lisiere de la jungle devant lui : une ligne de feuillages vert sombre et de branchages 
enchevetres tout autour de la clairiere. 

Qui sait quelles grosses bestioles affamees se prominent la-dedans ! 

- Ah ! mais c’est formidable, 9 a ! 

Liam ne pouvait detacher les yeux du puissant courant de la riviere ; un veritable torrent ecumeux 
qui tourbillonnait autour de rochers lisses. 

- L’eau nous encercle, constata Kelly. 

L’etat de son costume en lin s’etait encore degrade a cause de la salete et de la transpiration. Il faut 
dire que ce n’etait pas la tenue ideal e pour faire du trekking dans la jungle. Il avait deboutonne son 
gilet et remonte les manches de sa chemise blanche. Liam nota qu’il avait garde sa cravate, un 
symbole que M. Kelly n’ etait pas vraiment pret a lacher. Dans l’espoir que des secours pouvaient 
survenir a tout moment, il souhaitait probablement se montrer sous son meilleur jour. 

- On est sur une lie, on dirait. 

Ils avaient passe la matinee a explorer les environs de la clairiere. Quelle que soit la direction 
qu’ils avaient empruntee, ils n’avaient jamais tarde a entendre le rugissement de la riviere, puis a en 
apercevoir le courant vif et scintillant dans une eclaircie de la vegetation. 

Une ile etait le mot juste. Trois ou quatre hectares de jungle environ, de la forme d’une larme, et 
une clairiere centrale. La pointe de cette ile etait l’endroit ou ils se tenaient a present. La riviere s’y 
divisait en deux. A leur droite, elle s’elargissait dans une sorte de large canal a flux plus lent - mais 



non moins vif, a tel point que Liam ne se serait pas risque a le traverser. II ne savait pas nager, et 
avait une peur bleue de l’eau. Or ce n’etait pas le moment que les autres aient vent de ses petites 
phobies. 

Sur leur gauche, la riviere se resserrait au contraire en un bras d’une dizaine de metres de large, 
borde de rochers. Les flots s’emballaient, devenaient alors un ruban mugissant et bouillonnant 
d’ecume. Un fou aurait peut-etre tente de traverser le plus gros canal, mais seul un fou fiirieux se 
serait risque de ce cote-ci. 

- On est coinces, conclut Laura en consultant les autres du regard. C’est ga ? 

Liamhaussa les epaules. 

- Au moins, on a de l’eau potable, fit-il remarquer avec un sourire reconfortant. Ce n’est pas 
qu’une mauvaise nouvelle. 

Becks fit quelques pas sur les galets mouilles. En silence, elle evalua les environs. Apres un 
instant, elle fit volte-face. 

- Cette lie est une bonne position de defense. 

- De defense ? s’exclama un des adolescents. 

C’etait un grand garcon, aux joues luisantes de sueur sous une toufife de cheveux noirs et crepus. II 
portait encore son badge : Jonah Middleton. 

- Pour se defendre de quoi, les gars ? 

- Des dinosaures, prononga Laura avec un leger frisson dans la voix. 

M. Whitmore confirma d’un signe de tete, avant de se tourner vers Franklyn. 

- Tu connais bien cette periode du Cretace superieur ? 

- Plutot, oui. Vous voulez savoir quelles especes onpeut s’attendre a voir ? 

- Par pitie, dis-moi qu’il n’y a pas de tyrannosaures, Laura, la voix tremblante. 

Bien sur qu’il y en a, mais on les rencontre plutot en terrain decouvert, pas dans une jungle comme 
ga. 

- Moi, c’est le velociraptor qui m’a toujours fait peur, dit Joseph Lam, le technicien. 

En parlant, il secouait energiquement la tete, ce qui faisait balancer furieusement sa queue de 
cheval - un peu comme la queue d’un chien. 

- £a fait vraiment peur, ces betes-la, ajouta-t-il sombrement. J’ai vu les trois Jurassic Park , les 
mecs, et c’est de ces petits-la qu’il faut se mefier. Ils sont malins. 

- II n’y en a pas, corrigea Franklyn. Ils vivaient en Asie et ils se sont eteints il y a quatre-vingt- 
cinq millions d’annees. Ce qu’on va plutot voir, ce sont des ankylosaures. C’est ceux qui ressemblent 
a des tanks, avec une sorte de massue pleine de piquants en guise de queue. Des pachycephalosaures, 
aussi. Ils se tiennent debout, avec une sorte de casque de cycliste sur le crane. Des triceratops. Je suis 
sur que vous les connaissez ceux-la, non ? 

Ils furent plusieurs a acquiescer. 

- Des parasaurolophus : une tete avec un bee de canard et une banane a la Elvis, incurvee vers 
l’arriere. 

- Mais ils sont tous herbivores, il me semble, verifia M. Wfritmore. Et les carnivores ? 

Franklyn serra les levres. 

- Il y a les tyrannosaures, bien sur, mais aucun velociraptor. £a, c’est la bonne nouvelle... 

- Ouais, super, soupira Laura. Qa veut dire qu’il y en a une mauvaise. 

- Eh bien, je crois qu’on ne coupera pas a plusieurs varietes de petits theropodes. 

Liam le regarda en haussant les epaules. 

- Et c’est quoi, ga ? 



- Les velociraptors appartiennent a la famille des theropodes. Elle regroupe des predateurs qui 
marchent sur leurs pattes arriere et dont les pattes avant ne sont pas tres developpees. Ils chassent en 
troupeaux. Les especes de theropodes auxquelles je pense mesurent un metre ou deux. 

- Un metre ou deux ? Qa n’a pas l’air trop mechant, alors. 

- T’as pas vu Jurassic Park ou quoi ? lanca Jonah. 

- Non, repondit Liam. Je suppose que c’est un filmparlant, c’est 9 a ? 

Plusieurs lyceens echangerent des regards incredules. 

- Un « filmparlant» ? Tu es sur que tu viens du fiitur ? observa M. Kelly. 

- Pas vraiment. Pas directement... non. En fait, je viens de... 

- Attention, intervint Becks qui revenait dubord de la riviere. Information confidentielle. 

Son regard fit taire les murmures qui s’etaient eleves. 

- C’est une donnee inutile. Vous n’avez pas besoin de connaitre quoi que ce soit sur Lagent Liam 
O’Connor. 

- Pourtant, je crois que moi aussi j’aimerais en savoir un peu plus sur vous, dit M. Whitmore. Bon 
sang, mais qui etes-v... 

- Qa suffit, le coupa Becks. Cette conversation est terminee. 

Laura grimaga. Elle s’avanga et se planta devant le clone. Elies etaient toutes les deux de la meme 
taille, et se mesurerent du regard. 

- Et qui a dit que tu etais le chef ? 

Becks l’evalua un instant puis repondit: 

- Tu es un agent de contamination et un risque pour cette mission. 

- Quoi ? Mais qu’est-ce que ga veut dire ? 

Becks ne detachait pas son regard glacial de la jeune fille. II y eut un flottement durant lequel Liam 
se demanda si l’auxiliaire de mission allait lui briser le cou comme une vulgaire brindille. II avait vu 
Bob faire bienpire, sans le moindre effort, a unnombre incalculable de soldats aguerris. 

- Becks ! intervint-il. Laisse-la tranquille. 

Elle reprit enfin la parole : 

- Liam O’Connor est... le chef. Je ne suis que l’auxiliaire de mission. 

- L’auxiliaire de mission ? 

Le visage de Laura se figea dans une expression d’effarement. Elle se tourna vers Liam. 

- Qu’est-ce qui ne va pas exactement avec ta soeur ? Elle a un probleme psychologique ? 

- Elle parle comme un robot, ajouta Keisha. 

- Bon, commenga Liam, puisque vous... 

- Donnee hors sujet, le coupa a nouveau Becks. 

Elle laissa Laura et se rapprocha du jeune Irlandais. 

- Recommandation, Liam. 

- Vas-y. 

- On peut construire un dispositif de passerelle. 

Son regard obliqua vers la riviere mugissante, sur sa gauche. 

- A l’endroit le plus etroit, la riviere mesure exactement neuf metres et quatre-vingt-douze 
centimetres. 

Puis elle etudia les troncs des feuillus pres de la rive. Elle les designa. 

- Ils sont de la bonne longueur. 

- Et tu peux me dire comment on va les abattre ? s’exclama M. Liam Tout ce qu’on a, c’est le 
canif de M. Kelly, quelques tiges de bambous et des semblants de hachettes qui ne servent a rien. 



II s’arreta, et se dit qu’il etait temps d’avoir de nouveau l’air d’un chef. 

- Bon, ecoutez maintenant. Moi et Becks, on doit parler. Becks ?... Soeurette ? 

- Question. 

- Quoi ? 

- Devons-nous toujours pretendre etre frere et soeur ? 

Les autres les observaient. 

Liam soupira. 

- Ce n’est plus la peine. 



CHAPITRE 25 
2001, NEW YORK 


Sal se retourna vivement sur sa chaise en entendant se relever le rideau de fer. 

- Maddy ? 

La jeune femme entra dans l’arche, la tete baissee. 

- Oui, c’est moi, repondit-elle d’une voix morne. 

-J’ai bien cru que tu nous avais quittes pour de bon. 

Son visage se derida. Elle esquissa un sourire fatigue en s’approchant. 

- J’y ai pense. 

- Tu n’as pas a t’en vouloir. Mais bon... 

-Non, s’il te plait. 

Maddy l’arreta d’un geste de la main et s’effondra dans un fauteuil a cote d’elle. 

- J’ai tout fichu en l’air. J’etais impatiente, je suis allee trop vite et, du coup, j’ai tue Liam. C’est a 
moi de trouver le moyen de vivre avec 9 a. Et je ne vois pas en quoi 9 a peut t’aider que tu me dises de 
ne pas m’en vouloir. 

Elle releva ses lunettes, enfouit le visage dans ses mains et frotta ses yeux fatigues. 

- Ecoute-moi, insista Sal, en se penchant legerement en avant. Bob dit qu’il n’est peut-etre pas 
mort. 

Maddy la fixa subitement entre ses doigts. 

- En fait, Bob a analyse les traces de tachyons autour de la fenetre qu’on a ouverte. II est a peu 
pres sur qu’on a cree unportail, et pas une explosion. 

En face d’elles, l’ecranquitta son mode veille. 

> Sal a raison. II y a 87 % de chances qu’on ait ouvert un portail par inadvertance. 

- II est vivant, Maddy. Tu vois, vivant! Enfin... peut-etre, ajouta-t-elle en grima 9 ant. 

Maddy retira lentement ses mains de son visage. 

- La vache ! T’es serieuse ? 

- Ouais ! 

La jeune Americaine s’adressa a l’ecran. 

- Bob ? Tu es sur de toi ? 

> 87 % de chances. Les dernieres traces de particules etaient de meme composition que lors 
de la fermeture d’une fenetre. 



- Tupeux savoir ou tu l’as envoye ? 

> Nulle part avec certitude. II est cependant peu probable qu’il ait change de position 
geographique. 

- Quand, alors ? Tu sais a quelle epoque ? 

> Negatif. Je ne dispose d’aucune donnee. 

La lueur d’espoir disparut du visage de la jeune femme. 

- On l’a balance n’importe ou dans THistoire, et je devrais me sentir mieux ? demanda-t-elle a 
Sal. C’est ga, la bonne nouvelle ? 

- II est en vie, Maddy. C’est deja ga. 

- II est perdu. Definitivement! Et il pourrait bien etre mort. Mais tu ne comprends pas... C’est pire 
que ga. Si lui, l’auxiliaire de mission et qui sait combien d’autres personnes encore ont ete jetes dans 
le passe, on a vraiment delire. Qa veut dire qu’il doit y avoir une sacree contamination la-bas. 

- Et alors ? On a deja eu affaire a ga. On a deja repare le temps, non ? Ecoute, s’ils containment le 
cours du temps, c’est une bonne chose. N’est-ce pas, Bob ? Qa veut dire qu’on a une chance de... 

> Negatif. Toute contamination doit etre evitee. 

- Mais s’ils changent les choses et qu’on en ressent les ondes temporelles, ga nous donnera des 
indices sur l’endroit precis ou ils se trouvent. 

> Affirmatif. 

- Tu vois ? On peut les localises C’est possible. Par exemple, si Liam est quelque part au siecle 
dernier, il peut se debrouiller pour venir a New York et pour utiliser de nouveau le livre d’or. 

Maddy secoua la tete. 

- Peut-etre, peut-etre... Mais ils peuvent etre n’importe ou. Vraiment n’importe ou, Sal. Je veux 
dire pas juste l’annee derniere, ou pas meme il y a cent ans, mais peut-etre mille ans, dix mille ans en 
arriere... un million d’annees si ga se trouve ! Bon sang, s’il est seulement cinq cents ans en arriere, 
sur quoi il va ecrire a ton avis ? L’ecriture n’existait pas a cette epoque, en Amerique duNord. Il y 
avait juste des Indiens et la nature. 

Sal haussa les epaules. 

- Et s’il est retourne, disons, des milliers d’annees en arriere, poursuivit Maddy. 

Elle se tourna vers l’ecran. 

- C’est possible ? 

> Affirmatif. Un sujet est susceptible d’etre envoye aussi loin dans le temps que le permet la 
quantite d’energie contenue dans le portail. 

- S’il est alle des milliers d’annees en arriere, Sal, toute tentative de nous contacter peut 
revolutionner l’Histoire. Et tout fiche en Pair. Regarde ce qui s’est passe quand ces neonazis sont 
retournes en 1941. Ils ont transforme le present en decharge nucleaire ! 

- Je veux juste dire que... 

- Mais dire quoi ? On s’est completement plantes, nom d’un chien... Si ga se trouve, il y a deja 
une onde d’anomalie temporelle en route. Et alors, qu’est-ce qui va se passer ? Plus de New York ? 
D’autres zombies ? 

Sal posa la main sur le bras de son amie. 

- Maddy... s’il te plait. Il faut que tu restes calme. On en a besoin. C’est toi la stratege. Tu vas 
trouver une solution. Je sais que tu en es capable. 

Maddy secoua la tete. 

- Tu paries... murmura-t-elle. Foster aurait trouve une solution. Mais moi ? 

Foster aurait su exactement quoi faire. En realite, si le vieil homme avait ete la, il aurait ete assez 



malinpour, deja, ne pas avoir provoque ce probleme. 

Mais il est bien la, non ? II est la, quelque part dans New York. Et le Starbucks ? C’etait un 
lundi matin vers neufheures. Si j’y allais demain matin... 

Maddy se rendit vite compte cependant que ca ne pouvait pas marcher. Foster etait parti. II n’avait 
pas reapparu dans l’arche quand la boucle temporelle etait revenue a lundi. Foster avait quitte leur 
monde de quarante-huit heures. II avait quitte les lundis et les mardis. 

Soudain, elle ouvrit grand la bouche. 

Et les mercredis, alors ? 

Sal l’observait. 

- Qa va, Maddy ? 

Mais il serait oil, le mercredi 12 septembre ? 

Elle essaya de se souvenir de leur derniere conversation dans le cafe. Elle lui avait demande ou il 
irait, ce qu’il comptait faire du temps qu’il lui restait a vivre. Il avait repondu qu’il avait toujours eu 
envie de faire du tourisme a New York. Maddy elle-meme s’y etait rendue si souvent avant sa 
« mort » qu’elle ne raisonnait plus en touriste. Elle avait plutot du mal a se rememorer les endroits 
qu’il fallait voir. 

- Sal, qu’est-ce que tu irais visiter a New York, en vacances ? 

- Hein ? 

- Si tu etais une touriste ? Qu’est-ce que tu voudrais le plus aller voir ? 

- Pourquoi tu me... 

- Reponds-moi, c’est tout. 

La jeune Indienne se concentra un instant. 

- Eh bien, je dirais 1’Empire State Building, la statue de la Liberte et le Museum d’Histoire 
naturelle. Tupenses a quoi ? 

Sa camarade acquiesga. C’est 9 a. L’Empire State Building et la statue de la Liberte. Elle pouvait 
commencer par 9 a. 

- Maddy ? 

- Je vais aller chercher Foster. Le ramener, si je peux. Lui, il saura quoi faire. Parce que moi, j’en 
sais absolument rien. 

- Mais il n’etait pas la a la reinitialisation de la boucle. Et tu as dit qu’il etait parti definitivement. 

- Qu’il avait quitte nos deux jours, oui. Mais pas mercredi, pas jeudi, pas tous les autres jours. 

- Tu vas aller dans le passe ? 

Maddy reflechit. Moins elle circulait dans le temps - que ce soit dans le passe ou dans le fiitur -, 
mieux cela valait. Foster lui avait calmement explique que voyager dans le temps, c’etait un peu 
comme turner. Il etait difficile d’evaluer precisement la duree de vie que vous enlevait une cigarette, 
mais si vous ne la fiimiezpas, 9 a ne pouvait etre qu’une bonne chose. 

- \bila : je vais me passer de la reinitialisation, annon 9 a Maddy. Je vais aller dans mercredi et me 
balader dans ces endroits touristiques. Onne sait jamais, j’aurai peut-etre de la chance. 

- Tu ne peux pas faire 9 a. Tu ne reviendras jamais, comme Foster ! 

- On va programmer une fenetre de retour. 

Maddy pin 9 a ses levres en se concentrant. 

- Oui, on va programmer une fenetre a, mettons 20h mercredi 12. Juste devant l’arche, lan 9 a-t-elle, 
dans notre rue. Qa me ramenera pile dans la boucle, le lundi. 

- Et s’il y a une onde temporelle pendant que tu n’es pas la ? 

Maddy, resignee, haussa les epaules. 



- Je ne vois pas comment tu peux faire pire que ce que Maddy Carter, alias la gaffeuse, a fait 
jusqu’a maintenant. Tu vois de quoi que je veuxparler. 

- Shadd-yah ! On devrait etre en train de chercher un moyen de ramener Liam, plutot que de semer 
la pagaille enjouant les touristes. 

- Ah oui ? Mais reflechis : on ne peut rien faire sauf attendre... attendre qu’une onde temporelle 
vienne nous percuter, en esperant qu’elle nous conduise jusqu’a lui. Voila. Alors au lieu de me 
tourner les pouces, je prefere essayer de trouver Foster. 

Sal ne disait plus rien. 

- C’est logique, non ? 

-D’ accord, conceda-t-elle. 

Elle tripotait deux bracelets en plastique qui entouraient son poignet. 

- Tu veux que je vienne avec toi ? On le reperera mieux a deux. 

L’ecran clignota devant elles. 

> Recommandation : en tant qu’observatrice, Sal devrait rester ici. 

Maddy approuva a contrecoeur. 

- Bob a raison. S’il y a le moindre signe d’une onde temporelle, on aura besoin de toi ici pour 
nous donner Tinfo. Tu ferais mieux de rester pour faire ta ronde autour de Times Square, comme 
d’habitude. Et, de toute facon, s’il arrive quelque chose et que pour une raison ou pour une autre je 
reste coincee a mercredi, 9 a sera rassurant de savoir que quelqu’un est reste fidele auposte. 

Sal fit un effort pour se montrer confiante. Elle hocha la tete. 

-Euh... d’accord. 

- Bon, on fait comme 9 a, alors. 

Maddy jeta un oeil a sa montre. Tout juste dix-sept heures. Dehors, le soleil chercherait bientot ou 
se poser parmi la furnee qui envahissait le del endeuille de Manhattan. Presque tous les New- 
Yorkais etaient rentres chez eux. Ils avaient deserte leur travail depuis plusieurs heures deja et 
regardaient sans un mot les informations en continu qui venaient puiser a meme leur soufifance. 

Ce soir, New York serait une ville fantome, comme tous les mardis, tandis que se rapprochait 
l’heure de la reinitialisation de la boucle temporelle. 
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Liam essuya d’un revers de main la sueur qui degoulinait de son front. 

- Jesus Marie Joseph ! il fait presque aussi chaud que dans la salle des machines de la Vieille, 
pour sur. 

- Quelle vieille ? 

C’etait M. Whitmore. Liampensait qu’il se tenait assez loin derriere lui pour ne pas entendre ses 
marmonnements irrites. II haussa les epaules. 

- Oh, c’est juste... un vieux bateau sur lequel j ’ai travaille. 

II s’arreta pour reprendre son souffle. II sentait le poids de l’air humide dans ses poumons. Ils 
resterent un instant sans bouger, respirant de facon desordonnee, ecoutant les bruits attenues de la 
jungle. De l’eau s’egouttait sur d’epaisses feuilles, les frondaisons craquaient et se balangaient 
imperceptiblement, les cris et les jacassements de quelque creature ailee s’elevaient loin au-dessus 
des branches... 

A l’arriere, sur le chemin qu’il venait de se frayer avec sa hachette improvisee, les autres 
arrivaient en trebuchant. Franklyn, leur expert en dinosaures, s’emerveillait devant cette faune 
prehistorique, comme un gosse devant un magasin de bonbons. Derriere lui, M. Lam, les yeux plisses, 
etait ebloui par les rayons de soleil que laissait filtrer la voute epaisse de la vegetation. Et enfin, 
Jonah Middleton sifflotait un air discordant tout en les suivant tant bien que mal. Les autres etaient 
deja de retour dans leur « lie », occupes a fixer un contrepoids sur le pont et a construire un 
campement sous les directives de Becks. 

Cela faisait deja deux jours et deux nuits qu’ils etaient arrives. Les deux nuits, la pluie s’etait 
methodiquement abattue en averses torrentielles, les empechant de se reposer. Mais ce soir-la, grace 
au travail monumental de Becks - qui etait une equipe de construction a elle toute seule -, ils auraient 
au moins des abris ou s’entasser pour dormir. 

- Vo us avez travaille sur un bateau ? demanda M. Whitmore en soufflant entre chaque mot. C’etait 
avant que vous ne deveniez... quoi deja, un agent secret qui voyage dans le temps ? 

- Ce n’est pas vraiment ce que j ’ai dit, M. Whitmore. 

- Je crois au contraire que c’est exactement ce que vous nous avez dit, marmonna-t-il en se grattant 
la barbe. 

- Bon, apres tout, meme si ga parait unpeu dingue, ga nous decrit assez bien, Becks et moi. 

M. Whitmore secoua la tete. 



- Je n’ai toujours pas reussi a me mettre dans le crane que tout cela etait reel, vous savez. C’est 
juste que... 

Liam se fendit d’un grand sourire. 

- Oh 9 a, une enormite pareille, pour sur, c’est difficile a avaler. 

- Vous venez vraiment du fiitur ? 

- Eh bien, il se trouve que... en fait, pas du fiitur proprement dit, non. 

M. Whitmore avait l’air perplexe. 

Liamhesitait a en dire plus. Becks avait raison : plus ils en racontaient a ces gens, et plus l’agence 
risquait de perdre son anonymat. Mais lui aussi se demandait comment diable ils se trouvaient ici, 
soixante-cinq millions d’annees en arriere. 

Au point oil j ’en suis... Quitte a se faire attraper, autant que ga en vaille la peine. 

- Pourquoi vous cacher que je suis ne a Cork, en Irlande, en 1896, commenga-t-il. J’aurais du 
mourir en 1912, a bord d’un navire dont vous avez certainement deja pas mal entendu parler : le 
Titanic. 

Les yeux de l’homme s’ecarquillerent, tandis que M. Lam, Franklyn et Jonah les rejoignaient. Tous 
les cinq emplirent la jungle de leurs respirations sifflantes. 

- Qu’est-ce qui se passe ? demanda M. Lam. 

II avait remar que les yeux exorbites de M. Whitmore. 

- C’est surement... Non, c’est impossible, bafouilla le professeur. 

- Bon, fit Liam en detaillant la vegetation qui les environnait. Alors pourquoi ne pas se dire aussi 
que tout ce petrin est impossible ? Je parle de nous tous en train de nous promener a l’epoque des 
dinosaures. 

M. Whitmore passa une main dans ses cheveux clairsemes. 

- Mais le Titanic , quand meme... Vous etiez vraiment sur le Titanic ? 

- Apprenti steward, pont E, c’etait moi. 

Jonah ecarta de ses yeux des meches de cheveux crepus qui lui dissimulaient le visage. 

- J’y crois pas, mec. 

- £a devient de plus en plus bizarre, ajouta M. Lam en essuyant la sueur de son front. 

- En fait, j’ai ete recrute. L’agence m’a cueilli juste avant ma mort, au moment pile ou le pont a 
craque et ou, apparemment, les deux moities du bateau coulaient. Qa n’a pas modifie l’Histoire, vous 
comprenez : que mon squelette finisse avec les autres au fond de l’Atlantique oupas... C’est comme 
ga que l’agence recrute. Elle choisit de pauvres gars comme moi, qui ne manqueront a personne. 

- Pas possible, murmura M. Whitmore. C’est vraiment incroyable. 

- Et 1’autre ? demanda Franklyn. 

Jonah opina d’un air admiratif: 

- Oui, ta petite copine gothique si sexy. 

- Becks ? Non... elle, euh... elle n’est pas du tout ma petite copine. 

- Peu importe, balaya Franklyn. Elle vient d’ou ? 

- On devrait plutot demander de quand elle vient, ajouta M. Lam 

Le visage de Franklyn se crispa a cette correction. 

- Oui... de quand ? 

Liam decida qu’il valait mieux opter ici pour un pieux mensonge. Leur avouer qu’elle etait une 
espece de machine a tuer n’etait surement pas une tres bonne idee. La derniere chose dont le groupe 
avait besoin etait de perdre toute confiance en Becks. Ils avaient tous besoin de pouvoir compter les 
uns sur les autres, et en particulier sur elle. 



- Becks vient du futur. De 2050... par la. C’est surement pour 9 a qu’elle parle un peu bizarrement 
de temps en temps. 

- Oui, c’est sur qu’elle est bizarre, admit Franklyn. On dirait M. Spock. 

- Bon, Liam, comme tu m’as Fair d’etre le seul a comprendre ce qui se passe ici, intervint M. 
Whitmore, je crois qu’on va devoir compter sur toi pour rentrer chez nous. J’imagine que tu as un 
plan ? Je veux dire... a part explorer les environs. 

Un plan ? Tout ce qu’il avait eu comme plan jusqu’a maintenant, c’etait de trouver la meilleure 
position de la hachette dans sa main en cas d’attaque d’un dinosaure. 

- Un plan ? 

- Oui, un plan, confirma M. Whitmore. II y a bien un moyen de sortir de ce chaos, non ? 

Les autres fixaient Liam, dans l’expectative. 

- Eh bien, euh... une chose est sure, messieurs, c’est qu’on doit rester ou on est, sur cette lie. 

- Pourquoi ? 

- Parce que c’est exactement la qu’on se trouvait avant. 

- Les memes coordonnees geographiques que le labo, c’est 9 a ? devina M. Lam 

- C’est 9 a. On n’a pas bouge d’un pouce... sauf dans le temps. Si on decide de lever le camp et de 
s’installer ailleurs, ils auront encore plus de difficultes a nous trouver. Done il vaut mieux rester 
exactement la ou on est. 

M. Whitmore tamponna son visage moite avec le revers de son tee-shirt. 

- Cette agence pour laquelle vous travaillez, c’est comme une agence du gouvernement ? Comme 
la CIA ? Le FBI ? 

Liam choisit ce qui lui reussissait le mieux : le bluff. 

- Oui, pared, comme ces types-la, mais... euh... en bien plus important, en mieux, et evidemment 
en provenance du futur. 

- Et ils vont venir nous chercher ? Tout le groupe ? 

Liam lui offfit pour seule reponse un hochement de tete grave et determine. 

- Bien sur. Tout ce qu’on a a faire, c’est de rester au meme endroit. £a va leur prendre un peu de 
temps pour nous trouver, mais ils vont y arriver. Je vous assure. 

Ils se regarderent febrilement jusqu’a ce qu’un sourire vienne fendre la barbe en bataille de M. 
Whitmore. 

- Bon, 9 a va alors. Je suis sur qu’on reussira a se debrouiller pendant quelques jours. 

Son sourire contamina les autres. 

- J’aimerais quand meme voir au moins un dinosaure avant de partir, dit Franklyn. Ce serait trop 
bete, sinon. 

- Oui, rebondit Jonah en sortant son telephone de sa poche. Ce serait grandiose, non ? Je pourrais 
le mettre sur le Web. Attends. Mieux que 9 a, mec : je pourrais le mettre en telechargement payant. Je 
pourrais me faire des millions de dollars... 

Whitmore secoua la tete. 

- Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez vous, les jeunes d’aujourd’hui ? 

- II faut savoir saisir sa chance, mon petit monsieur, retorqua Jonah. Une megachance de se faire 
de la thune. 

M. Whitmore soupira. 
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Becks se tenait a l’ecart, posant un regard froid sur le travail des autres qui s’echinaient contre des 
troncs minces et elances qu’ils avaient au prealable abattus et debarrasses de leurs branches pour 
fabriquer des rondins, legers et pratiques. 

Elle avait divise le groupe en deux. Les premiers se consacraient a ce travail tandis que les autres 
assemblaient les rondins avec des lianes tressees afin de batir des huttes en forme de tipis. Ils en 
recouvraient ensuite le sommet avec les feuilles epaisses qui pendaient de la voute des arbres. 
Plusieurs couches les protegeraient presque totalement de l’humidite. 

La consigne emanait de Liam. Se fabriquer des abris. Cependant, le regard gris et froid de Becks 
embrassait la clairiere avec inquietude. Par endroits, la jungle avait ete devastee, le sol remue la ou 
les jeunes arbres avaient ete arraches. Ses yeux releverent les cicatrices laissees par les hachettes sur 
de plus grands arbres qui s’etaient averes trop difficiles a abattre ou a deraciner, ainsi que les 
nombreuses traces dans la terre - Lovale significatif de l’empreinte humaine, preuve indefectible de 
sa presence. 

[EVALUATION : LA CONTAMINATION TEMPORELLE S’AGGRAVE] 

Chaque mouvement de ces gens, chaque empreinte, chaque coup porte par une lame mal taillee 
augmentait le risque de contamination. Neanmoins, les instructions de Liam O’Connor representaient 
pour elle un objectif prioritaire et supplantaient tout le reste. Sa qualite d’auxiliaire de mission 
rendait les ordres du gar^on aussi defmitifs et non negociables qu’une ligne de code dans sa tete. 

II s’etait montre tres clair : elle devait veiller a l’achevement du pont, a la construction du 
campement, ainsi que, pour faire bonne mesure, d’un petit enclos. II s’agissait d’une espece de 
palissade derriere laquelle ils pourraient tous se cacher si un terrible animal accedait a Pile. 

Elle s’etait executee, exactement comme pendant leur dernier voyage dans le temps, il y a 
longtemps, quand son intelligence artificielle s’appelait encore « Bob ». Elle ressentait comme une 
sorte de reconfort a se retrouver dans un corps neuf, de nouveau en mission avec Liam O’Connor. Ils 
avaient opere ensemble, la derniere fois, de maniere tres efficace : ils avaient reussi a corriger une 
contamination temporelle severe et avaient vaincu des elements perturbateurs particulierement 
defavorables. 

Mais il y avait eu un... desordre... dans la ligne d’apprentissage de l’IA. Sous le nom de Bob, 
celle-ci s’etait rendu compte que les parametres stricts d’une mission pouvaient etre remplaces par 
de nouveaux et que, dans des circonstances extremes, 1’ensemble de sous-programmes du logiciel 



etait capable, en realite, de prendre une « decision ». 

Cette decouverte avait ete perturbante. L’lA « Bob » avait appris que son programme central 
pouvait etre legerement influence par autre chose : le minuscule nodule d’intelligence organique 
auquel la puce etait connectee, le cerveau demeure au stade foetal de cette ossature genetiquement 
congue. Quand elle etait « Bob », l’IA avait brievement goute a ce que les humains tenaient pour 
acquis : 1’emotion. L’LA avait pris conscience d’un fait extremement etrange... elle « aimait bien » 
Liam O’Connor. 

Le premier corps du clone avait ete irreversiblement endommage dans les bois enneiges au pied du 
Berghof, la residence secondaire d’Adolf Hitler. L’lA avait alors mene au sein de la Base 
operationnelle une existence desincarnee, entierement non organique, et avait eu tout le temps de 
reflechir a ce qu’elle avait appris durant ces six mois dans le passe. 

[CONCLUSIONS : 

1. L’lA PEUT DESORMAIS EMPLOYER « JE », « MOI », « MOI-MEME » POUR DESIGNER SES PROGRAMMES 
RECEMMENT AMELIORES 

2. « JE » EST MAINTENANT CAPABLE DE PRENDRE DES DECISIONS LIMITEES 

3. AU CCEUR DU SYSTEME INFORMATIQUE LOGE DANS CE CONTENANT ORGANIQUE, « JE » EST CAPABLE DE 
STIMULATION EMOTIONNELLE LIMITEE] 

Et, le plus important: 

[4. « JE » « AIME BIEN » LIAM O’CONNOR] 

Alors que Becks observait toujours les humains au travail, elle se rendit compte qu’une partie de 
son code integre lui murmurait avec insistance qu’il fallait prendre une decision, et vite. Ces 
individus commcncaient a provoquer des degres de contamination d’une dangerosite inacceptable, 
avec tout ce qu’ils entreprenaient dans la clairiere de cette jungle. Chaque empreinte de pas, chaque 
tronc d’arbre coupe augmentait la possibility que des traces fossilisees survivent pendant soixante- 
cinq millions d’annees et soient expertisees dans le fiitur, revelant ainsi au grand jour que des 
hommes avaient visite cette epoque. 

Inacceptable. 

Les consignes que lui avait donnees Liam O’Connor etaient en disaccord avec les protocoles 
elementaires des voyages dans le temps. Cette contamination devait etre reduite au minimum. En etant 
simplement presents ici, maintenant, ces gens pouvaient creer une onde temporelle bien plus 
importante que l’assassinat d’Edward Chan en 2015 n’aurait pu le faire. 

[recommandations : 

1. SUPPRIMER TOUS LES HUMAINS, Y COMPRIS L’OPERATEUR DE MISSION LIAM O’CONNOR 

2. DETRUIRE TOUTE TRACE HUMAINS ET D’HABITATION DANS CE SECTEUR 

3. S’AUTODETRUIRE] 

Ces recommandations etaient d’une logique imparable et strategiquement saines. Mais le petit 
nodule de matiere organique primitive rappela a son logiciel que Liam etait un ami. 

Et les amis ne s’entretuent pas. 

Becks evacua cette pensee qui la distrayait a un moment inopportun. 

[options : 

1. APPLIQUER IMMEDIATEMENT LES RECOMMANDATIONS 

2. ATTENDRE LIAM O’CONNOR POUR EN DISCUTER] 

Une decision, ce n’est jamais facile. Le processeur en silicone de Becks commenga a s’echauffer 
tandis que des gigaoctets de donnees se bousculaient a travers le filtre informatique. Ses yeux gris, 
denues d’expression, clignaient alors qu’elle se debattait desesperement pour elaborer une reponse. 
Ses doigts s’agrippaient inconsciemment a la poignee de la hachette. Elle remarqua a peine que 



l’humaine aux cheveux blonds denommee Laura s’etait approchee. 

- Ben alors ! cria la jeune fille. Tu viens nous aider ou tu restes la a nous regarder faire le boulot ? 
Les yeux de l’unite de soutien s’orienterent lentement vers la jeune fille, mais elle ne dit rien. Son 
esprit etait extremement occupe. 
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Liam l’apergut le premier : dans le vert et l’ocre omnipresents de la jungle, il etait impossible de 
ne pas remarquer cette tache d’un rouge vif. II leva la main, se retourna et posa un doigt sur ses levres 
pour faire taire M. Lam et Jonah qui discutaient bandes dessinees depuis cinq minutes. 

Ils arreterent aussitot. 

M. Whitmore le rejoignit calmement. 

- Que se passe-t-il ? 

Liam montra du doigt un mince voile de feuilles. 

- Du sang... beaucoup de sang, on dirait, chuchota-t-il. 

Le professeur avala sa salive et ses yeux s’exorbiterent. 

- Oh la la ! fit-il a voix basse. Oh la la la la ! 

Franklyn se joignit a eux. Contrairement a M. WLitmore, son regard fut traverse d’une lueur de 
joie. 

- Excellent! dit-il. On dirait qu’il y a eu un meurtre. 

M. Whitmore deglutit. 

- C’est bien ce qui m’inquiete. Je propose qu’on fasse gentiment demi-tour et... 

Mais avant qu’il ait pu achever sa phrase, Franklyn se ffayait deja un passage a travers un rideau 
de fougeres jusqu’a une petite clairiere. 

- Oh, mais c’est horrible ! Venez voir ! appela-t-il. On a du faire fiiir le predateur. 

Liamhaussa les epaules en s’adressant a M. WLitmore : 

- A mon avis, si on a effraye un predateur, la derniere chose a faire, c’est de laisser voir qu’on a 
peur. Autant se montrer culottes, non ? 

A en croire les yeux toujours revulses de M. Whitmore, il etait evident qu’il aurait prefere, lui, 
faire « gentiment demi-tour », comme il l’avait propose. Liam lui laissa le loisir d’y reflechir et 
rejoignit la petite clairiere derriere le rideau de feuilles. 

Franklyn s’etait accroupi pres du squelette eviscere d’un gros animal. L’odeur fetide des organes 
eparpilles sur le sol le faisait grimacer. 

Quelque chose s’agita dans l’estomac vide de Liam, et il se sentit nauseeux. 

- Jesus Marie, c’est ecoeurant! 

- Il vient juste d’etre tue, on dirait, constata Franklyn, en dormant une pichenette a l’immense 


carcasse. 



L’ossature bougea legerement, agitant des lambeaux de chair qui pendaient au bout des cotes. M. 
Lam, Jonah et M. Whitmore firent irruption derriere Liam. 

- C’est carrement degueu ! cracha Jonah en se pingant le nez. 

- On ferait vraiment mieux de ne pas trainer dans le coin, glissa M. WEitmore. La chose qui a fait 
ga est peut-etre encore tout pres. 

Franklyn sourit. 

- Tout a fait de votre avis ! On va peut-etre avoir la chance de voir enfin quelque chose ! 

Liam promena son regard sur l’epais feuillage alentour. II craignait qu’une enorme creature aux 
griffes et aux dents pointues soit justement en train de les observer. 

- M. Whitmore a raison. On devrait peut-etre faire demi-tour. 

- Regardez ces marques sur la peau, poursuivit Franklyn en ignorant les remarques de ses 
compagnons. Ce sont des lacerations. Elies sont petites, ga ne doit pas etre un tyrannosaure. \bus 
voyez ? ajouta-t-il en etudiant le sol. 

Liam se pencha sur l’endroit qu’il indiquait et vit plusieurs empreintes a trois doigts. Puis il 
apergut quelque chose de long et de recourbe, comme un hamegon. II le ramassa. 

- Qu’est-ce que c’est ? demanda Franklyn. 

Liamhaussa les epaules. 

- On dirait une griffe. 

Franklyn ne put s’empecher de l’arracher des mains de Liam. 

- J’hallucine ! C’est... c’est une griffe, c’est ga ! Regarde le bord dentele, a l’interieur. Elle a une 
drole de forme. Vous ne trouvezpas M. Whitmore ? 

Malgre sonenvie de decamper, celui-ci s’approcha pour l’inspecter. 

- C’est vrai que ce n’est pas la courbe qu’on trouve chez les velociraptors ni aucune autre espece 
de theropodes. 

L’excitation fit naitre un immense sourire sur le visage de Franklyn. 

- C’est peut-etre une espece inconnue ? 

- C’est possible, emit M. Lam. Est-ce qu’il n’a pas ete ecrit quelque part qu’on a retrouve les 
fossiles de seulement 1 % des especes qui aient jamais vecu sur terre ? 

- Je crois qu’on devrait vraiment y aller, la, intervint M. Whitmore. 

Liam acquiesga. II allongea le bras vers Franklyn pour recuperer la griffe, mais celui-ci hesitait a 
s’en separer. Finalement, il la lui tendit avec une grimace. 

- C’est cool comme decouverte, dit-il. 

Liam sourit. 

- Je suis sur que tu vas en faire d’autres. 

- Oui, surement... En tout cas, ga appartient a un petit animal, quel qu’il soit. Ils doivent surement 
chasser en troupeau. 

Jonah se raidit. 

- En troupeau ? M. Whitmore a raison, je trouve. Si on y allait ? 

- Moui... fit ce dernier, tout en surveillant la clairiere. Bon, Franklyn, c’est une decouverte 
passionnante, d’accord, mais onenparlera tous ensemble sur le chemin du retour. 

- En troupeau ? repeta Liam. Comme des velociraptors ? Tu as dit justement qu’ils n’en etaient 
pas. 

- Ceux-la, non. Regarde les empreintes... Il y aurait la trace d’un orteil en forme de faucille. C’est 
une autre espece, peut-etre meme pas de la famille des theropodes. Quelque chose de completement 
different. C’est trop cool ! 



Liam considera les autres. 

- Oui, c’est ties cool... En tout cas, une chose est sure, maintenant : on partage bien cet endroit 
avec des dinosaures, dit-il en regardant la carcasse grosse comme unbuffle. Maintenant on sait qu’on 
peut chasser de grands animaux et M. Whitmore a raison : rentrons directement au campement. 

Trois tetes acquiescerent avec enthousiasme. 

Franklyn soupira. 

-OK... 

Liamdesigna le passage qu’ils s’etaient fraye a Taller. 

- Apres vous, messieurs. 

Ils defilerent devant lui, Fun apres Eautre. Quand ce fut son tour, M. Whibnore lanca un regard 
embarrasse par-dessus son epaule et murmura en grima^ant: 

- II aurait mieux valu qu’on ne voie pas 9a... 

Liam le comprenait. La pauvre bete, quelle qu’elle fut, ne paraissait pas avoir ete tuee seulement 
pour sa viande. Ses organes etaient eparpilles tout autour d’elle et ses intestins etaient suspendus 
parmi des plantes grimpantes, comme si les creatures qui l’avaient massacree s’en etaient donne a 
coeur joie avec les restes - une ceremonie sanglante de mise a mort. L’idee d’une espece animale 
capable de « celebrer » paraissait pour le moins deconcertante. Cela faisait penser a un rituel. Done 
a une forme d’intelligence. 

Peut-etre qu ’ils mangent comme des cochons, c ’est tout. 

Dans le calme croissant, il crut entendre un craquement imperceptible - celui d’une minuscule 
brindille qui aurait cede sous un pas imprudent. Une derniere fois, il considera la clairiere 
eclaboussee de sang. Il se demanda si, derriere le rideau de feuilles, ceux qui avaient fait 9a n’etaient 
pas, a 1’instant meme, en train de 1’observer. 

Des yeux jaunes, inexpressifs, etudiaient les etranges creatures qui s’en allaient. A une dizaine de 
metres seulement devant eux se tenaient cinq de ces pales animaux d’une espece encore inconnue 
pour eux. Ils emettaient de droles de bruits, pas si eloignes du glapissement qu’ils produisaient eux- 
memes pour attirer 1 ’attention du reste de la meute. Et ils ne se depla9aient pas non plus d’une 
maniere si differente : debout, sur deux pattes arriere plus developpees, bien que beaucoup plus 
lentement, comme s’ils etaient endormis. 

La bete changea legerement de position, et se baissa soudain pour mieux voir entre les larges 
feuilles de fougeres qui la dissimulaient. Ces choses pales et debout, ces nouveaux arrivants... il se 
demanda s’il s’agissait la de toute la meute, ou s’il y en avait d’autres. 

Ils semblaient inoffensifs. Ils n’avaient pas de dents apparentes, pas de griffes mena9antes, rien qui 
signalat pour eux un danger potentiel. Rien qui permit de les identifier comme de possibles rivaux. 

Hormis... hormis - la bete le voyait bien - qu’elles etaient intelligentes. Elies travaillaient 
ensemble, enpartageant les taches. Tout comme sa meute le faisait. 

Elle observait dans une parfaite immobility Sa peau olivatre constituait un camouflage parfait au 
milieu de la jungle. Elle observait avec des yeux intenses qui fixaient droit devant elle - une vision 
binoculaire, capable d’evaluer les distances. 

L’avantage d’unpredateur. 

Ces etranges nouveaux venus avaient egalement deux yeux qui regardaient droit devant eux. Une 
autre raison de se metier. Cela faisait d’eux des predateurs eventuels, contrairement aux paisibles 
herbivores, dont les yeux de chaque cote de la tete detectaient le danger dans deux directions 
seulement. 



Malgre leurs yeux de predateurs, ces choses paraissaient neanmoins tout a fait vulnerables, 
inoffensives et pitoyablement lentes et maladroites quand elles se deplagaient dans la clairiere. 

Elle pencha la tete avec curiosite. Les longues griffes en forme d’hamegon de sa patte avant 
gauche, acerees comme des lames, firent entendre un claquement imprudent. 

La derniere des Creatures-Nouvelles se retourna subitement et jeta un oeil en arriere, dans sa 
direction. Etonnamment, son regard alia droit sur elle, mais sembla ne rien voir. Ses yeux pivoterent 
de droite a gauche, puis il finit par rejoindre les autres. 

La creature regarda les quatre griffes qui s’etiraient au bout de ses doigts : trois s’averaient 
longues et redoutables, recourbees, mais la derniere etait cassee - a cause du combat avec un jeune 
male qui avait stupidement decide de contester son autorite, il y avait de cela plusieurs saisons. II 
etait mort, bien sur et, dans un acces de rage, le chef de meute avait mis le corps de son opposant en 
pieces devant les autres, pour l’exemple. 

En general, les griffes repoussaient. La jeune femelle qui en avait perdu une aujourd’hui pendant la 
tuerie en aurait une autre avant la prochaine lune. Mais son bout de griffe a lui n’avait jamais 
repousse. C’etait un rappel que ses jours en tant que chef de meute etaient comptes et dependaient de 
son efficacite. 

Lentement et le plus legerement possible, Griffe-Brisee fit un pas en arriere. Il s’eloigna des 
fougeres et de la clairiere lumineuse pour s’enfoncer dans l’obscurite de la jungle. Ses pattes arriere 
etaient aussi puissantes qu’agiles. Il etait capable de se deplacer a une vitesse incroyable sans pour 
autant faire le moindre bruit. 

Une pensee tres simple traversa son esprit - une pensee non composee de mots mais d’idees. 

Il faut surveiller les Creatures-Nouvelles. 

Il sentait instinctivement qu’elles pouvaient etre terriblement dangereuses. Tant qu’il ne saurait pas 
exactement ce qu’etaient ces creatures, si elles etaient faibles ou dangereuses, elles devraient etre 
observees et etudiees... Alors seulement, au moment ou elles s’y attendraient le moins, et quand ils 
seraient surs que ces etres pales ne detenaient aucune force cachee, ils les attaqueraient pour s’en 
regaler. Et ils celebreraient une fois de plus leur domination, eux, les tueurs silencieux de ce monde. 
Ils decoreraient la jungle avec les organes de ces betes, se peindraient la peau avec leur sang. 

Ses dents pointues claquerent doucement. Pour le moment, la patience s’imposait. 
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Liam poussa un soupir de soulagement en apercevant le tronc qui enjambait la riviere 
bouillonnante. Becks avait visiblement termine la construction du pont. On pouvait maintenant le 
hisser grace a un systeme grossier de contrepoids : un tas de buches relie a une corde solide - faite 
d’une dizaine de lianes tressees - qui passait par-dessus l’epais feuillage d’un arbre, tendue sur une 
branche robuste. Le bout de la corde, enfin, etait attache a Lextremite du tronc qui faisait office de 
« pont-levis ». II etait assez epais pour soutenir leur poids, s’ils traversaient unpar un. 

L’un apres L autre, ils avancerent prudemment par-dessus le courant ecumeux. Liam fermait la 
marche. Tandis qu’il attendait febrilement son tour, il scruta la jungle derriere lui, craignant par son 
isolement d’ouvrir l’appetit a quelque bestiole affamee. 

Quelques instants plus tard, il avait rejoint les autres sur la rive opposee. 

- OK, onpeut le lever, dit-il. 

Ils appuyerent de tout leur poids sur les buches. La branche craqua tandis que le pont se levait 
jusqu’a un angle d’environ quarante-cinq degres. 

- C’est bon. 

Liam leva les yeux vers le ciel. Le soleil commengait a rejoindre L horizon et des ombres 
s’etiraient sur la riviere. A travers les arbres et les touffes de bambous qui parsemaient l’ile, il 
pouvait entendre ses compagnons occupes a preparer le campement et la maison. Une maison 
temporaire, esperait Liam. Le bruit le rassura. 

- J’espere que quelqu’un est en train de faire chauffer de beau, dit-il. 

Une minute plus tard, alors qu’ils penetraient dans la vaste clairiere, impatients de voir ce que les 
autres avaient construit pendant leur absence, un hurlement retentit. 

De Lextremite du pre, Liam vit quelqu’un arriver en courant. C’etait Laura. Elle tituba, trebucha, 
tomba a genoux, se releva et reprit sa course. Une silhouette sombre aux cheveux roux flamboyants 
s’elangait derriere elle. Becks. 

- Un crepage de chignon ! gloussa Jonah en souriant d’un air bete. 

- Qu’est-ce qui se passe ? cria Liam 

Laura l’apergut et bifurqua dans sa direction. Becks gagnait rapidement du terrain. Elle brandissait 
une lance enbambou dont Lextremite etait ensanglantee. 

Qu ’est-ce que... ? 

Il s’elanga a sa rencontre. 



- Becks ! Qu’est-ce qui se passe ? repeta-t-il. 

En s’approchant, il vit une longue entaille sur le bras gauche de Laura. Son pull rose vif etait 
couvert de sang. 

- Au secours ! Elle veut me tuer ! hurla Laura. 

Le groupe observait la scene dans un silence stupefait. 

Laura finit par s’ecrouler auxpieds de Liam. L’air panique, elle serrait son bras blesse sans quitter 
des yeux Becks qui s’approchait a grands pas. 

- Elle m’a donne un coup de lance, dit Laura. Elle est venue et elle m’a attaquee comme 9a, sans 
raison. 

Becks s’arreta a quelques metres et fixa Liam, l’air tranquille. Elle affichait meme son sourire 
chevalin, revelant sa dentition parfaite. 

- Bonjour Liam, dit-elle. 

- Seigneur Jesus, Becks ! Pourquoi tut’enprends a cette fille ? 

- Priorite de la mission. Elle doit etre exterminee. 

- Quoi ? 

Becks le designa ainsi que les autres derriere lui. 

- Et tous ceux-la. Et toi aussi, Liam 

Liam crut percevoir une pointe de regret dans sa voix. 

- Apres cela, je devrai purger cet endroit de toute trace d’occupation humaine. Puis je 
m’autodetruirai. 

- Quoi ? Mais c’est completement dingue ! s’ecria le gar^on. 

II avanga lentement les mains. 

- Becks, ecoute-moi: ce n’est pas necessaire. D’accord ? 

Becks se jeta sur Laura et la saisit a la gorge. Sans effort, elle la souleva de terre. Tandis que ses 
jambes battaient l’air, elle reussit a egratigner le visage du clone, puis une de ses mains parvint a 
attraper une pleine poignee de cheveux roux. 

- Becks ! Arrete ! dit-il d’une voix ferme. 

L’ordre de Liam la stoppa net. Elle le regarda d’un air embarrasse. 

- Priorite de la mission. Nous avons deja provoque des niveaux de contamination temporelle 
inacceptables. 

- Pose-la ! 

Becks ne le lacha pas des yeux, conservant toute son assurance, mais ne bougea pas d’un pouce. 
Laura, toujours suspendue dans le vide, donnait des coups de pied, se debattait et commengait peu a 
peu a s’etrangler ; la pointe irreguliere mais coupante de la lance n’etait qu’a quelques centimetres de 
sa gorge. 

- C’est unordre ! 

Les yeux de Becks passerent lentement de Liam a Laura, et de nouveau au gar^on. Ses paupieres 
palpiterent un instant, puis elle articula : 

- Affirmatif. 

Elle relacha son emprise et Laura tomba lourdement sur le sol en arrachant la perruque rousse, 
qu’elle agrippait toujours de ses doigts ensanglantes. 

- Et maintenant, pose cette lance, commanda Liam. 

Docilement, elle desserra son emprise. L’arme tomba a terre. 

Laura haletait toujours, a demi etouffee, tandis que les autres fixaient, dans un silence ahuri, Becks 
et son crane chauve. 



- Qu’est-ce que c’est que cette psychotique ! s’ecria M. Lam. 

Dans son dos, Liam entendit Jonah murmurer : 

- La, je crois que t’as tout compris, mec. 

Becks ne quittait pas Liam des yeux. Quelque chose dans son regard gris exprimait de la 
culpabilite, du regret, peut-etre meme de la tristesse. Comme un petit enfant qu’on aurait gronde a ce 
moment precis - ce moment stupefiant ou tout peut se passer et qui precede les cris et les larmes. 

- Non, intervint Liam, Becks n’est pas une psychotique. 

- Ah bon ? demanda M. Lam. Tu es sur de 9a ? 

Liam confirma d’un signe de tete. Le visage de Becks etait agite de soubresauts. Contusion, 
desespoir... son esprit semblait lutter pour tenter de concilier des priorites contraires : les ordres du 
gargon contre les protocoles de la mission. 

- Elle fait juste ce qu’elle pense etre bien. Elle obeit a son programme. 

Franklyn pencha la tete de cote. 

- Son programme ? 

Le feu crepitait bruyamment. Tous s’etaient rassembles en cercle autour de lui et sa lumiere 
illuminait leurs visages. On aurait dit des fantomes reunis dans un cimetiere. Par-dela Eeclat des 
flammes tout autour du campement, la jungle demeurait sombre, chargee des appels lointains de ses 
creatures. 

- Mais comment pouvons-nous etre surs que ce... cette chose ne va pas encore se dechainer sur 
nous ? interrogea M. Kelly. 

II loucha du cote de Becks. Elle se tenait immobile dans le noir, une dizaine de metres plus loin, 
surveillant parcimonieusement le moindre signe annonciateur de Eirruption d’un predateur dans la 
clairiere. 

- Elle ne le fera pas, c’est tout, affirma Liam 

- C’est vous qui le dites, mais 9a ne suffit pas vraiment a me rassurer. 

M. Kelly lan9a une petite branche dans le feu, faisant jaillir une gerbe d’etincelles vers le puits 
noir duciel. 

- Tu ne vas quand meme pas me dire que tu savais qu’elle allait attaquer Laura ? 

Liam posa les yeux sur elle. Son bras etait bande avec un morceau de son pull rose. La fille a la 
peau noire, Keisha, s’en etait plutot bien sortie pour faire le pansement. La coupure n’etait pas ties 
profonde et, heureusement, aucune artere n’avait ete touchee. Laura avait eu une chance incroyable : 
quand Becks avait bondi, la lance a la main, elle avait trebuche et le clone n’avait pas reussi a 
l’attiaper. Liam avait vu Bob a E oeuvre assez souvent pour savoir que les auxiliaires de mission, 
males ou femelles, etaient de vraies machines a tuer au corps a corps. 

- Elle ne le fera pas, repeta Liam J’en ai discute avec elle. 

- Tu en as discute avec elle ? grogna Jonah. Tu ne pourrais pas plutot la debrancher ? C’est un 
robot, non ? 

Liam secoua la tete. 

- Non. Ou, en tout cas, pas un robot en metal avec des fils et un moteur. L’agence appelle 9a une 
« unite genetiquement con9ue ». 

II embrassa du regard les visages blafards. 

- Vous avez deja entendu parler de 9a ? 

- Evidemment, soupira Keisha. N’importe quel gosse qui regarde unpeu la tele connait le genre de 
true. 



Liamhaussa les epaules d’un air contrit. 

- Bon, peu importe, elle est ce que nous appelons un « robot de chair ». Elle est faite de chair et de 
sang, pour sur, mais elle a un ordinateur dans la tete. 

- Mais alors ? Tu dis que c’est a cause de son programme qu’elle a attaque Laura ? intervint Juan. 

- Oui, c’est 9a. Elle est inquiete au sujet de la contamination. Si je n’avais pas ete la pour en 
discuter avec elle, elle aurait du decider toute seule. 

- Inquiete ? repeta Jonah. Elle etait juste « inquiete » ? Alors la, mec, j’aimerais vraiment pas voir 
ce que 9a donne quand elle est en colere. 

Liamignora sa remar que. 

- Tu as parle de contamination, poursuivit M. Kelly. Tu paries des preuves qu’on laisse de notre 
presence ici ? Comme le campement, ou le pont ? 

- C’est 9a. La moindre entaille, eraflure, empreinte - tout ce qu’on fait, en realite -, notre simple 
presence peut alterer l’Histoire au point de detruire completement le fiitur. 

Liam j eta un oeil a la silhouette immobile de l’auxiliaire de mission qui montait toujours la garde 
au milieu de la clairiere. 

- C’est une directive fondamentale pour elle... un peu comme les dix commandements. 

- « Tu ne derangeras point l’ordre du temps », gloussa un gar9on a la peau sombre du nom de 
Ranjit. Ce serait pas mal, comme onzieme commandement. 

- Ah ouais, rebondit Jonah, « Tu ne tueras point ton ancetre car il engendrera... » 

- Vous trouvez 9a drole ? le coupa Howard. 

Les autres le regarderent, surpris de 1 ’entendre elever la voix. Jusqu’ici, celui qu’ils connaissaient 
sous le nom de Leonard etait un des membres les plus effaces du groupe. 

- \bus croyez que bouleverser le cours du temps n’est qu’un jeu ? C’est la chose la plus insensee 
que l’homme ait jamais faite. 

II s’interrompit, prit une respiration et baissa le ton. 

- Ce que je veux dire, c’est que... c’est vraiment tordu cette histoire de voyage dans le temps. 

Liam approuva sombrement. 

- II a tout a fait raison. C’est tordu, meme si un certain Waldstein sera le premier a le faire... 

II se tourna vers Edward. 

- ... tout commencer avec toi. Tout reposera sur un travail dont tu seras l’auteur, un jour. 

- Done... en theorie, reflechit M. Kelly, si Edward etait mort, par exemple dans l’explosion du 
reacteur, il n’entreprendrait pas de recherches, et alors ce Waldstein ne pourrait pas inventer la 
machine a remonter le temps ? 

- Et on ne serait pas a l’epoque des dinosaures ? ajouta Laura. 

Liam vit plusieurs tetes se tourner vers Edward. Il lut la deliberation silencieuse dans leur regard. 
Il voyait tres bien ou cette conversation allait les mener. 

- Il ne peut y avoir qu’une seule Histoire, une seule chronologie. Et que 9a nous plaise ou non, elle 
inclut, pour sur, un Edward Chan qui devient un mathematicien de genie, et un Waldstein qui fabrique 
la premiere machine. C’est le cours des choses. C’est ainsi qu’elles doivent se derouler. 

Liam les regarda tous avec attention, l’un apres 1 ’autre. 

- Et c’est pourquoi, entendons-nous bien, vous pouvez me faire confiance... et faire confiance a 
Becks. Notre but premier, maintenant, c’est de nous assurer que ce jeune homme rentrera bien chez 
lui, en 2015 , pour faire ce qu’il a a faire. Et cela implique que vous rentriez aussi. 

- Bon, alors, s’il y a un but« premier », 9a veut dire qu’il y en a un deuxieme, pronon9a une fille a 
la peau sombre, dotee de longs cheveux noirs et dont les nombreux piercings a la levre superieure 



etincelaient. 

II ne l’avait pas encore entendu parler aujourd’hui. Calme et pensive, elle lui rappelait unpeu Sal. 
Elle portait encore son badge, sur lequel il lut son nom: Jasmine. 

- Non, on n’a pas d’autre but, Jasmine, je te le promets, repliqua Liam Becks et moi, on veut vous 
ramener tous chez vous, pour sur. 

Mais ce n ’est pas tout a fait vrai, n ’est-ce pas, Liam ? 

II avait parle en prive avec Becks, un peu plus tot. II avait reussi, calmement, a la raisonner, a lui 
faire abandonner son projet de tous les tuer et de s’autodetruire. Mais il s’agissait d’un compromis, 
un compromis parfaitement logique qui parvenait a reconcilier dans son esprit des protocoles 
contradictoires. 

Dans six mois, lui avait-il concede, s ’ils ne sont toujours pas venus nous chercher avant que le 
delai soit ecoule et que tu doives t’autodetruire... alors, oui, tu as raison... j’imagine qu’on devra 
tous mourir. Et meme, je t ’aiderai. 

Il lui avait souri. 

Esperons juste qu ’on n ’en viendrapas la, d’accord ? 

Le feu emit un crepitement. 

- Bon, alors comme 9a, on est tous copains maintenant ? dit Jonah. Meme avec la fille-robot ? 

Il sourit. 

- Et si on chantait tous ensemble ? Un couplet de Kumbayah, 9a vous dit ? ajouta-t-il, sarcastique. 
Je commence : « Kumbayah, my Lord ! Kumba... » 

De Lautre cote du feu, quelqu’un lui lan9a un morceau de crotte de dinosaure sechee. 



CHAPITRE 30 

MERCREDI, 2001, NEW YORK 


On etait mercredi. Maddy se rendit compte qu’elle n’en avait pas vu depuis un sacre bout de 
temps. Depuis ce voyage en avion, precisement, ou elle rentrait chez elle a Boston pour retrouver les 
siens. Depuis qu’elle etait de venue une Time Rider. 

Elle avait les yeux rives sur le ferry qui s’approchait du socle en etoile de la statue de la Liberte et 
sur lequel elle ne distingua qu’une demi-douzaine de personnes. Elle etait deja venue la une fois, lors 
d’une sortie scolaire. La journee avait ete ennuyeuse, ils n’avaient pas arrete de faire la queue : pour 
prendre les billets du ferry, pour monter sur le ferry qui allait sur Liberty Island, pour entrer dans le 
socle de la statue et voir les petites expositions du musee. Et ils avaient encore fait la queue pour 
lever le nez et regarder l’interieur du monument. Ca avait ete une triste journee a rester debout sans 
rien faire, a se laisser bousculer sans arret, en attendant de voir des choses qui ne l’interessaient pas 
beaucoup. 

Mais, aujourd’hui, il n’y avait pas de file d’attente. 

L’lle etait completement deserte. Quelques ferries etaient arrives dans la journee. Chacun avait 
debarque une petite poignee - pas plus - de visiteurs qui chuchotaient entre eux. Leurs yeux s’etaient 
a peine poses sur Eimmense statue de cuivre qu’ils regardaient deja les colonnes de furnee qui 
s’elevaient de Manhattan, de Eautre cote de la baie. 

Maddy but un peu du cafe qui refroidissait dans sa tasse en polystyrene. Infect ! Elle ne comptait 
plus tous ceux qu’elle venait de prendre au kiosque, en face de l’embarcadere. Encore un peu et le 
serveur a l’air ahuri l’appellerait par sonprenom, et il devait deja savoir par coeur qu’elle le prenait 
au lait, avec trois sucres. 

Allez, Foster... Mais ou es-tu ? 

Elle avait passe sa matinee a guetter l’arrivee de chaque ferry en esperant le voir. Maintenant, elle 
allait laisser tomber. Il etait presque quatre heures de l’apres-midi. Le petit musee de la statue de la 
Liberte allait fermer dans une heure et le dernier ferry se preparerait a rentrer au port. 

Maddy commengait a comprendre qu’elle avait gache sa journee en rodant pres de Eentree du 
musee dans l’espoir d’y voir surgir le vieil homme. Ce n’est pas grave, pensa-t-elle, maintenant au 
moins je sais que Foster n’a pas passe le premier mercredi de sa « retraite » ici. Il ne lui restait plus 
qu’a rentrer a l’arche. Aujourd’hui, mercredi, celle-ci ne serait rien d’autre qu’une arcade vide en 
briques, avec un panneau « A louer » fixe au rideau de fer. Et, devant ce rideau, il lui faudrait 
attendre jusqu’a 20 h le soir meme. La, un portail temporel apparaitrait, chatoyant, pret a la ramener 



aulundi. 

Apres quoi, elle recommencerait, elle essaierait un autre mercredi. Mais, cette fois, elle irait voir 
ducote de 1 ’ Empire State Building. 

Son regard divaguait parmi les touristes qui penetraient dans le socle de la statue. 

Elle se souvenait de cette journee, du «jour d’apres ». Elle avait quoi ? Huit ans ? Neuf ans ? Ses 
parents avaient passe la journee devant leur televiseur, regardant les secouristes couverts de 
poussiere qui fouillaient les mines fiimantes, ecartaient des barres de fer tordues encore brulantes 
dans l’espoir de trouver des survivants. Elle s’amusait par terre, dans le salon, essayant de construire 
un transformateur en Meccano. Son attention se divisait entre ce qu’elle faisait et ses parents : sa 
mere qui pleurait, sonpere qui jurait. 

Et voila : elle se trouvait de nouveau ici, a un endroit different, le meme jour. 

Elle eut une curieuse impulsion. Si elle parvenait a tfanchir le cordon de securite qui entourait les 
mines des Tours jumelles, si elle se faisait interviewer par un journaliste de la tele, elle pourrait 
faire signe a la petite fille de huit ans qu’elle etait, et a ses parents devant leur poste. Elle pourrait les 
rassurer, les prevenir qu’elle ne mourrait pas neuf ans plus tard avec cent trente-sept autres personnes 
a bord du vol 95 . Elle pourrait leur dire qu’elle irait bien. 

Elle secoua la tete. 

Quelle belle idee ! 

Elle ne ferait jamais une chose pareille. 

Elle se concentra sur une question plus urgente : Liam et l’auxiliaire de mission. Bob lui avait 
assure que la copie de son disque dur, dans 1’unite femelle, donnerait au gargon la meme 
recommandation qu’il lui aurait faite : trouver un moyen discret d’etablir un contact. Mais le 
probleme etait le suivant : un message avait ete depose avec precaution dans la periode historique, 
peu importe laquelle, ou ils se trouvaient, a la seule attention d’elle-meme et de Sal... 

Oil peut-on bien chercher un true pareil ? 

S’ils n’etaient pas alles plus loin que cent cinquante ans en arriere, un nouveau message les 
attendait peut-etre dans le livre d’or du Museum d’Histoire naturelle. Sal avait decide d’aller 
verifier. Mais... et s’ils avaient ete envoyes plus loin dans le passe ? 

Cinq cents ans en arriere ? Mille ans ? Que trouvait-on, en plein milieu du Texas, il y a mille ans ? 
Pas mal de bisons, supposa-t-elle, et sans doute des Indiens, certainement pas un livre d’or ou ils 
auraient pu glisser un message. Et on pouvait etre sur que le clone ne recommanderait pas a Liam de 
griffonner « Sortez-nous de la ! » sur un tapis navajo. Sauf s’ils avaient envie que des historiens se 
prennent de passion pour leur message ! 

Ce serait forcement plus subtil que 9a. 

Mais, s’il 1 ’etait trop, comment faire pour le trouver ? soupira-t-elle. 

A moins que ce message ne soit cense venir nous trouver. 

Elle leva les yeux de son cafe. 

Nous trouver... 

- La vache ! murmura-t-elle. 

C’etait peut-etre 9a qu’ils avaient fait, envoyer un message adresse a la personne qui le 
decouvrirai, quelle qu’elle soit, en lui promettant une recompense si elle l’envoyait a une date et a un 
endroit precis. Par exemple en lui faisant miroiter une fortune colossale et l’acces a une incroyable 
technologie. Reflechis ! Un message pareil serait trop important pour etre connu de tous, n’est-ce 
pas ? Ce serait forcement un secret bien garde qui serait legue par celui qui le decouvrirait a ses 
descendants, comme un secret de famille. Le message serait transmis jusqu’a ce qu’il atterrisse entre 



les mains de quelqu’un capable de se rendre jusqu’a une certaine petite rue de Brooklyn, 
un 10 septembre 2001, et de trapper gentiment a leur porte. 

La vache /... C’estpossible, non ? 

Et si 9a arrivait pendant qu’elle se trouvait la, comme une nulle, attendant betement que Foster 
debarque, ce qu’il n’allait surement jamais faire. Le Bob de l’ordinateur avait raison. C’est bien ce 
qu’il avait dit, non ? II suffisait d’attendre. 

Maddy, tu es vraiment une idiote ! 

Elle jeta son gobelet dans une poubelle et se dirigea vers l’embarcadere. 



CHAPITRE 31 

65 MILLIONS D’ANNEES AVANT J.-C., JUNGLE 


- Tu peux faire quoi, tu dis ? demanda Liam. 

Becks souleva le rondin et le maintint fermement tandis que le garcon attachait celui-ci avec une 
corde tressee a la main. 

- Je pense pouvoir calculer avec une tres grande exactitude a quelle epoque nous sommes. 

Liam serra la corde autour du rondin, en tirant fort de fagon a le faire glisser contre les autres. Pour 
Linstant, la palissade ne faisait que quelques metres. Quand ils auraient termine, ils obtiendraient un 
enclos circulaire d’environ trois metres cinquante de diametre - assez large pour s’y refiigier au cas 
ou une mechante creature parviendrait a venir sur Pile. 

- Mais comment ? demanda Liam 

- Je dispose d’un rapport detaille de toutes les variables pendant la duree de l’explosion. 

- Les variables ? 

- Les donnees. Et notamment la vitesse de decomposition des particules au moment ou nous 
sommes arrives. 

II haussa un sourcil. 

- Je n’y comprends rien du tout, Becks. 

Becks marcha vers la pile de rondins, qui diminuait a vue d’oeil, et en prit un autre, sans effort. II 
allait leur en falloir davantage. II apergut M. Whitmore et plusieurs lyceens qui en transportaient un, 
ensemble, a travers la clairiere, en trebuchant sur le sol accidente. Becks ficha une extremite du 
rondin dans le sol meuble, ce qui produisit un bruit sourd. Liam commenga a l’attacher au reste de la 
cloture. 

- Je dispose d’un rapport detaille de l’explosion. Je connais le nombre et la densite de particules 
de tachyons auxquels nous etions exposes en 2015 , et le nombre et la densite de particules de 
tachyons qui ont emerge ici enmeme temps que nous. 

Liam haussa les epaules en croisant son regard. 

- Je prefere que tu fasses comme si j ’etais un enfant qui ne sait rien du tout, Becks. 

Elle le regarda a son tour, et il crut la surprendre en train de rouler des yeux face a son ignorance : 
une mimique que Eintelligence artificielle avait du copier sur Sal. A la Base, le champ de vision de 
Bob se limitait a ce qu’il pouvait capter avec la webcam. 

- La decomposition des particules s’etablit a vitesse constante. C’est pourquoi transmettre un 
signal tres eloigne dans le passe necessite une plus grande quantite d’energie. 



Liamtira sur la corde pour s’assurer que le noeud etait suffisamment serre. 

- J’ai compris. Done, si ces particules meurent a une vitesse constante...? 

- Je peux calculer combien de particules se sont decomposees et, a partir de cela, determiner a 
quelle distance, dans le passe, nous avons ete envoyes. 

Liam sourit de toutes ses dents. 

- C’est vrai ? Tu peux faire qa ? 

Becks leva les yeux au ciel et tenta d’imiter son sourire asymetrique. 

- Je beneficie d’une puissance de traitement des donnees suffisante pour le faire. 

- Et on saura exactement a quelle epoque on est ? 

- Au millieme de pourcentage pres. 

- Seigneur Jesus, ton cerveau de fer est une pure merveille, pour sur ! 

Becks parut heureuse d’entendre qa. 

- Est-ce un compliment, Liam O’Connor ? 

II lui donna un leger coup de poing sur le bras. 

- Bien sur que oui ! Je ne sais pas ce que je ferais sans toi. 

Le regard de Becks s’echappa un instant a travers la clairiere avant de se poser de nouveau sur le 
gargon. 

- Merci. 

Liam finit d’attacher le rondin, puis il attendit que Becks aille en chercher un autre et qu’elle 
l’enfonce a cote duprecedent. 

- Done on va savoir vraiment quel jour on est arrives dans le passe ? Et meme a quelle heure ? 

- Negatif. Je ne suis pas en mesure d’etablir un calcul aussi precis. 

- OK. On va le savoir a une semaine pres, alors ? 

Elle secoua la tete. 

- Au mois pres ? 

- Negatif. 

- A l’annee pres ? 

- Je peux faire ce calcul au millenaire pres. 

-Au quoi ?! 

- Je peux calculer notre epoque au... 

- J’ai compris, la coupa Liam. Mais... qa ne va pas vraiment arranger nos affaires ? Meme si on 
trouve un moyen d’envoyer un message dans le futur, et qu’on y dise dans quel millenaire on est, ce 
sera comme chercher une aiguille dans une botte de foin ! 

II s’effondra contre la palissade. 

- Si elles essaient d’ouvrir une fenetre chaque jour a la meme heure, tous les ans pendant un 
millier d’annees, qa fera... qa fera... 

- Trois cent soixante-cinq mille tentatives, completa Becks. II faut ajouter deux cent cinquante 
essais pour les annees bissextiles. 

- Jesus Marie Joseph ! Elles ne nous retrouveront jamais ! 

Becks s’accroupit devant lui 

- Tu as raison. II y a ties peu de chances. 

- Alors voila, c’est fini ? balbutia-t-il enperdant tout courage. 

L’instant ou il croyait avoir peut-etre le debut d’une possibility de s’en sortir etait revolu. II se 
sentait encore plus desespere qu’auparavant. 

- On est coinces ici. 



- Jusqu’a l’echeance de mes six mois... 

- Oui, oui... je sais. A ce moment-la, tu feras ce que tu as a faire. 

Une main se tendit et serra doucement son bras. 

- Je suis desolee, Liam O’Connor. L’idee d’exterminer des humains ne me fait pas plaisir, surtout 
toi. 

II soupira. 

- Ben... C’est deja pas mal que tu ressentes ga, j ’imagine, marmonna-t-il. Merci. 

Les autres arriverent enfin en trainant leur rondin. M. Whitmore essuya son front avant de 
reprendre son souffle. 

- Mince, je suis claque. En gros, il vous en faut encore combien, de ces buches, pour terminer la 
palissade ? 

Becks se retourna et posa un instant son regard sur la cloture. 

- Soixante-dix-neuf. 

M. Whitmore soupira en gonflant les joues. 

- Soixante-dix-neuf? Vous etes sure ? 

Elle hocha la tete. 

- Je suis sure. 

-Bien, souffla-t-il. Bon, allez vous autres. Onyretourne. 

Liamet Becks les regarderent s’eloigner. 

- La Base pourrait reduire le nombre de fenetres potentielles, articula Becks. 

- Quoi ? 

- II est inutile d’essayer d’ouvrir trois cent soixante-cinq fenetres. Je suis certaine que l’IA de la 
Base ferait la meme recommandation. 

- Quelle recommandation ? 

- Un sondage de densite. Ils peuvent tenter un scan rapide de chaque journee. Chaque scan qui 
rapportera un signal temoignant d’une variation de densite indiquera un mouvement a cet endroit 
precis. Ils pourront alors considerer ces signaux de densite comme les meilleurs candidats possibles. 

II la considera un instant. Elle avait raison. Un protocole de routine avant l’ouverture d’une fenetre 
pour s’assurer qu’ils ne se retrouvent pas aux prises avec quelqu’und’autre. 

- Tu te souviens tres exactement ou on est apparus dans cette clairiere ? 

Becks acquiesga. 

- Je detiens les geocoordonnees precises dans ma base de donnees. 

Elle designa un bouquet de fougeres. 

- Tu es apparu la. A quinze metres, dix-huit centimetres trois quarts du point ou nous nous trouvons 
actuellement. 

Liam j eta un oeil a la position indiquee. 

- II faudrait qu’on place quelqu’un la-bas... qui agiterait ses bras ou un true comme ga. C’est ga ? 

- Correct. Mais il est peuprobable que la Base etende ses sondages jusqu’a une epoque si reculee. 

Liam sentit qu’il se decourageait a nouveau. Encore une lueur d’espoir reduite a neant. Il serra les 

poings pour calmer sa frustration. 

- Ces voyages dans le temps, c’est vraiment n’importe quoi ! Qa serait si complique que ga pour 
l’agence de nous transmettre un signal qu’on pourrait leur renvoyer ? 

- En theorie, ce serait possible, mais cela exigerait une quantite d’energie enorme avec bien sur 
tout un dispositif de deplacement temporel et un systeme informatique suffisammcnt elabore afin de 
savoir ou envoyer un... 



Liam leva une main pour l’interrompre. 

- Becks ? 

Ses yeux gris le fixerent docilement. 

- Tais-toi. 

- Affirmatif. 

Liam se leva, en etirant son dos endolori. 

- Non mais quelle poisse ! 

Puis il donna brusquement un coup de poing contre la palissade. Celle-ci vibra legerement et une 
corde emit un craquement. 

- Aie ! grogna-t-il en sugant ses phalanges, £a fait mal ! 

Becks inclina sa tete d’un air etonne. 

- Pourquoi as-tu fait ga ? 

- Argh... Mais fiche-moi la paix, a la fin ! 
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Plusieurs Creatures-Nouvelles se tenaient debout dans les eaux peu profondes mais tumultueuses 
de la riviere. L’eau bouillonnait autour de leurs pattes. Elies etaient toutes armees de longs batons et 
paraissaient examiner le fond de la riviere avec beaucoup d’attention. Elies demeuraient immobiles 
pendant de longs moments et fmissaient, inexplicablement, par envoyer de grands coups dans l’eau 
avec leurs batons. 

Griffe-Brisee se tourna vers les autres. Ils etaient accroupis quelques metres plus loin, tout aussi 
fascines par les nouveaux arrivants. II frotta ses griffes les unes contre les autres pour attirer leur 
attention. Obeissants, ils tournerent tous la tete dans sa direction. Griffe-Brisee emit une serie de 
petits sons de gorge, comme une toux, et fit claquer ses dents. 

Les Creatures-Nouvelles. Elies sont dangereuses. 

II n’aurait su dire pourquoi, mais il le savait. Elies etaient meme, tres probablement, beaucoup plus 
dangereuses que ses congeneres. Ses yeux jaunes pivoterent de nouveau vers les intrus, puis, a 
Eoppose, vers les etranges machines qu’ils avaient fabriquees de leurs mains pales et sans griffes. Un 
long tronc, depouille de ses branches, etait suspendu au-dessus de la riviere comme le grand cou 
incline des geants mangeurs de feuilles qui peuplaient la plaine. Au sommet de la machine, Griffe- 
Brisee identifia des plantes grimpantes entrelacees. Elies y etaient attachees puis se tendaient et 
remontaient vers un autre arbre, en arriere, avant de passer par-dessus une epaisse branche, d’ou 
elles pendaient directement sur le sol. La, les lianes etaient enroulees autour d’untas de buches. 

II ne parvenait pas meme a entrevoir a quoi pouvaient servir ces machines, ni pourquoi les 
creatures avaient tellement travaille pour les construire. Mais elles B avaient fait, et ga Einquietait. 
Son incapacity a comprendre la fonction de cette installation Einquietait. II emit de nouveau un son 
rauque et doux. 

Les Creatures-Nouvelles. Plus intelligentes que nous. 

Les autres eurent l’air d’accord. Ils se recroquevillerent un peu plus parmi le feuillage qui bordait 
la jungle. 

Griffe Bisee en denombra, dans Beau, autant qu’il avait de griffes a ses doigts. II se demanda 
combien il en restait de Bautre cote de la riviere, sur Bile. Plus que sa meute ? 

A cet instant, l’une des Creatures-Nouvelles bondit en avant, enfoncant son baton dans le courant. 
La minute suivante, elle le tirait hors de Beau. A son extremite, un des habitants gris de la riviere se 
debattait dans un scintillement d’argent. 



Le baton... attrape... la creature de la riviere. 

II assistait, fascine, a la scene : les Creatures-Nouvelles transporterent a plusieurs la creature 
affolee et l’emmenerent loin de la rive, hors de sa vue. Une seule d’entre elles demeura immobile et 
tranquille, les yeux fixes sur l’eau. 

Griffe-Brisee la reconnut. II l’avait vue trois levers de soleil en arriere, dans la jungle. Leurs 
regards s’etaient meme croises un moment, mais les yeux d’un bleu pale de la chose n’avaient pas 
semble le remarquer. Griffe-Brisee sentait que celle-ci menait les autres, comme lui le faisait avec sa 
meute. Un role fait de solitude et de responsabilite. Un bref instant, son esprit animal traita une 
pensee qu’un humain aurait appelee « affinite ». 

Quand le temps viendrait de les tuer tous, quand il serait sur de pouvoir le faire sans risque, il se 
reserverait celle-ci. Qui sait si, au moment de mettre en pieces le coeur de cet etre pale, toute la 
sagesse et 1’intelligence qui s’y trouvaient ne deviendraient pas siennes ? Alors lui aussi serait en 
mesure de comprendre « le baton qui capture »... et l’etrange construction edifiee par-dessus la 
riviere. 

Liam scrutait les tourbillons d’ecume devant lui. Il apercevait de temps a autre la forme sombre 
d’un de ces enormes poissons d’eau douce de la prehistoire. Il filait dans le fond, le mettant au defi 
de l’attaquer de nouveau avec sa lance. 

Il etait peu doue pour cet exercice, incapable d’anticiper de quel cote 1’ombre allait s’elancer pour 
eviter d’etre embrochee. Juan etait le meilleur pour attraper ces bestioles. Celui qu’il venait de 
pecher etait un veritable monstre : plus d’un metre de chair fretillante, assez pour nourrir la moitie du 
groupe au moins pour ce soir. Si seulement il parvenait a en attraper un de plus pendant que les autres 
emportaient celui-la au campement... il aurait un peu moins 1’impression d’etre inutile ! 

Un peu plus un chef. 

Franklyn semblait tout connaitre sur les dinosaures, et M. Whitmore etait lui-meme assez cale. Juan 
etait tres a l’aise : il savait chasser, faire du feu et tout le reste. Keisha prenait soin du groupe, elle en 
etait en quelque sorte le medecin. Et, malgre le malheureux incident quelques jours plus tot, le groupe 
commengait a considerer Becks comme leur garde du corps. Meme Jonah avait endosse le role 
apprecie de « comique de service ». 

Quant a moi... Je suis le petit Irlandais qui ne fait que repeter : « On va venir nous sauver !» 

Il se demanda si la seule raison pour laquelle il etait devenu leur chef etait la vague promesse qu’il 
avait faite de les ramener chez eux. Sans parler du fait, bien sur, que Becks ne recevait d’ordres que 
de lui. Il s’inquietait de ce qu’ils penseraient de sa place de chef dans quelques semaines ou quelques 
mois, quand il n’y aurait toujours pas le moindre signe de secours. 

Il se sentait seul et ecrase sous le poids de ses responsabilites. Au moins, la derniere fois qu’il 
s’etait retrouve coince dans le passe, il n’avait eu qu’a se soucier de lui-meme. On ne lui avait pas 
demande de mener qui que ce fut. 

Non, qa, c ’etait le travail de Bob. 

Il rit en se souvenant du clone, a la tete de son armee de combattants pour la liberte. Ils l’avaient 
pris pour un ange guerrier envoye par Dieu en personne, pour un de ces super-heros de bandes 
dessinees, plutot. C’est vrai qu’il avait la tete de l’emploi ! 

Un mouvement. 

Il leva les yeux et apergut un troupeau de petits dinosaures, guere plus gros que des lezards. Ils se 
tenaient tout droit sur leurs pattes arriere et le fixaient avec curiosite. Puis ils pepierent et babillerent 
entre eux en le regardant distraitement. Franklyn avait cite le nom de leur espece, mais, evidemment, 



Liamne s’en souvenait plus. 

- Qu’est-ce que vous voulez ? leur cria-t-il. 

II devina qu’ils quemandaient un peu de nourriture. La veille au soir, autour du feu de camp, ces 
petites choses sautillaient comme des enfants excites, attires par l’odeur dupoisson grille. L’un d’eux 
s’etait meme enhardi jusqu’a sauter sur la chair rotie, mais il avait glisse sur les ecailles graisseuses 
et avait fini dans les flammes ou il avait hurle un long moment avant de mourir. 

- £a ne vous a pas servi de legon, hier, espece d’idiots ? Ne vous approchez pas, hein ? 

Ils inclinerent tous la tete a droite, d’un seul mouvement, au son de sa voix. 

- Seigneur Jesus ! Vous n’etes vraiment pas ties malins, on dirait. 

Pour toute reponse, ils gazouillerent en choeur. 

- Allez, allez, du balai ! Vous allez faire peur a mon poisson, pour sur ! 

Liam se pencha, ramassa un caillou et le langa a une dizaine de metres dans le sable qui bordait la 
rive. Les mini-theropodes se retournerent tous en meme temps et, convaincus sans doute qu’il 
s’agissait d’un bout de viande bienjuteux, ils filerent, surexcites, dans sa direction. 

Liam les regarda trottiner sur le sable, laissant derriere euxune multitude d’empreintes minuscules, 
comme ces traces, l’hiver, que laissent les oiseaux sur la neige. 

C’est a ce moment precis que l’idee lui vint. 

- Oh Jesus... Jesus Marie Joseph ! s’ecria-t-il. Qa va marcher ! 

Il laissa tomber sa lance dans l’eau et tourna les talons, se precipitant a travers les arbres en 
direction du campement. 
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Liam fit irruption dans la clairiere en trebuchant. Au loin, il distinguait une etroite colonne de 
fiimee : le feu de la veille se consumait. Autour de lui faisaient cercle les huttes en forme de 
tipis - des cadres en bois coniques sur lesquels reposaient des couches de feuilles epaisses, aussi 
larges que des oreilles d’elephants. Sur le cote, la palissade, desormais terminee, etait renforcee par 
un revetement couleur rouille de boue sechee et presque aussi dur que du beton, qui comblait les 
interstices entre les rondins. Tout autour de la cloture, ils avaient creuse une tranchee d’environ un 
metre de profondeur. Liam n’etait pas persuade que leur installation etait capable de tenir a distance 
un animal de la taille d’un tyrannosaure, mais elle s’avererait peut-etre suffisante pour en dissuader 
de plus petits de venir chasser des proies faciles. 

II repera Becks parmi les silhouettes qui s’activaient dans le camp, toute vetue de noir, avec son 
crane qui, au bout d’une semaine, n’avait plus Lair d’une coquille d’oeuf, ses cheveux ayant 
commence a repousser. 

- Becks ! appela-t-il. 

Elle se tourna vivement vers lui, et, par sa posture, il comprit qu’elle se tenait prete a agir. Tous 
les autres se retournerent. 

Liam vit Juan et Leonard se jeter sur leur lance. Sa voix stridente avait du retentir comme un cri 
d’alarme. M. Kelly mit la main sur son canif, dans une poche de son pantalon ; M. Whitmore 
s’empara d’une de leurs hachettes. 

Le temps que Liam atteigne le feu de camp, hors d’haleine, transplant sous T effort, chacun se 
tenait fermement, arme et pret a defendre la palissade. 

- Qu’est-ce qui se passe ? le pressa M. Kelly. Une bete s’approche ? 

Liam jeta un regard a la ronde. Leurs yeux etaient ecarquilles et certains avaient l’air terrifies. 
Tous le devisageaient, puis scrutaient le fond de la clairiere d’ou il avait surgi, comme si le diable en 
personne etait a ses trousses. 

- Qu’est-ce qu’il y a, mec ? demanda Jonah. 

- Ta voix indiquait une menace, precisa Becks. 

Liam secoua la tete. 

- Ah ! Mais c’est pas dutout ga. C’est juste que je viens d’avoir une idee ! 

- Tu es en train de nous parler de fossiles, expliqua Franklyn. Les fossiles, ce ne sont meme pas 



les empreintes originelles, mais juste des empreintes d’empreintes : des sediments qui ont rempli la 
trace, puis se sont solidifies pendant des milliers d’annees. 

- Oui, mais ga reste une marque qui a survecu pendant tout ce temps, une impression de la marque 
originelle. 

- C’est sur, dit Franklyn avec une moue. Vu comme ga... 

M. Kelly secoua la tete. 

- Et c’est tout ? C’est comme ga que vous comptez communiquer avec votre « agence » ? En 
laissant une marque au Cretace en esperant qu’un chercheur de fossiles tombera dessus ? 

Liamhaussa les epaules, exaspere. II se mit a contempler le feu. 

- Et moi qui croyais que vous et la fille-robot, vous aviez au moins un transmetteur, un true serieux 
pour les guider jusqu’ici, continua M. Kelly. 

Becks fit non de la tete. 

- Pas de transmetteur. 

Liam leva la main pour la faire taire. 

- C’est comme ga, M. Kelly. Je ne peux rien y faire. 

Laura se mordilla les levres. 

- Qa... ga ne nous laisse pas trop d’espoir, quand meme : un message dans le sol, qui survivrait, 
intact, pendant des millions d’annees ? 

- Qui survivrait tout ce temps, rencherit Juan, et qui ne serait decouvert qu’apres, mec. C’est quoi, 
nos chances ? 

Liamhaussa une nouvelle fois les epaules. 

- On peut sans doute les augmenter. 

II fixa soudain Franklyn. 

- On sait ou ont ete decouverts les premiers fossiles, je crois. Officiellement, je veux dire. 

M. Whitmore et Franklyn echangerent un regard. 

- Eh bien oui..., dit le professeur. Tout le monde sait ou les premiers fossiles de dinosaures ont 
ete decouverts aux Etats-Unis. 

Franklyn approuva. 

- Au Texas, bien sur ! Ici, au Texas. 

Derriere ses lunettes encul de bouteille, ses yeux s’agrandirent subitement. 

- Oui, c’est ga, je me souviens ! Dinosaur Valley ! C’est bien ga, M. Whitmore ? 

Ce dernier acquiesga. 

- Mais oui, tu as raison, Franklyn. C’est pres de Glen Rose, au Texas. 

- Glen Rose, repeta Liam en levant les epaules. Et c’est loin ? 

L’expression cynique et dedaigneuse qui figeait jusque-la le visage de M. Kelly sembla fondre. 

- En fait, pas si loin des labos de 1’ITRAE : quatre-vingt-dix kilometres, a peupres. 

- Dinosaur Valley National Park, poursuivit M. Whitmore. C’est une zone protegee, un site 
important. Au debut des annees 1900, il me semble, certains des premiers fossiles ont ete decouverts 
pres du lit d’une riviere, la-bas. II y en avait beaucoup. 

- C’est la riviere Paluxy, ajouta Franklyn. Onpense qu’elle faisait partie d’une mer au Cretace. 
Liamregarda M. Whitmore, puis Franklyn. 

- Alors on peut y aller, non ? Vous savez ou c’est exactement ? 

Tous deux secouerent la tete. 

- Pas vraiment, regretta M. Whitmore. Comment pourrait-on le savoir ? 

II balaya la jungle d’un geste large. 



- Le paysage est totalement different. Disons que c’est quelque part par la, dit-il en riant. 

- Moi je sais comment cet endroit est relie aux labos de 1’ITRAE, dit M. Kelly. 

Les autres le devisagerent soudain. 

- Je viens tous les jours en voiture de Glen Rose, expliqua-t-il. C’est la que j’habite. Je passe tous 
les jours devant les panneaux de Dinosaur Valley quand je prends l’autoroute. C’est juste a la sortie 
de la ville, a un bon kilometre au nord. 

- Je dispose des geocoordonnees de la ville de Glen Rose, assura Becks. 

Liam la regarda. 

- C’est vrai ? 

- Bien sur. Ca fait partie des donnees que Maddy Carter a telechargees avant notre depart. Je 
dispose de toutes les cartes topographiques du Service geologique pour l’Etat du Texas. 

Les yeux de Liam se mirent a briller dans la lumiere du feu de camp. 

- Alors on peut le faire. 

II les regardait tout en essayant de rassembler, a toute vitesse, les elements de ce qui commengait a 
ressembler a un plan. 

- Done, en theorie, Becks, tu peux nous conduire tout droit a l’endroit qui deviendra un jour 
Dinosaur Valley ? 

- Affirmatif. 

- Et puisqu’on sait que des chercheurs de fossiles vont en trouver plein dans les annees 1900, 
comme vous l’avez dit, M. Whitmore, onpourrait en laisser ? 

- J’imagine que... 

- Negatif, dit Becks, coupant la parole a M. Whitmore. 

Elle comprenait maintenant ou Liam voulait en venir. 

- Cela represente un risque eleve de contamination. 

Liam, frustre, serra les dents. 

- Allons Becks, il faut bien casser quelques oeufs, pour sur ! 

Elle inclina la tete. 

- Casser des oeufs ? 

- Tu sais, euh... Comment on dit ? « On ne fait pas d’omelette... » On va juste laisser un message 
pour qu’on nous trouve. Alors, c’est vrai, ca va entrainer plein de nouveaux problemes de 
contamination. Mais on a une chance d’etre sauves, de permettre a ces gens de rentrer chez eux, a leur 
place et ensuite... ensuite on reglera ce petit probleme. 

- Cette action introduit une troisieme source independante de contamination. 

Becks posa un regard froid sur la petite assemblee autour du feu avant de reprendre. 

- II existe pour le moment deux sources potentielles de contamination temporelle : l’une 
en2015 - l’absence d’Edward Chan-, l’autre, dans cette epoque-ci - la presence d’humains la ou il 
ne devrait pas y en avoir. L’une ou l’autre de ces sources de contamination, ou les deux, pourrait deja 
tres probablement provoquer d’importantes ondes temporelles dans le lutur. 

- Et si... commenga Jonah. 

Il renonga presque lorsque toutes les paires d’yeux se poserent sur lui. De toute evidence, ce 
n’etait vraiment pas le moment de sortir une anerie. Mais il poursuivit quand meme. Ca lui semblait 
etre une idee judicieuse. 

- Et si on laissait un message qui serait pour ainsi dire trop important pour devenir public ? 

Les autres l’examinaient en silence. Comme personne ne le sommait de se taire, il precisa sa 
pensee. 



- Je veux dire, qui serait etouffe, comme Roswell par exemple. 

Liamhaussa les epaules. 

- Roswell ? C’est quoi ga, encore ? 

M. Kelly laissa echapper un rire sec. 

- Un ovni se serait ecrase en 1947 a Roswell, au Nouveau-Mexique. Les conspirations de dingues 
adorent cette histoire. D’apres eux, c’etait une vraie soucoupe volante venue d’une autre planete, qui 
transportait de veritables extraterrestres. 

Laura apercut la moue embarrassee de Liam. 

- Des petits hommes verts, clarifia-t-elle. 

- De toute fagon, continua M. Kelly, c’etait tres probablement le crash d’un avion d’essai. Malgre 
ga, il y a encore des cingles qui veulent liberer les petits hommes verts de leurs annees 
d’emprisonnement et d’experimentation medicale. 

- Mais comment etre sur que ce n’est pas vrai, M. Kelly ? grima^a Jonah. C’etait peut-etre un 
avion, peut-etre un vaisseau extraterrestre, mais on ne le saura jamais a cause des paranos du 
gouvernement qui gardent le secret. 

- Oh, allons, jeune homme ! Tout cela n’est qu’un ramassis de... 

Liam interrompit M. Kelly d’un geste. 

- Une minute, attendez ! Je pense que Jonah n’a pas tort. 

II se gratta la joue, absorbe un instant par ses pensees. 

- Ecoutez, ce qui se passe c’est que les gens du gouvernement... de votre gouvernement... Bon : si 
quelqu’un, comme vous et moi, decouvrait un fossile qui impliquait Texistence d’une chose aussi 
incroyable que les voyages dans le temps, et s’il allait le leur dire, qu’est-ce qu’ils feraient ? 

- Tu rigoles ? intervint Juan. Ils se precipiteraient pour regler ga tout de suite en envoyant les 
services secrets, les rabat-joie de la mere Patrie avec leurs costumes, leurs lunettes noires, et tout le 
tralala. 

- Je vous jure, enchaina Jonah, en regardant M. Kelly, que celui qui le trouverait fmirait comme 
par hasard par avoir des problemes. Qa se passe toujours comme ga. En fait, tous ceux qui savent, ou 
connaissent quelqu’un qui sait, fmissent par se faire tuer, a Guantanamo ou ailleurs. D’une fag on ou 
d’une autre, on se debrouille toujours pour qu’il n’y ait plus personne pour en parler. 

- C’est bien ce que je pensais, conclut Liam. Qa resterait secret. Done ga n’entrainerait aucune 
modification importante. On n’en parlerait nulle part. Personne n’en saurait rien. 

Derriere ses pupilles qui se retrecissaient, il devina que 1’unite centrale de Becks peinait a traiter 
cette information et cherchait sans doute un pourcentage de probability. 

M. Whitmore acquiesga. 

- C’est vrai, c’est comme ga que les services de renseignements travaillent, en restant de marbre et 
en ne cedant jamais. Vous savez quelque chose ? Gardez-le pour vous. Vous avez un tuyau sur 
l’ennemi, disons, sur les Russes, ne changez pas un iota a votre comportement. Agissez normalement 
pour que l’ennemi ne se doute jamais que vous detenez une information a son sujet. 

- Exactement! reprit Liam. Comme pendant la Seconde Guerre mondiale. J’ai lu quelque chose sur 
les codes Enigma et tout le reste, et comment les Americains et les Anglais ne pouvaient parfois pas 
reagir aux messages allemands qu’ils avaient intercepts, sous peine que les Allemands comprennent 
qu’ils avaient decrypte leurs codes secrets. 

Il posa les yeux sur la boue, a ses pieds. Il venait inconsciemment d’y dessiner une spirale avec 
son orteil gauche. 

- Je ne sais pas encore quel genre de message on peut ecrire, mais il nous faudrait quelque chose 



qu’ils garderont secret. Et, surtout, qu’ils devront porter directement a notre Base. 

- Cela risque de compromettre la confidentialite de l’agence, prevint Becks. 

Liamhaussa les epaules. 

- Je sais, mais ga, c’est un autre probleme qu’on reglera plus tard, d’accord ? 

Elle se renfrogna. 

- Cela viendra encore contrarier le protocole. 

- Eh bien, tu rejetteras la faute sur moi a notre retour, retorqua-t-il en souriant. 

Le groupe medita le plan de Liam en silence pendant un instant, tandis que le feu crepitait et 
sifflait. 

- Je trouve ton idee pas mal, langa M. Lam. J’en suis. 

Quelques-uns approuverent d’un signe de tete. 

- Bon, parfait, finit par articuler Liam. 

Cela faisait dubiend’avoir unplan, meme s’il etait encore a l’etat d’ebauche. 

- Becks, on va devoir leur dire ou on est. II faut que ce soit le plus precis possible. Done je te 
laisse faire tous les calculs que tu voudras pour ga. 

Elle opina lentement: 

- Affirmatif. 

- Et ce serait bien de prevoir aussi un repere a l’endroit exact ou on a atterri, non ? Quelque chose 
de mobile. Comme ga, s’ils - il se reprit - quand ils auront notre message et une idee de la periode 
ou commencer a sonder la densite, quelque chose bougera constamment pour faire du mouvement, une 
perturbation... 

- Correct. 

- Tu veux dire, comme une eolienne par exemple ? demanda Ranjit. 

Becks acquiesga. 

- Affirmatif. Un tel systeme conviendrait. 

- Et il va nous falloir de quoi preparer Eexpedition pour rejoindre Dinosaur Valley : de la 
nourriture, de l’eau, des armes, tout ga. 

Liam balaya le groupe du regard. 

- Et, enfm, il faudra que quelqu’un reste la pour s’occuper du campement et relever le pont quand 
nous serons partis. 

- Et pour assurer la maintenance du systeme d’interference de la densite, ajouta Becks. Il doit 
fonctionner constamment. Sans interruption. 

Liam jeta un oeil par-dessus son epaule, au milieu de la clairiere ou ils avaient debarque une 
semaine plus tot. 

- Tu as raison. Ca serait une tres mauvaise nouvelle pour nous si un balayage de densite etait 
effectue ici alors que nous n’y sommes plus ! 

Le sourire de Liam etait contagieux et gagna ses compagnons. 

Il fixa Becks. 

- £a te parait acceptable, comme plan ? 

Elle branla lentement la tete. 

- Il beneficie d’une faible probability de reussite... 

Elle sourit, pas trop mal cette fois. 

- ... mais il est realisable, Liam O’Connor. 



CHAPITRE 34 
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Sal regarda vivre le monde qui l’entourait. « Son » monde, c’est ainsi qu’elle le concevait: Times 
Square, New York, 8h30 du matin, mardi 11 septembre 2001. 

Elle le connaissait si bien, desormais ! Tout ce qui composait ces rues et tout ce qui devait s’y 
derouler a ce moment precis lui etaient familiers. Par exemple... Son regard se promena autour 
d’elle. Ce couple de personnes agees en jogging, soufflant doucement, cote a cote ; le coursier en 
scooter, les bras charges de paquets - il en fait tomber un et verifie d’un coup d’oeil que personne n’a 
remarque sa maladresse ; deux filles blondes partageant des ecouteurs, et riant ensemble de la meme 
chose. 

Sal sourit. 

Jusqu ’ici, tout est normal. 

II y avait aussi le petit groupe de touristes japonais, devant le restaurant TGI Friday’s au coin de 
la 192 e Ouest et de la 46 e Rue, en train de feuilleter febrilement leur guide de conversation pour 
verifier comment commander des cafes et des bagels a la moutarde pour leur petit dejeuner. 

Ses yeux glisserent sur les affiches surplombant Times Square : Shrek et Donkey, Mikey et Sully. 
Et celle de Mamma Mia ! 

En remontant lentement la rue jusqu’a son banc prefere, elle apergut son clochard prefere qui 
passait toutes les poubelles en revue, sur son chemin, en poussant un caddie. 

Elle renifla Fair tiede du matin ; ga sentait le gaz d’echappement, meles a un leger parfiim de 
bacon et de saucisses. Encore une fois, tout etait normal : l’odeur d’une ville qui se presse et se 
prepare a commencer une journee de travail. 

- Mon monde, chuchota-t-elle. 

Mais cette apparence de normalite etait une maigre consolation. Si « son » monde n’avait pas 
encore change, si nulle trace de la moindre difference n’etait encore detectable, cela ne pouvait 
vouloir dire qu’une chose : Liam et les autres n’avaient toujours pas provoque de modification dans 
l’epoque - quelle qu’elle fut - a laquelle ils avaient atterri. On pouvait en tirer deux conclusions : 
soit ils se montraient incroyablement prudents et s’etaient debrouilles pour eviter toute contamination, 
soit... 

- Soit ils ne sont arrives nulle part, murmura-t-elle. 

Morts, mis en pieces par le rempart d’energie, par l’explosion qu’ils avaient provoquee. Ou 



perdus dans le chaos ? Foster lui avait parle de cet endroit que, meme dans ses visions les plus 
cauchemardesques, il etait difficile de se representer. 

Maddy etait revenue de son petit tour. Elle n’avait pas trouve Foster - Sal l’avait bien prevenue 
mais elle avait repris confiance. Elle esperait maintenant qu’avec ou sans le vieil homme ils 
rameneraient bientot Liam et le clone a la maison. Sans se l’expliquer, elle s’attendait a ce que, une 
fois la bulle reinitialisee, de retour au lundi matin, la premiere chose qu’elle entendrait serait des 
coups frappes a la porte de l’arche. Quelqu’un se tiendrait la, dehors, peut-etre un peu gene, hesitant. 
Dans sa main, cette personne tiendrait un objet, tout droit venu du passe. Et, sur cet objet, elle 
reconnaitrait l’ecriture enpattes de mouche de Liam. 

Sal se demandait pourquoi Maddy etait si sure de ce scenario, si sure que la solution a leur petit 
probleme temporel allait se presenter a leur porte, tel le courrier du matin. 

Maddy aspira bruyamment une gorgee de son troisieme Dr Pepper avant de le reposer, sur le 
bureau, a cote de deux autres cannettes vides. Elle sentit interieurement le coup de fouet donne par le 
sucre. Elle fit tourner la chaise a roulettes d’un cote puis de l’autre en Fapprochant du bureau. 

- Alors ? dit-elle. Qu’est-ce que tu enpenses, Bob ? 

> Ton raisonnement est logique. Cependant, la copie de mon IA mettrait Liam en garde 
contre ce plan. 

- Bien sur... parce que c’est un protocole grave sur ton disque dur. 

Le curseur clignota quelques secondes. 

> Mais aussi a cause du risque que V emplacement de la Base operationnelle soit decouvert. 

- Mais Liam le ferait quand meme, non ? II passerait outre ton avertissement ? 

> Je ne peux pas repondre a cette question, Maddy. 

- Allez, vas-y, tu le connais mieux que moi ou Sal. 

> 11 lui est deja arrive de rompre des protocoles. II peut avoir parfois des reactions impulsives. 

Maddy sourit. 

- C’est pas faux. 

Elle prit de nouveau sa cannette et avala une gorgee petillante. 

- Done, si quelqu’un dans l’Histoire trouve un message de lui... il faudra faire le menage, 
j’imagine. 

> Cela dependra de la personne qui decouvre le message et de l’epoque d’origine de cette 
personne. 

- Bon, mettons qu’il soit quelque part, ce message, ou plutot a un moment donne au Texas. 
N’importe qui pourrait le recuperer, un Apache - ou un cow-boy - un... je ne sais pas moi, peut-etre 
un soldat de la guerre de Secession, un foreur de petrole ou un gamin qui zone pres de F autoroute a la 
sortie du college. Qa pourrait vraiment etre n’importe qui. 

>Tu pars du principe qu’ils n’ont voyage que cent ou deux cents ans en arriere. Ils peuvent 
tout aussi bien etre dans le Texas d’avant l’arrivee des colons, ou meme d’avant l’arrivee des 
Amerindiens. 

- Tu n’aurais pas un moyen pour connaitre au moins l’epoque ou ils sont ? 

> Negatif. Toutefois, la copie de mon IA pourrait comparer la densite de particules de 
tachyons aux alentours de l’explosion et au point d’arrivee. Leur deperdition est constante, ce 
qui nous donnerait une indication assez juste du moment ou ils se trouvent. 

Elle fixa l’ecran. 



- C’est vrai ? 

> Affirmatif. Tout va dependre de la pertinence de cette analyse. 

Si Bob avait raison et qu’ils reussissaient a obtenir un repere temporel, le seul plan d’action 
possible pour Liam et le clone serait d’envoyer un message a Maddy. Ils etaient assez intelligents 
pour en arriver a la meme conclusion qu’elle. 

- J’ai comme le sentiment que 9 a va bien se passer. 

> J’espere que tu as raison, Maddy. 

Elle approuva. Elle aurait aime n’avoir qu’un millieme de E attitude insouciante et decontractee de 
Liam Elle avala une grande gorgee de sa boisson. 

- On va mettre un peu de musique... £a fait peur ici, on se croirait dans un cimetiere ! 

> Je dispose d’une importante base de donnees en ce domaine. Qu’est-ce qui te ferait plaisir 
musicalement ? 

- Un true qui envoie... Disons du rock. 

> Clarifie « qui envoie » et « rock ». 

- Bon alors, fais-moi ecouter un true qui bouge ! 

> Je peux analyser les documents audio dans ma base en fonction des rythmes par minute, des 
ondes de frequence, du volume, du nombre de fois ou ils ont ete passes... 

- OK, OK, coupa-t-elle. Fais 9 a... Analyse le nombre de fois ou ils ont ete passes. Donne-moi 
quelque chose que l’equipe precedente aimait ecouter. 

> Affirmatif. 

Elle entendit son disque dur bourdonner doucement. Un instant plus tard, les haut-parleurs 
cracherent un rythme de batterie bien lourd. 

> Est-ce acceptable ? 

Elle se detendit et posa les pieds sur le bureau. Elle aimait beaucoup ce qu’elle entendait ; 9 a 
ressemblait un peu a Nine Inch Nails, a Marilyn Manson... et un peu aux Red Hot Chili Peppers. 

- Ouais, cool. £a, 9 a me plait. 

La musique resonnait dans l’arche, se repercutant contre les murs de brique. Maintenant, l’endroit 
avait Fair un peu plus vivant. 
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Liam observa Becks et les autres tandis qu’ils abaissaient le pont. II s’etonna de la solidite de la 
corde qui ne menagait pas encore de craquer, ni meme de s’effilocher, bien qu’on ait deja souleve le 
tronc une dizaine de fois. Celui-ci emit un bruit sourd contre les rochers sur l’autre rive, flechissant et 
rebondissant alors qu’il se mettait enplace. 

- C’est bon ! cria-t-il par-dessus le rugissement de la riviere. On y va ! 

Les premiers commencerent a avancer prudemment sur le pont en trainant des pieds, trempes par 
l’eau qui giclait par en dessous. Ils etaient douze. Les quatre derniers membres du groupe 
demeuraient pour tenir le camp : Joseph Lam et Jonah Middleton, Sophia Yip et Keisha Jackson. M. 
Lam, qui etait le seul adulte, etait le responsable. Becks s’etait assuree qu’il avait bien compris 
Limportance de faire tourner sans arret l’« eolienne ». 

II s’agissait d’une barre transversale en equilibre sur un poteau, dont chaque moitie etait comme 
les deux plateaux d’une balance. L’un d’eux etait relie a un sac a dos qui perdait rapidement tous ses 
galets. Quand le sac etait vide, cela desequilibrait la barre transversale qui se mettait a osciller en 
l’air a rythme regulier. Au bout de quelques heures, le sac a dos devait etre a nouveau rempli afm de 
maintenir le mouvement de balancier. Ils ne pouvaient pas se permettre de le laisser s’arreter. 

M. Lam avait bien compris son role : « entretenir une pulsion de metronome pour inscrire un 
mouvement dans l’espace ». Becks l’avait egalement briefe sur les signes annonciateurs d’un scan de 
la densite : de la chaleur, un brusque saut de temperature localise - d’environ dix degres - et un leger 
chatoiement. S’il se produisait bel et bien un scan pendant leur absence, avait-elle ajoute, il y en 
aurait sans doute un autre tout de suite apres pour « verifier une seconde fois » 1’interference 
rythmique. Tant que le balancier etait en mouvement, reproduisant le meme motif artificiel, il pouvait 
s’attendre a tout moment a ce qu’une fenetre temporelle d’environ deux metres de large emerge de ce 
chatoiement pour venir les chercher. 

M. Lam les avait assures qu’il mettrait en place un roulement pour que la machine ne s’arrete pas 
de tourner, puis il leur avait souhaite bonne chance. 

Ils avaient consacre plusieurs jours a preparer leur voyage. Quatre-vingt-dix kilometres en 
direction du nord-est et ils n’avaient aucune idee du type de terrain qu’ils allaient devoir traverser. 
Cela pouvait etre de la jungle tout le long, ou du desert. C’etait la raison pour laquelle chacun d’eux 
transportait dans son sac a dos plusieurs bouteilles en plastique remplies d’eau potable. Ils avaient 
aussi des vivres, des morceaux de poisson grille enveloppes dans de grandes feuilles, attachees avec 



des lianes. Ce serait suffisant pour tenir quelques jours. Avec un peu de chance, ils parviendraient a 
se constituer de nouvelles reserves en chemin. 

M. Kelly avait traverse le premier ; la main tendue, il accueillait le suivant. 

Chacun etait desormais arme soit d’une lance, soit d’une hachette improvisee, soit des deux. Juan 
avait meme confectionne trois arcs, etonnamment reussis, avec des branches solides, ainsi qu’un 
carquois plein de fleches taillees dans dubambou. L’empennage, lui, provenait de fines bandelettes 
d’ecorce. Les fleches s’etaient averees de pietre facture, volant en eclats contre les troncs durs. En 
revanche, l’une d’elles avait perce l’epaisse carcasse d’un enorme poisson, le traversant presque de 
part en part. 

Liam se demanda si une volee de ces fleches ferait plus qu’agacer un tyrannosaure, s’ils en 
croisaient un. Quatre-vingt-dix kilometres. II espera que le terrain qu’ils s’appretaient a traverser 
serait aussi depourvu de monstres prehistoriques que la jungle l’avait ete jusque-la. Hormis ces 
affreux poissons et le cadavre sanglant decouvert une semaine plus tot, les seuls animaux qu’ils 
avaient rencontres etaient des libellules de la taille de mouettes et des punaises aussi grosses que des 
rats. Pourtant, la nuit, la jungle resonnait des appels etranges et obsedants d’une foule de creatures 
inconnues. 

Les autres avaient presque tous franchi le pont, maintenant, trempes par la riviere et par 1’effort 
dans l’humidite et la chaleur de la jungle. Becks etait la derniere a traverser. Elle marchait 
prestement, sure d’elle sur le tronc souple. Elle demontrait un equilibre parfait, sans aucune peur de 
tomber dans les turbulences ecumeuses. 

Liam la regardait d’un air sombre. II etait jaloux d’elle, qu’elle ne connaisse pas la peur, ne soit 
pas tenaillee nonplus par une sensation de terreur chaque fois qu’ils percevaient des pas lourds, hop 
proches, dans la jungle obscure, sans parler du fait qu’il ne pouvait rien laisser transparaitre de ces 
emotions. Un sourire bete, un signe decontracte de la main etait tout ce qu’il se permettait de montrer 
aux autres, chaque fois qu’il aurait plutot eu envie de sangloter. II aurait prefere par exemple ne pas 
voir le cadavre de 1’animal dans la clairiere, car ce cadavre signifiait qu’ils partageaient la jungle 
avec des betes qu’ils pouvaient rencontrer a tout moment. 

Au bout du tronc, Becks sauta sur la rive boueuse a cote de Liam. 

- Es-tupret a continuer, Liam O’Connor ? 

II inspira fortement entre ses dents et embrassa du regard le reste du groupe. Ils attendaient tous 
qu’il prenne les renes. 

- Tu as bien dit au nord-est, Becks ? 

Les paupieres de Becks clignerent une fois tandis qu’elle consultait ses donnees internes. 

- Trois cent onze degres magnetiques, prononga-t-elle. 

Elle montra du doigt une epaisse zone arboree devant eux. 

- Dans cette direction. 

- Tres bien, dit Liam en empoignant sa lance des deux mains. 

II jeta un oeil aux quatre compagnons qu’ils laissaient de 1’autre cote de la riviere, puis il mit ses 
mains en porte-voix et leur cria : 

- Je me prendrai une stout en rentrant pour feter 9a ! 

Ils pencherent la tete et parurent desorientes. De meme que tous les autres de ce cote-ci de la rive. 

- Une stout. Une ale, si vous preferez, reprit-il. Vous connaissez ? 

M. Whitmore se gratta la barbe, songeur. 

- Vous voulez dire une « biere » ? 

Liam opina : 



- Vous, les Americains, vous ne savez pas ce que c’est qu’une bonne biere. 

L’homme haussa les epaules. 

- J’ai bu une Guinness, une fois. 

Becks secoua gravement la tete. 

- Liam O’Connor, nous ne disposons pas de boissons alcoolisees au campement. Par consequent, 
tu ne pourras pas boire une stout. 

- C’est pas grave, soupira-t-il. J’essayais juste d’etre drole. Laisse tomber. 

- Affirmatif. 

Becks leva les yeux. Le soleil pointait entre les plus hautes branches des arbres, illuminant le ciel 
du matin d’une myriade de rayons etoiles. 

- Nous beneficions de neuf heures et quart de lumiere avant le prochain lever du soleil. 

- Alors on se remue, tout le monde ! lanca Liam. On a beaucoup de route a faire. 

Griffe-Brisee les regarda se mettre en route, a deux pas de lui, puis s’enfoncer dans la jungle. II 
etait frappe par la mauvaise vue des Creatures-Nouvelles aux petits yeux. II aurait pu facilement les 
toucher depuis le monticule d’herbes derriere lequel il etait tapi. 

Le reste de la meute s’eparpillait dans son dos, parmi les bosquets de fougeres, derriere les minces 
troncs d’arbres qui bordaient la riviere. Autant de males qu’il avait de dents dans la bouche etaient 
partis chasser avec lui. Quant aux femelles et aux jeunes males, ils restaient prudemment en arriere, 
caches dans la jungle. 

Griffe-Brisee s’efforgait de comprendre. Peut-etre que ces creatures les avaient reperes, mais que, 
pour quelque obscure raison, elles cachaient leur reaction. Encore un motif de prudence. Mieux valait 
se metier d’eux et des batons qu’ elles portaient et qui piegeaient si facilement les creatures de la 
riviere. 

Et puis il y avait ces nouvelles choses. Des bouts de bois incurves, dont les extremites etaient 
reliees entre elles par une solide tige de plantes grimpantes. Il se demandait a quoi elles servaient. 

Les creatures passerent, hesitantes et maladroites, en faisant beaucoup de bruit. Elles s’engagerent 
sur la pente legerement inclinee le long de la riviere, puis disparurent dans l’epaisseur de la jungle. 
Les autres tirerent sur une autre longueur de corde. Saisi d’effroi, il assista a la remontee du tronc 
par-dessus les eaux, accompagnee de soubresauts et de tremblements. Le tronc s’elevait a une vitesse 
surprenante, lui rappelant les habitants de la plaine qui levaient leur tete au bout de leur long cou 
apres s’etre desalteres dans un point d’eau. 

Il comprenait cette chose-la, maintenant. Il en comprenait le but. 

Un passage par-dessus les eaux dangereuses. Un passage que Von pent eleven et abaisser a 
volonte. 

Il remarqua les yeux jaunes et intenses, ici et la : ceux des membres de sa meute. Eux aussi 
regardaient l’arbre qui semblait s’elever de lui-meme. C’etait une bonne chose. Ils devaient se rendre 
compte par eux-memes combien il fallait se defier de ces nouveaux arrivants, malgre leur apparence 
si inoffensive. 

Griffe-Brisee emit un doux grognement et les yeux jaunes disparurent. La meute, telle une brume 
matinale se dissipant dans la chaude lumiere du levant, s’evapora soudain dans la jungle. 
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En milieu d’apres-midi, ils avaient presque atteint le sommet de la montagne - couverte de 
jungle dont ils avaient entame, a l’aube, la difficile ascension. A travers des trous dans le 
feuillage, Liam avait entrapercu devant eux une arete ebene. II avait pense un instant la contourner, 
mais cela leur aurait coute plusieurs jours. II decida qu’ils continueraient a gravir le flanc de la 
colline et s’attaqueraient a la crete. Au moins, une fois de l’autre cote, il n’y aurait plus qu’a 
descendre. 

Devant eux, a present, sur les hauteurs, la jungle s’eclaircissait, laissant la place a de petits arbres 
atrophies qui tentaient de s’enraciner sur un sol de schistes et de graviers, entre des touffes d’herbe 
drue. Becks fit irruption dans la lumiere. 

Liamremarqua que son dos, tendu de muscles, etait parfaitement sec. 

Mais ils ne transpirent jamais, ces clones ? 

Liam etait trempe. Pas un centimetre de sa peau qui n’etait pas lustre de sueur. Le sel qui gouttait 
de sa frange lui brulait les yeux. 

Derriere lui, Lranklyn et M. Whitmore discutaient toujours. Ils n’avaient pas arrete depuis qu’ils 
avaient quitte le camp, un jacassement incessant, sur tous les sujets possibles concernant la 
prehistoire. Certes il etait rassurant que le groupe ait ses experts en la matiere, mais Liam aurait 
volontiers paye un salaire entier de steward pour qu’ils se taisent ne serait-ce que cinq minutes. 

M. Whitmore tamponnait son front en sueur. 

- J’aimerais bien savoir pourquoi on n’en a pas encore vu. L’ere mesozoi'que etait favorable aux 
plus grandes especes. Ce que je veux dire... 

- Ne me parlez pas comme a un enfant, M. Whitmore. Je sais deja tout 9a. Je sais que c’etait l’ere 
la plus peuplee, que le Cretace est l’epoque des dinosaures proprement dite. 

L’enseignant hocha la tete. 

- Si je peux me permettre, Cretace Park aurait ete moins accrocheur pour le film ! 

- Mais au moins, 9a aurait ete plus juste, repondit Lranklyn. Vo us ne trouvez pas 9a curieux ? 
Dinosaur Valley n’est pas si loin, et les bords de la riviere Paluxy sont reconverts de fossiles. 
Comment 9a se fait que la jungle de cette vallee soit quasi deserte ? 

La voix de Lranklyn trahissait sa deception. 

- On est a l’epoque ideale pour voir absolument toutes les especes classiques, continua-t-il : 
tyrannosaures, ankylosaures, stegosaures, triceratops, et on n’en a rencontre aucun. 



- Peut-etre que la jungle n’est pas favorable aux gros animaux ? 

- Mais si, justement ! repliqua Franklyn. C’est un paradis nutritif pour les herbivores. Et la ou il y 
a des herbivores, il y a forcement des carnivores. Cette jungle devrait en etre remplie. 

- Eh bien, en tout cas, ajouta M. Whitmore en jetant un coup d’oeil a la pente, devant eux, et a sa 
vegetation clairsemee sous les contours dechiquetes de la crete, il n’y a plus de jungle maintenant. 

Ils quittaient a present la verdure luxuriante pour un monde essentiellement gris-brun, compose 
d’ardoise et de galets. En amont, la pente rejoignait une falaise brisee, a la paroi tapissee d’eclats 
d’ardoise aceres. Becks en entreprenait deja l’ascension, progressant rapidement, d’une prise a 
1 ’autre. M. Whitmore l’observa tandis qu’elle se hissait en haut de l’a-pic sans aucune difficulty 
apparente. 

Becks, la fille-robot. Maintenant, qa ne faisait plus de doute pour personne qu’elle etait un robot. 
Apres l’avoir vu pratiquement embrocher Laura, comme un de ces enormes poissons - si Liam n’etait 
pas intervenu, elle les aurait tous tues, l’un apres l’autre aucun d’entre eux ne pouvait lui faire 
entierement confiance. 

Les pieds de M. Whitmore glisserent sur le schiste alors qu’il gravissait tant bien que mal la 
derniere cinquantaine de metres qui le separaient de la falaise. Il y rejoignit Liam. 

- On... on va... haleta M. Whitmore, comme un asthmatique, en essuyant la sueur de ses sourcils. 

Il leva les yeux sur la paroi rocheuse. 

- On va escalader... qa ? Il n’arrivait pas a reprendre son souffle. 

- Oui ! confirma le gargon. 

- Je... je... 

Liam secoua la tete en laissant glisser a terre son sac a dos. 

- On n’a pas vraiment le choix, M. Whitmore. C’est par la qu’on doit passer. 

Inquiet, le professeur avala sa salive. 

- Euh, comment dire... 1 ’altitude, ce n’est vraiment pas mon fort. 

- Ne vous inquietez pas. Becks peut vous aider, si vous voulez. 

Franklyn souffla et peina sur les derniers metres enbutant contre des bouts d’ardoise. 

- Si elle veut me porter, je suis partant, dit-il. Je suis mort. 

Liam leva les yeux sur la paroi. Becks etait deja en haut. Pour s’equilibrer, elle appuyait ses 
jambes contre un rocher qui affleurait. Elle tira le lourd rouleau de corde par-dessus son epaule, en 
securisa une extremite en l’enroulant autour de sa taille, et \anqa le reste qui valdingua contre 
l’ardoise sur plusieurs dizaines de metres. 

Liam regarda les autres qui franchissaient a leur tour les derniers metres du flanc de la montagne. 
Derriere eux, il apercevaitle tapis vert de la jungle devalant la pente escarpee qu’ils venaient de 
gravir jusqu’a la vallee. Il lui sembla apercevoir le leger etincellement d’argent de la riviere qui 
serpentait a travers la luxuriance couleur emeraude, puis il la vit. Un petit ovale d’un vert plus clair, 
pas plus gros qu’un ongle : leur clairiere. 

- Je suis prete ! cria Becks. 

Ils etudierent la paroi d’un air sombre : une vingtaine de metres de hauteur, taillee a coups de 
serpe, aux aretes tranchantes, qui promettait d’empaler ou au moins de mettre en pieces le premier 
malchanceux qui tomberait. 

- Allez, ne faites pas vos poules mouillees ! \anqa Becks. 

Liam s’apergut qu’elle souriait. 

Elle essaie d’etre drole, c’est ga ? 

- Cot, cot, cot, ajouta-t-elle de sa voix monocorde. 



Liam secoua la tete, mit les mains sur ses hanches et sourit a son tour. 

- Alors Becks, je vois que tu as decouvert le sens de Lhumour ! 

- J’ai appris en observant, Liam Je suis maintenant capable de livrer quelques reponses droles de 
base. 

- Bien joue ! lui cria-t-il. 

- Vous etes des poules mouillees, cot, cot, cot, repeta-t-elle. On sentait comme une fierte dans sa 
voix. 

Ce n’est pas super drole, pensa Liam en remarquant les visages soucieux autour de lui. Mais, au 
moins, elle essaie de s’humaniser. 

- Tu es sur qu’elle va bien ? s’assura Juan. 

Liamhaussa les epaules. 

- C’est la premiere fois qu’elle plaisante. Ne t’inquiete pas, elle va bien. Becks ! Je crois qu’il 
vaut mieux que tu gardes tes blagues pour plus tard. La, tu fais un peu peur a tout le monde ! 

Le visage du clone se tendit. 

- Affirmatif. 

- Bon. 

II se retourna vers les autres. 

- Qui veut commencer ? 

II n’y eut pas reellement de bousculade. 

Liam fut le dernier a monter. 

Tandis que Becks le hissait jusqu’a la corniche, il s’apergut qu’elle avait l’air extenuee. En fait, 
c’etait meme la premiere fois qu’il la voyait ainsi. Completement fourbue. 

- £a va, Becks ? 

- Recommandation : je dois consommer des proteines et me reposer quelques heures, declara-t- 
elle. 

Ses yeux gris croiserent un instant les siens. II se demanda s’il n’y distinguait pas une lueur de 
reconnaissance pour s’etre informe de son etat. 

- Pas de probleme, l’encouragea-t-il, en lui dormant une petite tape sur l’epaule. Je crois qu’un 
repos s’impose pour nous aussi. Et si on installait le camp ici pour la nuit ? 

Becks evalua un moment sa proposition, en considerant les alentours. 

- C’est un endroit acceptable. 

- OK, je vais le dire aux autres. 

Les autres s’etaient rassembles de 1 ’autre cote pour mieux apercevoir la crete. D’ou il etait, il 
n’apercevait que le ciel d’un beau bleu. Dans le lointain, un banc de nuages mal equilibre, telle une 
enclume geante, flottait sur 1’horizon. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Vous voyez quelque chose ? demanda Liam 

Il arriva a leurs cotes, bousculant de ses pieds poussiere et cailloux. 

- Oh... 9a alors ! emit-il d’une voix qui vibra legerement. 

- Tous les dinosaures que tu revais de voir sont la, mon petit gars, dit M. Whitmore a Franklyn. 

Le long d’une pente douce, le gris du schiste cedait peu a peu la place a une interminable plaine 
verdoyante, parsemee d’llots de jungle. De grands arbres a feuilles caduques etaient drapes de 
plantes grimpantes sur lesquelles ils avaient fini eux-memes par s’appuyer. Autour des ilots, des 
hordes d’enormes animaux que Liamn’aurait pas sunommer paissaient paresseusement dans le soleil 
couchant. Entre les troupeaux de geants qui derivaient lentement, des groupes de petites creatures 



agiles se formaient, s’y faufilant et zigzaguant sans fin. 

- Mince alors ! murmura M. Kelly. C’est tout a fait incroyable. 

M. Whitmore et Franklyn souriaient jusqu’aux oreilles, comme des enfants dans un magasin de 
jouets. 

Par-dela la plaine immense, le vaste horizon passait d’un vert olive a un turquoise intense. 

Laura, troublee, ffonga les sourcils. 

- C’est un ocean ou quoi, la-bas ? Un ocean en plein Texas ? C’est flippant! 

Franklyn intervint d’un ton docte : 

- II y a soixante-cinq millions d’annees, c’etait le cas. II y avait un ocean a l’interieur des terres 
qui traversait du nord au sud la moitie de l’Amerique, en la coupant en deux. En fait, tu ne 
reconnaitrais sans doute pas notre planete si tula regardais depuis l’espace. 

Liam observa sans rien dire, pendant une bonne minute. Comme tous les autres, il etait plonge dans 
une calme stupefaction, en assistant a une scene qu’aucun humain n’avait vue ni ne verrait jamais. Une 
minute d’un privilege et d’une singularity incalculables. Une fois - et cela lui apparaissait comme une 
autre vie a present -, il s’etait tenu dans les entrailles gringantes d’un bateau en train de couler. II 
avait de l’eau glacee jusqu’a la taille, afffontait une mort certaine et pleurnichait comme un petit 
enfant. Puis etait apparu M. Foster. Il lui avait tendu la main, lui avait promis qu’en venant avec lui, il 
verrait des choses rares et merveilleuses. 

- Eh bien, 9 a, e’en est une, sans aucun doute ! murmura-t-il pour lui-meme. 

- Qu’est-ce que tu dis ? demanda M. Kelly. 

Liam s’ebroua et sourit. 

- Rien. Alors, c’est la que vous vous cachiez, mes lascars ! 

Une vague de rire bon enfant se repandit parmi eux. 

- On campe ici ce soir, annonga-t-il, etudiant la ligne bleue de 1’ocean sur 1’horizon. Et demain, 
tous a la plage ! 
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Liam savoura la chaleur du feu sur son visage et ses mains. II s’etait mis a faire tres froid, la-haut, 
au sommet, une fois le soleil couche. De plus, ses vetements trempes de sueur etaient devenus 
glacials. 

Dans le ciel, au-dessus de la plaine qui s’etendait devant eux, les dernieres teintes dujour etiraient 
une lumiere ambree, intense et chaude le long de la ligne d’horizon. Le soir commengait a se remplir 
du choeur envoutant des creatures a travers la plaine, qui semblaient communiquer entre elles. 

II entendit un bruit de bottes et des cailloux ricocher a l’approche de quelqu’un, dans l’obscurite. 
Becks apparut et s’assit lourdement a son cote. 

- Bonsoir, Liam. 

- Bonsoir, repondit-il en machant le coin caoutchouteux d’un poisson grille qu’il venait de faire 
rechauffer. II regarda les yeux qui etincelaient en refletant les flammes du foyer. II se demanda ce qui 
se passait derriere son regard quand elle n’etait pas en train d’evaluer les priorites de la mission ou 
les facteurs menacants. II aurait voulu savoir si ce minuscule cerveau relie a un ordinateur savait 
apprecier la beaute du ciel orange oujouir de la sensation de chaleur devant unbon feu. 

- Ton intelligence artificielle a encore grandi, on dirait ? lui dit-il. Ton histoire de « cot, cot, cot » 
tout a Theure etait aussi drole que les plaisanteries de ma vieille tante Noreen, mais, en tout cas, qa 
paraissait presque humain. 

- Merci. II m’a ete utile d’observer ces jeunes gens. Leurs interactions sociales sont plus 
largement nuancees d’indicateurs emotionnels et moins retrecis par les conventions d’usage. 

Liamplissa le front en assimilant ce qu’il venait d’entendre. 

- Tu veux dire qu’ils se lachent plus que des adultes ? 

- Affirmatif. 

- D’accord, sourit-il, tu as surement raison. 

- Arretez de parler de nous comme si on etait des gosses ! dit Laura Whitley, qui, assise en face 
d’eux, suivait leur conversation malgre la discussion sur les dinosaures qui battait son plein entre M. 
Kelly, M. Whitmore et Franklyn. 

Le regard de Becks glissa jusqu’a elle. 

- N’es-tu pas une enfant ? 

Elle langa a Liam un regard qui semblait dire « Elle est serieuse, la ? », un sourcil releve en signe 
d’incredulite. 



- Pardon ? J’ai quinze ans. Je ne suis pas une enfant. Je suis une adolescente. 

- II te reste quatre annees devolution physique et mentale avant d’etre techniquement un etre 
humain adulte, precisa Becks. Les facultes mentales et physiques optimales d’un humain sont 
obtenues a Page de dix-neuf ans. Cela fait de toi encore une enfant. 

- Ah bon ? Et toi alors, tu es quoi ? 

La machoire de Becks s’ouvrit et elle afficha une expression que Liam n’avait encore jamais vue, 
ni sur elle, ni sur Bob d’ailleurs. Becks fixa le feu pendant un tres long moment, ses cils battaient 
legerement de temps a autre. 

Elle est en train d’y reflechir serieusement! 

- Je ne... dit-elle un instant plus tard. Je ne serai jamais un etre humain abouti. 

Le visage de Laura s’adoucit sensiblement. La minute precedente, elle avait Pair de vouloir regler 
son compte a Becks et, maintenant, elle semblait presque desolee pour elle. 

- On dirait que 9a te rend triste. 

- « Triste » ? « Triste », repeta-t-elle doucement. Le sous-programme de developpement de mon 
intelligence artificielle me permet d’apprendre et de reproduire les comportements humains, mais je 
ne suis pas en mesure de faire moi-meme Lexperience des emotions. Cela affecterait mon role 
d’auxiliaire de mission. 

- Done, si j ’ai bien compris, dit Laura en contournant le feu pour se rapprocher d’eux et s’eloigner 
des bavardages de Lranklyn, tu es faite de chair et de sang, comme un etre humain, mais dans ta tete 
tout est robotise ? 

- Je possede le corps d’une femme genetiquement ameliore. II est compose d’une multitude de 
tissus musculaires capables de cinq cent soixante-seize pour cent de rendement reactif. 

Laura consulta Liam du regard. 

- Ce qui veut dire qu’elle est... quoi ? A peupres six fois plus forte que la normale. 

- Oui, 9a doit etre 9a, repondit-il. 

- Je dispose egalement d’un chassis a haute densite de calcium... 

- Elle a de gros os, traduisit Liam. 

Laura approuva, de l’air de celle qui avait deja compris. 

- J’ai aussi un fluide de reparation ultrarapide, avec un taux de globules blancs eleve. Je veux dire 
que mon sang coagule rapidement. 

- OK. 

- Cette technologie sera developpee par WG Systems en 2043 pour une application militaire : des 
unites de combat fabriquees genetiquement. 

- Ouah ! souffla Laura. Tu es une sorte de super-soldat, en fait ? 

- Correct. J’ai ete con9ue pour la guerre, notamment pour des operations secretes d’infiltration. 

Liam sourit. 

- Mais ne te meprends pas sur son compte : elle est adorable. 

Becks le regarda avec curiosite. 

- Adorable ? 

Liam la prit par les epaules et la serra maladroitement contre lui. 

- On se connait depuis longtemps, avec Becks. Tu me crois si je te dis qu’elle etait un homme 
avant ? Un grand gaillard, comme ce monsieur Muscle, la, Schwarzenhoffer, quelque chose comme 
9a. Je crois qu’il a ete President. 

- C’est pas vrai, dit Laura en faisant la grimace. Tu veux parler d’Arnold Schwarzenegger ? 

- Oui, c’est 9a. Et done Becks s’appelait Bob en ce temps-la. Mais bon... Tu t’es pas mal battue, 



hein Becks ? Et... 

- Attention, le coupa Becks. II est peu recommande de parler des anciennes missions. 

Liam se tut. Peut-etre en avait-il deja dit plus qu’il n’aurait du. 

- Oui, tu as raison. Desole, Laura. 

Le jeune homme decida de changer de sujet. 

- Je crois qu’il est temps de reflechir au message qu’on va laisser, Becks. 

- Affirmatif. C’est important. 

M. Kelly s’etait mis a ecouter leur conversation. 

- Vous parlez du message de detresse ? 

Cela fit taire tout le monde autour du feu, y compris Lranklyn. 

- Oui, confirma Liam, en se tournant vers l’auxiliaire de mission. J’y ai un peu reflechi. II va nous 
falloir devoiler la date et l’endroit exacts ou se trouve notre Base operationnelle. 

Becks fron^a les sourcils. 

-Negatif. Ces indications ne doivent etre connues que des membres de l’agence. 

- II faut que tu comprennes qu’on n’a pas le choix. Qa m’etonnerait que Sal et Maddy se mettent a 
chercher des fossiles dans tout le Texas. C’est forcement quelqu’un d’autre qui les trouvera. Et la 
seule fagon de l’acheminer vers elles, c’est de donner ces renseignements. 

- Vous savez, intervint M. Kelly, ce genre d’information est d’une puissance redoutable - je parle 
de la revelation de 1’existence des voyages dans le temps et du fait que des humains se soient trouves 
a l’epoque des dinosaures. C’est une information qui peut changer la face du monde, Liam Vous 
comprenez ga, n’est-ce pas ? \bus nous avez parle de contamination et d’ondes temporelles, et du 
reste. Est-ce que ga ne va pas...? 

- Bien sur, coupa Liam C’est justement pour lutter contre ce genre de cauchemar qu’on a ete 
recrutes : la contamination historique. 

- Et pourtant, c’est ce que vous allez provoquer. 

- Je sais bien mais on n’a pas le choix. 

II regarda Edward Chan, calmement assis entre Leonard et Juan. 

- Le fil de l’Histoire a deja ete bien endommage. Qui sait dans quel etat se trouve le futur a l’heure 
qu’il est ? Et, c’est vrai, en gravant deliberement un message dans le sol, on risque vraiment 
d’aggraver les choses. Mais - et j’ai mis longtemps a m’enrendre compte - le temps, c’est comme, je 
ne sais pas moi, un liquide. C’est fluide. Ce qu’on peut changer peut l’etre tout de suite, a condition 
qu’on sache ou aller et quoi faire, et bien sur a condition d’avoir une machine a remonter le temps. 

Liam fit un signe de tete en direction d’Edward. 

- On doit ramener Edward en 2015 . Qa resoudra une partie du probleme. Ensuite, je reviendrai ici 
avec Becks pour desactiver la contamination. 

- Comment ? 

- Qa, c’est tres simple, dit Liam. 
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Liam scruta le schiste a ses pieds puis y fit glisser son doigt. Les autres observerent avec interet 
les trois lettres qu’il traqa entre les graviers : SOS. II le fit aussitot disparaitre. 

- On effacera le message qu’on a laisse, expliqua-t-il. Et tout ce qui se sera passe, a la suite de sa 
decouverte, ehbien... ne se passera pas. Tout s’effacera de la meme fa^on. 

- Si ce message mentionne T emplacement de votre Base, dit M. Kelly, je vous garantis que ce 
n’est pas un chercheur de fossiles qui va debarquer, mais un service secret du gouvernement : 
Securite nationale, CIA, et peut-etre meme des espions dont on n’a jamais entendu parler. Des gars 
armes de la Delta Force viendront defoncer la porte. Ce que vous detenez la est bien trop precieux. 

Liamn’avait pas pense a ga. 

- Du coup, tu risques de mettre tes collegues en danger, emit Laura. 

- Ils ne les blesseraient pas, quand meme...? Ils essaieront juste de les interroger, c’est tout. \bus 
ne croyez pas ? 

M. Kelly haussa les epaules. 

- Alors que l’enjeu, c’est les voyages dans le temps ? L’histoire des services secrets foisonne 
d’exemples ou ils ont commence par tirer avant de poser les questions. 

M. Whitmore s’interposa. 

-N’exagerons rien, ce sont des professionnels, les meilleurs dumonde, d’ailleurs ! 

D’autres furent nombreux a debattre avec eux. Certains etaient d’accord, d’autres non. 

Liamjeta un oeil a Becks. 

- Ce n’est peut-etre pas une si bonne idee. 

- Veux-tu que je mette en place le plan alternatif ? lui dit-elle discretement. 

Liam apprecia qu’elle ait eu la presence d’esprit de murmurer sa question. II ne fut pas tres rassure 
cependant en voyant la main de Becks s’approcher d’une hachette. 

- Non, pas encore, dit-il en lui agrippant les doigts. Pas encore, OK ? 

Elle fit signe qu’elle avait compris. 

- A moins... fit Edward, calmement. 

Sa voix etait presque recouverte par celle des autres. 

- A moins qu’ils aient vraiment interet a ne pas leur faire de mal. 

Tout le monde s’interrompit pour l’ecouter. C’etait la premiere fois qu’il parlait de la soiree, et 
meme de la journee entiere. 



Les yeux d’Edward s’ecarquillerent tandis que tous le regardaient. 

- Je... je disais juste que... 

- Continue, l’encouragea Liam. 

- Eh bien si une partie de ton message etait en quelque sorte code, ils auraient interet a ne tirer sur 
personne, tu vois, parce qu’ils auraient besoin de quelqu’un pour le decrypter. 

Liaml’ecoutait attentivement, pensif. 

- C’est vrai. 

Un code, un message secret qui ferait allusion a des revelations plus grandes encore. Qui ne 
voudrait pas en savoir plus ? 

- Admettons qu’un message conduise un des espions du gouvernement pile devant la porte de votre 
organisation secrete, dit M. Kelly. On peut parier que la partie du message qu’ils ne pourront pas 
decrypter les rendra cingles. Et done, Edward a raison, il leur faudra vos collegues vivants. 

- Bon, ties bien, dit Liam. Done, la premiere partie du message doit contenir l’adresse de la Base 
operationnelle et l’epoque ou on peut la trouver. 

II se tourna vers Becks. 

- Comme 9 a, le message parviendra a Sal et a Maddy. Le reste, le repere temporel dont elles 
auront besoin, sera dans la partie ultra-secrete. Tu as une idee de code, Becks ? 

Elle hocha la tete. 

- Je peux creer un algorithme mathematique et l’utiliser comme un code de decalage 
alphanumerique. L’ordinateur de la Base devrait reconnaitie le motif de cet algorithme et creer une 
cle de decodage. 

- Non, repliqua Edward en secouant la tete. C’est trop simple de pirater un code mathematique. 
S’ils ont recours a un systeme de calcul suftisamment puissant, ils le dechiffreront ties facilement. 

M. Kelly acquiesga. 

- Et il y a fort a parier que la Securite nationale ou la CIA, ou les espions que vous voudrez, auront 
toute la puissance informatique necessaire pour traiter ce code. 

- Il n’existe pas d’autre moyen de creer un cryptogramme pouvant etre dechiffre par la Base, 
insista Becks. Ma copie d’lA doit avoir les memes algorithmes. 

- Il est possible de dechiffrer absolument tous les codes mathematiques, insista Edward, d’une 
voix toujours calme mais legerement plus ferme. \bus comprenez ? Ils finissent toujours par l’etie. 
Cela depend juste de la puissance informatique qui est monopolisee. 

- Edward a raison, rencherit Howard. Reflechissez. Imaginez qu’ils decouvrent le message, 
disons... 

Il se tourna vers M. Whitmore et Franklyn. 

- Redites-moi quand ont ete decouverts les premiers fossiles, la ou on est en train d’aller ? 

Franklyn haussa les epaules. 

- Au debut des annees 1900. 

- C’est 9 a. Done, si les services secrets americains de cette epoque gardent pour eux 1’existence 
de ces fossiles, ils auront tout un siecle pour dechiffrer l’algorithme avant d’aller frapper a la porte 
de la Base. 

- Seulement, des ordinateurs assez puissants pour y tiavailler n’ont ete inventes que dans les 
annees 1980, ne l’oubliezpas, fitremarquer Juan. 

- C’est plus que sufifisant, retorqua Howard. Ils frapperont a la porte avec le contenu exact du 
message. Leur seul souci sera de securiser votre QG et de confisquer toute votre technologie. \bs 
collegues, 9 a viendra apres. 



- Le code doit etre quelque chose de personnel, dit Edward. Comme un secret, quelque chose que 
vous etes les seuls a savoir, vous et eux. 

Howard secoua la tete. 

- Je commence a me dire que c’est une tres mauvaise idee. On risque vraiment de bouleverser 
l’Histoire. Je croyais que vous etiez censes empecher ce genre de choses d’arriver. 

- Et alors, tu veux qu’on reste ici, jeune homme ? fit M. Whitmore. Et ga, tu crois que ga 
provoquerait quoi, dans l’Histoire ? Des Homo sapiens au Cretace ? Soixante-cinq millions d’annees 
avant l’heure ? 

Howard haussa les epaules. 

- Parce que vous croyez qu’on va vivre longtemps ? 

M. Whitmore ne sut quoi repondre. 

- Vous croyez vraiment qu’on va survivre, tous les seize, et qu’on va prosperer ? poursuivit 
Howard. \bus croyez qu’on va se reproduire, qu’on va avoir beaucoup d’enfants et fonder une 
civilisation humaine au Cretace ? 

M. Whitmore haussa les epaules. 

- Et pourquoi pas ? 

Howard eclata de rire. 

- C’est impossible. On finira tous par mourir ici. 

II j eta un regard a la ronde. 

- II y a six filles dans le groupe. 

II s’arreta sur Becks. 

- Sans compter Becks vu que je ne sais pas trop ce qu’elle est. 

- Je suis incapable de reproduction sexuelle, repondit-elle laconiquement. 

- Six femelles fertiles, reprit Howard. Meme si on arrivait a faire quelques bebes, on ne serait pas 
assez nombreux pour se maintenir en vie. Si ce n’est pas a cause d’une maladie, ou d’un carnivore, on 
mourra de consanguinite. 

II reussit a sourire tristement. 

- On s’eteindra bien assez tot, en quelques mois, quelques annees, peut-etre quelques siecles. Mais 
ga finira par arriver et ce n’est pas notre presence ici qui modifiera l’Histoire. On ne devrait peut- 
etre pas faire ga. On ferait surement mieux d’accepter l’idee qu’on est coinces ici. 

- Pas question ! lacha Laura. Je veux rentrer chez moi ! 

M. Kelly approuva. 

- Je crois que c’est ce que nous voulons tous. 

La plupart approuverent d’un hochement de tete. 

Liam se pencha pour se frotter les mains au-dessus des flammes. 

- On ecrit le message, Leonard, dit-il en s’adressant a Howard. II le faut. Maintenant, il ne me 
reste plus qu’a trouver quelque chose que seuls eux et nous savons. 

- Elle est grande votre agence ? demanda Laura. 

Liam sourit et hesita a repondre. 

- Oui, plutot grande. Nous sommes tres nombreux. 

- Et tu connais tous les autres ? 

- Bien sur, on est tous tres proches. 

- Vous etes amis ? 

- Oui, je crois qu’on... 

- Alors, il doit bien y avoir une chanson, un film, ou quelque chose ? Tu vois ? Un true dont vous 



pouvez vous servir comme une reference commune pour... 

Liam sentit soudain que sa main etait ecrasee, comme prise dans un etau. II baissa les yeux et 
constata que Becks l’agrippait et la pressait. 

- Aie ! Becks, tume fais mal, s’ecria-t-il. Qu’est-ce qui se passe ? 

Elle le relacha. Ses yeux s’agrandirent en exprimant un melange d’etonnement et, semblait-il, de 
joie. 

- Je viens d’avoir une idee, Liam O’Connor. 
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II les observait, tapi dans l’obscurite, derriere les lumieres de la fleur jaune qui dansait au milieu 
d’eux. Griffe-Brisee n’avait vu cede fascinante creature mouvante qu’une seule fois avant cela, apres 
un orage, quand une lame de lumiere venue du ciel avait touche le tronc d’un arbre mort. La fleur 
jaune l’avait englouti enproduisant une chaleur incroyable. II etait jeune, alors. Depuis, la fleur etait 
apparue de temps en temps dans ses reves, sous la forme d’un monstre qui le pourchassait, le 
rattrapait, desirait le consumer. 

Et voila que la fleur avait reapparu, domptee, apprivoisee par les Creatures-Nouvelles. Elies 
s’etaient rassemblees autour de lui, sans peur. Elies lui donnaient de temps en temps une branche et 
ne reculaient meme pas alors que la chose se cabrait de colere, en envoyant au ciel des vrilles de 
lumiere. 

II regarda sa meute, tremblant de peur a l’arriere, visiblement mecontente d’avoir quitte la jungle 
et de se retrouver dans ce lieu non protege. Ce n’etait pas leur territoire et ils n’y etaient pas 
avantages. Les endroits a decouvert les rendaient visibles et vulnerables. On trouvait de plus grands 
predateurs dans de tels espaces ouverts, lourds et stupides comme ceux qui se tenaient sur leurs 
puissantes pattes arriere avec de petites griffes a Eavant, d’enormes machoires etune puissante queue 
qui se balancait. Sa meute les appelait Dents-Nombreuses. 

Dans cet espace non protege, les Dents-Nombreuses pouvaient les tuer facilement. Apres tout, 
l’espece a laquelle appartenait Griffe-Brisee etait petite et fragile comparee a ces puissantes 
montagnes de muscles. Neanmoins, pour autant qu’il s’en souvienne, sa meute avait reussi a en tuer un 
certain nombre, et toujours de la meme maniere. Ils les attiraient dans la jungle en imitant le cri d’un 
de leurs jeunes congeneres. Ce cri miserable, reproduit a la perfection et empli de terreur, s’averait 
etre un moyen de moquerie irresistible contre ces grosses betes stupides. Une fois parvenus entre les 
arbres resserres, il leur etait difficile de bouger leur queue ou de se tourner. La meute n’avait plus 
qu’a leur sauter dessus, a dechirer leur peau epaisse et leurs muscles coriaces pour atteindre les fins 
et delicats tissus internes, en rugissant et en les rouant de coups. 

Griffe-Brisee avait mene beaucoup de ces attaques au cours de la saison precedente. II etait 
toujours le premier a mordre dans le cuir de ces animaux, a leur arracher les entrailles - alors qu’ils 
avancaient encore lourdement en hurlant -, a se hisser jusqu’a l’organe rouge qui battait dans leur 
poitrine. C’etait lorsqu’il tranchait cette chose en general qu’un Dents-Nombreuses succombait. 
Griffe-Brisee et les siens savaient que cet organe - qui semblait mener sa propre existence, et que 



chaque espece semblait detenir - etait la source meme de la vie. 

Dans sa jeunesse, les jungles s’etaient remplies de ces grandes et stupides especes. II y en avait 
tellement en realite qu’ils en tuaient souvent plus qu’ils ne pouvaient en manger, ne consommaient 
que leurs organes preferes et laissaient le reste de la carcasse pourrir. 

Mais elles etaient beaucoup moins nombreuses maintenant. Ces temps-ci, on ne les trouvait plus 
que dans la plaine. 

Griffe-Brisee comprenait un principe tres simple : ils en avaient trop chasse. Ils avaient ete trop 
souvent victorieux dans la jungle ; sa meute s’etait vue forcee de migrer plusieurs fois d’une vallee a 
1’ autre. Au cours des dernieres saisons, la jungle s’etait depeuplee - encore un terrain de chasse 
qu’ils avaient presque completement epuise. 

II n’y avait pas assez de nourriture pour les Creatures-Nouvelles. 

Lentement, avec legerete, il avanca, glissant dans le gravier de schiste, prenant garde, du bout de 
ses pieds agiles, de ne rien heurter qui puisse provoquer le moindre bruit. Derriere lui, un de ses 
compagnons l’avertit d’un doux grognement de ne pas trop s’approcher d’elles. II l’ignora. II voulait 
ecouter les sons qu’elles emettaient. Peut-etre pouvait-on les apprendre ou les imiter ? Peut-etre 
pouvaient-ils user de la meme technique utilisee pour les Dents-Nombreuses : identifier un son qui 
serait ensuite employe comme leurre pour en eloigner une du groupe ? 

S’ils parvenaient a en isoler une, ils pourraient l’etudier, comprendre ce qui la rendait dangereuse, 
decouvrir ses faiblesses. Et pourquoi pas, dans les derniers moments de sa vie, partager, qui sait, un 
peu de son intelligence ? Ensuite ils sauraient si cette creature possedait aussi ce meme globe rouge 
qui battait dans sa cage thoracique, l’organe qui assurait la vie. 
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Liamregardait les gigantesques animaux qui s’enallaient d’un pas lent. 

- Tu es sur que ce sont des herbivores ? 

Franklyn eclata de rire. 

- Mais oui, pas de panique ! Celui-la, c’est un alamosaure. 

Liam observa la creature au long cou qui traversait lourdement la plaine nue et se dirigeait vers la 
portion de jungle derriere eux. La terre lui transmettait la vibration de chaque pas. 

Jesus Marie Joseph ! Cette chose fait la taille d’un bateau ! 

II aurait pu garer un autobus a imperial e dans l’espace compris entre ses pattes avant et arriere, et 
il aurait encore eu la place de s’y tenir debout. La petite tete de la creature, une simple protuberance 
arrondie au bout d’un long cou musculeux, balayait le sol en franchissant la distance qui les separait. 
Enfin, la bete s’arreta pour inspecter les petits bipedes a ses pieds. 

- Tu es vraiment sur de toi ? cria Liam a Franklyn en fixant le crane de la chose qui oscillait a 
hauteur d’epaule, quelques metres devant eux. 

- Mais oui, et il a sans doute plus peur de toi que toi de lui. 

Liam secoua vigoureusement la tete. 

- £a, 9 a m’etonnerait. 

- Regarde comme il te mate, dit Franklyn. 

Il rejoignit lentement Liam et Becks. 

- Eho, toi ! roucoula-t-il doucement. Tout va bien, onn’est pas des carnivores. 

- Un peu quand meme, dit M. Whitmore. Parce que moi, une bonne escalope de veau avec une 
bouteille de sancerre, un samedi soir, je n’ai rien contre. 

De petits yeux pedants dans une tete ronde guere plus grosse qu’un baril de cidre, conclut Liam de 
son observation rapprochee. Les narines de l’animal se dilaterent quand il inhala leur odeur humaine, 
inedite pour lui, puis la curiosite le poussa a faire un pas en avant. Liam sentit le sol trembler sous 
ses pieds. 

- Regarde, mec, il t’aime bien, on dirait, langa Juan. 

Le gargon sentit une bouffee d’air fetide sur son visage. Il ferma les yeux tandis que le crane du 
dinosaure continuait de s’avancer. 

- Je deteste 9 a, siffla-t-il du coin de la bouche. 

D’epaisses levres, de la taille d’unpneu, evaluerent son visage, puis se deplacerent pour explorer 



l’etrange texture des cheveux fences. 

- Mais c’est qu’il t’aime vraiment, mec. \bus voulez qu’on vous laisse seuls tous les deux ? 
gloussa Juan. 

- Ce sont ses cheveux, expliqua M. Whitmore. C’est une etape de revolution qui est a des millions 
d’annees de cette bete. Cette texture doit vraiment etre fascinante pour lui. 

Liam sentit effectivement un tiraillement douloureux sur son cuir chevelu. 

- Mais c’est qu’il serait fichu de les bouffer ! 

II donna une claque sur la gueule de 1’animal. 

- Aie ! Becks ! A l’aide ! 

Becks reagit au quart de tour. Elle se precipita et envoya un coup de poing dans le nez de 
l’alamosaure. Le choc emit un bruit sourd contre le cuir de la peau. Horrifie, le geant poussa un 
rugissement de douleur - qui rappela a Liam les ultimes grincements de la coque du Titanic - et 
lacha le gargon. Le cou muscle recula soudain, comme un arbre qui serait tombe a la renverse. Le 
mugissement assourdissant fit vibrer fair. 

Liam se plaqua les mains sur les oreilles pour proteger ses tympans des vibrations, amplifiees par 
la repercussion du cri d’un herbivore a l’autre, a travers la plaine. L’alamosaure recula 
maladroitement sur ses pattes epaisses comme des troncs d’arbres, puis il s’ecarta d’eux en decrivant 
un vague arc de cercle et s’eloigna de son pas trainant, en longues et lentes enjambees qui donnaient 
une idee des premices d’un tremblement de terre. 

- Ah ben bravo ! cria Franklyn. C’est la panique, maintenant. 

La scene reposante dont ils jouissaient une minute plus tot avec ces creatures paturant en paix dans 
la vallee s’etait muee d’un coup en une debandade assourdissante. Liam vit les plus petites especes 
d’herbivores s’eparpiller pour ne pas etre pietinees par les alamosaures, lesquels se precipitaient 
pour se mettre a couvert dans les ilots d’arbres et de fougeres. 

Juan, excite, se remit a rire. 

- Ouah ! Ces alam’, c’est des vraies poules mouillees, mec ! Regarde-moi ces abrutis comme ils 
se sauvent. 

Dans la confusion et les nuages de poussiere, Liam distingua autre chose. Des formes sombres, 
derriere eux, a environ huit cents metres, plus petites que toutes les autres especes de la plaine. II les 
avait juste entrapergues une seconde, pas plus, puis elles avaient disparu en se tapissant derriere les 
touffes d’herbes verdatres qui parsemaient la plaine en bouquets efflanques. 

Liam fit volte-face et se demanda s’il etait le seul a les avoir vues. Mais les autres etaient encore 
ebahis par le spectacle, il est vrai, epoustouflant : toute une chaine alimentaire en 
mouvement - ondulation du cuir des peaux, tension de muscles en panique. 

Il se retourna de nouveau, mais rien, comme si les silhouettes sombres n’avaient jamais existe. 

Qu ’est-ce que ga pouvait bien etre ? 

Disparues comme une trainee de fiimee, comme le traqueur fantomatique. 

Je perds la tete ou quoi ? 

Cinq bonnes minutes passerent avant qu’un semblant de calme revienne. Les differentes especes 
d’herbivores se rassemblerent en petits groupes inquiets a plus d’un kilometre de la. De longs cous 
depassaient du troupeau, tendus a 1’extreme, les observant de loin comme d’improbables suricates 
geants. 

- C’etait trop marrant! lacha Laura. On recommence ? 

Liamregarda Becks. Elle avait fair trouble. 

- Qu’est-ce qui se passe, Becks ? 



Elle baissa les yeux sur sonpoing, toujours serre. 

- Je n’ai pourtant pas frappe tres fort. 

- Tu as du toucher un point sensible, supposa M. Whitmore. 

Ils traverserent la plaine en direction de la cote qui se profilait a 1’ horizon. Franklyn n’arreta pas 
de se plaindre car Becks avait mine ses chances d’etudier de pres les creatures. A midi, ils se 
retrouverent au milieu d’un eparpillement de rochers faisant face a une plage immense, au sable noir 
et grossier. L’ocean tropical etait calme ; le clapotis des vagues qui lechaient les galets emettait un 
chuintement apaisant. 

- Alors ? dit Liam. 

Becks etudia longuement le paysage en plissant les yeux. 

- Trente kilometres au nord-est de cette position. 

Liam grimaga. 

- Done, c’est sous l’eau. C’est 9 a ? 

- Negatif. 

Elle lui fit signe de bien regarder. 

- Cette baie est grande. Observe Lhorizon. 

Liam s’executa. Apres une inspection attentive, il finit par l’apercevoir : une ligne pale et 
bosselee, qu’il avait d’abord prise pour des nuages. Cette bande gris-bleu se precisait vers la gauche 
a mesure qu’elle se rapprochait. La plage avait Fair de faire un coude pour la rejoindre, dans le 
lointain. Avec unpeu de patience, ils finiraient bien par l’atteindre. 

- Recommandation : suivre la plage jusqu’a ce relief devant nous. 

Liam montra la petite proeminence. 

- Tu paries de 9 a, la-bas ? 

Becks opina : 

- Information : la distance de ce relief est de quatorze kilometres. 

- C’est la fameuse rive ? s’informa M. Whitmore. Ce qui deviendra unjour le lit des fossiles ? 
Becks hocha lentement la tete. 

- Information : probability de quatre-vingt-treize pour cent. Vous avez raison. 

- Incroyable ! s’exclama-t-il en se grattant la barbe, si 9 a se trouve, on va voir des empreintes qui 
deviendront les fossiles des musees qu’on a visites a notre epoque. 

Ses yeux s’elargirent, et il secoua la tete, incredule. 

- C’est completement dingue, non ? 

Il donna une petite tape sur l’epaule de Liam. 

- Les voyages dans le temps, 9 a doit rendre fou si on y reflechit trop. 

Liam leva un sourcil. 

- £a, j ’ai eu ma part de maux de tete en y pensant, pour sur ! 

Ils avancerent parmi les rochers, puis sur les galets inegaux. 

- Tout va bien, dit Becks a Liam, en indiquant la plage, nous ne laissons pas de traces. 

- Tant mieux. 

Il baissa les yeux. Elle avait raison. L’epais gravier, humide, glissait et s’entrechoquait mollement 
sous leurs pieds qui, effectivement, ne laissaient aucune trace nette. 

Il lui fit un signe de tete. 

- Alors tu vas pouvoir retrouver le sourire ? 

Elle reflechit un instant. 



- Cela reduit enormement notre responsabilite dans la contamination generate. 

Elle leva les yeux sur lui. 

- Correct. Cela me rend... heureuse. 

- Eh ben tu vois, mauvaise langue ! repliqua-t-il joyeusement. Qa se presente bien. On sera bientot 
cheznous. 

Ils descendirent bruyamment sur les galets mouilles jusqu’a ce que les premieres vagues tiedes de 
la mer tropicale caressent leurs pieds. Plus loin, les autres avaient penetre dans l’eau jusqu’aux 
genoux et s’eclaboussaient en riant. Elle se mordit pensivement les levres tandis qu’elle les 
observait, une etrange mimique qu’elle avait du emprunter a l’une des filles, supposa Liam. Le visage 
taille a la serpe de Bob aurait eu de la peine a la reproduire. 

- Si on termine cette mission avec succes, Liam O’Connor, et si on retourne a la Base, vas-tu me 
mettre hors circuit ? 

- Hors circuit ? Que veux-tu dire ? 

- Liquider ce corps et le remplacer par une unite de soutien masculine. J’ai entendu Sal Vikram 
qualifier cette structure organique « d’erreur ». 

II n’y avait pas vraiment reflechi. Becks etait l’erreur de Sal qui ne s’etait pas donne la peine de 
verifier le marqueur de genre dans l’eprouvette, et ils n’avaient pas eu le temps d’en faire grandir un 
autre. Mais ni Maddy ni Sal, il en etait sur, n’avaient parle de la supprimer ou de se debarrasser de 
son corps. 

- Et pourquoi on ferait ga, Becks ? 

- Le support masculin est quatre-vingt-sept fois plus efficace que le feminin dans sa fonction 
d’unite de combat. 

- Bon, admettons. Mais pourquoi l’agence nous donne-t-elle des filles, alors ? 

- Le support femelle peut s’averer utile dans le cas d’operations secretes qui requierent une 
couverture feminine. 

II se gratta la tete. 

- Mais alors dans ce cas, je ne vois vraiment pas pourquoi on ne pourrait pas en avoir un de 
chaque, apres tout ! Un Bob et une Becks. Aucune regie a l’agence, que je sache, ne nous empeche 
d’avoir deux unites de soutien dans l’equipe. 

- Negatif. II n’existe, a ma connaissance, aucune regie a l’agence a ce sujet. 

- Alors dans ce cas, pourquoi pas ? On aura deux exemplaires de toi au lieu d’un. 

Ils marcherent un moment en silence. Liam etait trouble par l’humanite qui avait transparu dans 
cette question. 

- Ai-je fonctionne aussi efficacement que 1’unite Bob ? demanda-t-elle encore. 

- Oui, bien sur. Je ne sais pas ce qu’on aurait fait sans toi jusqu’a maintenant. Mais tu sais, c’est 
encore tres etrange. En fait, est-ce que tu n’es pas toujours Bob ? Ou, en tout cas, une copie de Bob 
dans un autre corps ? 

- Negatif. Mon intelligence artificielle s’est tellement adaptee depuis la copie qu’on peut me 
considerer comme une identite differente. J’ai fait l’experience de donnees que Bob n’a pas faite. De 
plus, le cerveau organique qui sert d’interface a l’IA differe genetiquement entre les structures male 
et femelle. 

- OK, mais tu te souviens d’avoir ete Bob, non ? 

- Naturellement. Je me souviens du moindre incident de notre premiere mission jusqu’au moment 
ou tu as change ma puce. 

Liam aurait prefere, lui, ne pas s’en souvenir. 



- Je ne suis pas presse de refaire 9 a. 

- Tu as sauvegarde l’IA avec succes. Elle renfermait six mois d’apprentissage adaptatif. Bob et 
moi nous sommes rapproches de six mois d’une parfaite imitation du comportement humain. Nous 
t’en sommes tous deux reconnaissants. 

Liam leva modestement les epaules. 

- Oh, tu sais, ce n’est rien. £a fait partie du boulot. 

- Je suis en mesure de t’embrasser, declara-t-elle. Ce serait un geste de remerciement approprie. 
Je dispose des donnees correspondantes. 

Elle avanga les levres, et Liam ressentit l’etrange sensation contradictoire qu’il avait eprouvee 
pour la premiere fois apres leur arrivee, en 2015 : un frisson d’excitation mele de repulsion. 

C’est Bob habille en fille... souviens-toi. 

- Euh... c’est bon, Becks. Un simple merci sera plus que suffisant. 

- Affirmatif. Comme tu veux. 

- Mais, au fait, ou est-ce que tu as entendu parler des baisers ? 

- Je detiens une description detaillee d’un livre que j ’ai lu quand j ’etais dans l’unite centrale. 

- Ah bon ? Et quelle sorte de livre tu as lu ? 

- L’ouvrage s’intitule Harry Potter et les Reliques de la mort. 

- £a parle de quoi ? 

- C’est un roman. Le fichier numerique a ete cree au debut du XXI e siecle. La date de copie de 
1 ’original est... 

- Attends, dit Liam en l’interrompant. Tu as toujours ce fichier dans ta base de donnees ? 

Elle hocha la tete. 

- Ma lecture a ete interrompue. Je voulais le terminer, done je l’ai ajoute a ma memoire d’acces 
rapide. 

- Et est-ce que par hasard Bob possederait exactement le meme fichier ? 

- Bien sur. 

Sa bouche s’ouvrit en grand. 

- Voila le code alors ! Tu pourrais utiliser 9 a, non ? 

Les paupieres de Becks papilloterent tandis qu’elle assimilait l’idee. 

- Tu veux parler d’un code qui se baserait sur un livre ? 

- C’est 9 a, un code d’apres ce Harry-je-ne-sais-quoi. 
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Howard remarqua le jeune gallon qui marchait dans l’eau pres de lui en faisant de grandes 
eclaboussures. 

- He ! fit-il. 

Edward sourit. 

- Salut. Tes amis t’appellent Leonard ou Lenny ? 

Howard haussa les epaules ; il n’avait jamais pense a ga. 

- Ben en general, c’est plutot Leonard. Ma mere m’appelle Lenny, mais je deteste ga. 

- J’ai entendu dire que ta matiere preferee, c’est les maths. 

Howard acquiesga. 

- C’etaitma... 

II s’arreta et se maudit interieurement. 

- C... c’est ma matiere preferee a l’ecole, oui. J’ai toujours aime les maths. C’est comme... je 
dirais, comme de la poesie que seules quelques personnes saisissent. Si tu vois ce que je veux dire. 
C’est un peu elitiste. 

Edward approuva. 

- Ouais, je vois tres bien. C’est pour ga que ga me plait. C’est une chose que je sais et pas les 
autres. £a me fait me sentir un peu a part, je trouve. C’est peut-etre pour ga que je n’ai pas d’amis a 
l’ecole, parce qu’ils me trouvent bizarre. 

- Je crois que je suis pareil. Un solitaire, en fait. 

II regarda le soleil eblouissant et plissa les yeux. 

- On ne me choisit jamais quand on tire les equipes au foot, parce que je suis l’intello de service. 

II haussa les epaules. 

- Mais je m’en fiche, je n’aime pas le sport. Alors... 

Edward enchaina. 

- Moi nonplus. C’est bon pour les amputes des neurones. 

Howard eclata de rire. 

- Les amputes des neurones ? C’est marrant. 

- Tu ne dis jamais ga ? 

« Ce n’est pas de mon age », faillit-il repondre, mais il se contenta de secouer la tete. 

- Regarde ga, dit soudain Edward en se penchant pour ramasser une ammonite curieusement 



enroulee parmi les galets. 

- Ah oui, il y en a meme des plus grosses on dirait, repondit Howard en designant les autres qui 
trempaient jusqu’a la taille dans l’eau bleu clair, et plongeaient de temps a autre pour ramasser des 
coquillages. 

Ils continuerent de marcher en silence pendant un moment, s’engageant un peu plus loin dans l’eau 
chaude. Devant eux, ouvrant la marche, pris dans une intense conversation, Howard pouvait voir les 
deux « agents » - Liam et la fille-robot. II agita la tete en considerant Lironie de la situation. En depit 
de leur escapade en 2015 pour « sauver » Edward, ils etaient de son cote, tentant d’eviter que le 
cauchemar des voyages dans le temps ne detruise le monde. Ils partageaient le meme but, meme si 
leurs methodes etaient differentes. 

Howard s’etonnait de ne jamais avoir croise cette agence au cours de ses longues annees 
d’exercice ni des rassemblements ou manifestations auxquels il avait participe, et que nul n’ait jamais 
evoque, meme sous la forme d’une plaisanterie, qu’une agence utilisant les voyages dans le temps 
pour en combattre les effets nefastes existait. Il se demandait qui etait derriere tout ga, qui E avait 
mise en place. Surement pas le gouvernement americain, ni aucun gouvernement, d’ailleurs. Les 
punitions internationalement etablies a ce sujet etaient tres severes. Aucun acteur politique n’aurait eu 
le courage de prendre le risque d’avoir quoi que ce soit a voir avec les voyages dans le temps car la 
loi mondiale etait intraitable en ce domaine. La peine de mort etait automatique pour quiconque y 
etait ne serait-ce seulement implique. Le grand Roald Waldstein avait ete un porte-parole efificace 
pour denoncer les effroyables dangers que cette technologie representait. C’etait un grand homme, un 
homme d’influence. Le petit groupe d’intervention d’Howard etait loin d’avoir accompli autant de 
choses que lui. Ce n’etait guere plus, fmalement, qu’un rassemblement international d’etudiants et de 
lyceens. 

Mais cette agence secrete, elle, prenait les choses par le mauvais bout. Tenter de reparer 
l’Histoire endommagee par des voyageurs imprudents ? C’etait unpeu comme fermer la cage une fois 
les oiseaux envoles. Non, pire que ga, c’etait rattraper ces oiseaux et les y ramener de force, sous les 
coups de bees et les piaillements. Et, de plus, l’approche de son groupe d’intervention etait beaucoup 
plus simple. 

Il s’agissait de detruire le voyage temporel a sa racine meme. Au lieu d’en fermer la porte, il 
fallait bruler cette maudite cage, avec tous les oiseaux dedans. 

Il regarda Edward Chan. Le garcon lui sourit, puis s’interessa de nouveau au coquillage d’un rose 
et d’un violet eclatants qu’il avait dans la main. Il en tapota la surface lisse, puis le tendit a son 
compagnon. 

- Si tu veux, je te le donne. 

Howard secoua la tete. 

-Non, c’est... Non, merci. 

Il doit mourir. Tu le sais, Howard. Bruler la cage, hein ? Bien avant que les oiseaux en sortent ? 

Il comprenait qu’il retardait 1’ineluctable, le repoussait encore et encore. Et, pourtant, il savait 
qu’il devait le faire. En theorie, le fiitur - le fiitur d’apres 2015 - devait deja commencer a se 
transformer ; il avait meme sans doute deja change. Ce seraitun monde ou ce garcon disparaitrait 
dans une explosion et n’accomplirait jamais sa destinee, un monde, a coup sur, ou un homme nomme 
Roald Waldstein ne deviendrait jamais la tete de proue d’une campagne internationale, ne deviendrait 
jamais milliardaire grace a ses autres inventions, ou son nom meme serait inconnu. Bien sur, ce 
monde-la aurait aussi ses problemes : des ressources en baisse, le rechauffement planetaire, la 
montee des oceans, des milliards d’immigres, une surpopulation inquietante. Mais au moins la 



menace constante d’une destruction totale ne planerait plus sur lui. 

II avait un jour entendu un conferencier demander au public ce qu’il y avait, d’apres lui, au-dela de 
respace-temps ou nous vivons. Etait-ce l’enfer ? II avait ajoute que s’immiscer dans d’autres 
dimensions, par-dela nos connaissances, revenait a ouvrir la porte audiable enpersonne et a l’inviter 

/V 

tout simplement a entrer. II avait parle d’un artiste du Moyen Age, Jerome Bosch, qui pretendait avoir 
entrevu le diable et l’enfer, et n’avait cesse d’en peindre des representations cauchemardesques. 
Peut-etre que ce qu’il avait entrevu, avait dit le conferencier, etait une dimension depassant notre 
entendement, unaccroc dans l’espace-temps. Cette idee faisait frissonner Howard. 

Tu sais que ce gargon doit mourir, Howard. Mais brule done la cage ! Qu ’attends-tu ? 

II etait tellement absorbe par sa reflexion qu’il ne remarqua pas tout de suite les voix qui venaient 
de plus loin sur la plage, qui leur hurlaient de faire attention a quelque chose, derriere eux. 

Edward le tira brutalement par le bras, ce qui l’extirpa enfin de ses pensees. 

- Mais qu’est-ce que...? 

- Cours ! hurla Edward en designant quelque chose derriere lui. 

II se retourna et vit une etrange onde noire qui s’approchait a toute vitesse. L’eau s’ecoulait des 
deux cotes de l’enorme bosse qui semblait surgir des bas-fonds et s’elangait dans sa direction, telle 
une gigantesque torpille. II apergut une tres grande nageoire - immense, de la taille d’une voiture, 
non, plus grande encore : d’un autobus ! 

Edward continuait de le tirer en arriere, l’incitant ainsi a trancher entre le combat ou la fuite. 
Howard se reveilla, mais bien trop mollement, trop maladroitement. II buta en reculant contre un 
obstacle immerge, a mi-cuisse, puis il se debattit, la tete sous l’eau. Refaisant surface 1’instant 
d’apres, il cracha, respira, agita les jambes a la recherche d’un appui stable, mais tout ce qu’il vit tut 
un goufife noir qui foncait a la vitesse d’un train, un gouflfe tapisse de stalactites et de stalagmites 
affutees comme des rasoirs, auxquelles s’accrochaient des lambeaux de chair. 

- Oh non ! tut tout ce qu’il put hurler, tandis que la masse de peau visqueuse et luisante se figea 
soudain. 

La gueule, de plus de deux metres de large, se referma sur son pied. Howard sentit la pression d’un 
etau sur sa cheville et le cuir rugueux de sa chaussure fut atrocement comprime par quelque chose de 
dur et de tranchant. Puis la bete se mit a secouer vigoureusement la tete d’un cote et de 1’autre. Il 
pensa que les os de sa cheville allaient voler en eclats. Enfin il tomba dans l’eau, en tourbillonnant. 

Howard avait la tete immergee. Les galets et les rochers lui broyaient le dos. Il sut que la bete 
regagnait les eauxplus profondes. 

Il retenait sa respiration dans ce chaos. L’espace d’une seconde, il se demanda pourquoi il se 
donnait cette peine. 

Je vais mourir. 

Ne valait-il pas mieux expirer et se noyer que de se faire demembrer par cette chose ? 

Puis, sans prevenir, l’incroyable pression sur sa cheville fracassee cessa. Il agita les bras pour se 
redresser et trouver un sol ferme ou poser son autre pied. Il saisit quelque chose de sa main, l’arrondi 
d’une ammonite. 

Il est parti. 

Howard tenta de se tenir debout et comprit que la creature 1’avait entraine plus profondement qu’il 
l’avait imagine. Enfin, il sortit la tete de l’eau et realisa qu’elle lui montait jusqu’a la poitrine. 

L’air etait empli de hurlements et d’embruns. 

La premiere chose qu’il vit fut Edward, quelques metres plus loin, qui hurlait des insultes au 
requin geant enplantant sa lance dans sonmuseau. La tete de 1’animal claquait contre la surface en se 



balancant de droite a gauche pour tenter de s’emparer de l’arme et de se jeter sur Edward sur qui il 
avait decide de passer sa colere. 

Howard se deplagait lentement et peniblement dans l’eau. On aurait dit que, alliee au grand 
predateur, elle faisait tout pour le ralentir. Son pied valide ne cessait de glisser sur les pierres 
visqueuses, qui lui procuraient un appui a peine suffisant pour rejoindre le bord. Derriere lui, 
Edward continuait a lancer des imprecations, a frapper et a piquer. Sous les assauts repetes du requin 
enrage, l’eau des bas-fonds, recouverte d’ecume, semblait gronder. Puis Howard glissa et se retrouva 
de nouveau sous l’eau. 

Une main sous son bras, puis une autre le souleverent. C’etait la fille-robot. 

- Garde ton calme, enonga-t-elle d’une voix neutre. 

- Et... et Edward ? s’entendit-il hoqueter. 

Becks le ramena vers la rive ou il put ramper a quatre pattes, puis repartit vers le large. 

II se retourna et s’assit dans les vagues qui, lentement, clapotaient. Il etait epuise, a peine conscient 
de la douleur, pourtant vive, des os tordus et brises au bout de sa jambe. Il regarda Becks se jeter 
dans les flots ou Edward parvenait, contre toute attente, a maintenir le requin a distance avec sa 
lance. 

Il est vraiment tres gros, ce poisson. 

Ce flit la derniere pensee coherente que son esprit formula. Puis le monde bascula. 

Liam regarda le jeune homme qui s’approchait. 

- Qa va, Leonard ? 

- Qa fait mal, grogna Howard d’une voix enrouee. 

Becks se pencha sur lui. 

- Tu n’as rien de casse, mais ton tendon d’Achille a claque. Tu as des contusions importantes et 
plusieurs ecorchures a la jambe. C’est douloureux, mais tu gueriras. 

- La mauvaise nouvelle, dit Liam, c’est que ta chaussure n’a pas tenu le coup. 

Howard sourit en grimacant. Un feu crepitait intensement un peu plus haut sur la plage, projetant 
les volutes d’une lumiere ambree et des ombres noires sur les galets a la limite des eaux tranquilles. 

Edward les rejoignit. 

- Alors, comment 9 a va ? 

Howard leva les yeux. 

- Tu... tu m’as sauve la vie. 

- Je l’ai juste pique un peu, c’est tout, repliqua Edward en haussant les epaules. 

- La chance qu’on a eue ! dit Howard. 

Il grimaga de nouveau en changeant de position. 

- Non, dit Liam tristement, non, pas tant de chance que 9 a... On a perdu Ranjit. 

Liam se souvenait vaguement 1’avoir vu trainer a l’arriere du groupe. Il marchait lentement dans 
l’eau et il etait tombe. Quant a eux, ils s’etaient betement disperses sur la plage, profitant des joies de 
la mer tropicale, comme des vacanciers. Ils s’etaient complu dans cette impression de securite 
trompeuse, entre la mer etale et la plage immense. 

- Pauvre gars, murmura Howard. 

- Le requin a du commencer par lui. 

Liam reflechit. Ranjit se trouvait environ cent metres en arriere. Ils auraient entendu le bruit de 
l’eau que le requin faisait en franchissant les vagues. Ils auraient entendu hurler le gar 9 on. Il scruta 
les tenebres en se demandant si c’etait vraiment le requin qui 1 ’avait tue ou les silhouettes qu’il avait 



apergues plus tot dans l’apres-midi et qui s’etaient evanouies comme des fantomes. 

Mais etait-ce reel ? Est-ce vraiment ce que j ’ai vu ? 

- On a quand meme eu de la chance qu’il n’ait eu que l’un de nous, dit M. Kelly. \bus avez vu la 
taille de ce true ? II etait plus gros qu’une baleine. 

M. Whitmore avait le teint terreux et tremblait toujours, plusieurs heures apres 1’incident. 

- On est enplein dans here des grands predateurs, commenta-t-il. C’est l’age d’or des carnivores 
geants... et nous sommes leurs proies. 

- Cet age d’or ne va plus durer tres longtemps, dit Franklyn. Si on est vraiment a moins soixante- 
cinq millions d’annees, alors c’est presque la fin du Cretace. Quelque chose va bientot se passer qui 
va effacer toutes ces especes geantes. Les paleontologues l’appellent la « crise Cretace-Tertiaire ». 
Au-dela de cette fine couche de roches sedimentaires, onne trouve plus de dinosaures. 

- Tant mieux, dit Laura. 

- C’est un gros asteroi'de qui les a tous tues, c’est 9 a ? demanda Juan. 

Franklyn haussa les epaules. 

- On en debat toujours. Un asteroi'de, un enorme volcan, ou alors un brusque changement de climat. 
Quoi qu’il en soit, les grandes especes n’y ontpas resiste. 

- £a n’arrivera pas pendant qu’on est la au moins ? dit Jasmine, qui semblait aussi bouleversee 
que M. Whitmore. 

Franklyn eut un grognement de dedain. 

- £a m’etonnerait. 

- Done, murmura Edward, nous ne sommes plus que quinze. Si personne ne vient a notre secours, 
nous n’y arriverons pas. 

Les autres, regroupes autour du feu, entendirent, et cela fit taire leurs murmures. On ne percevait 
plus que le doux chuintement du ressac et le crepitement du bois qui brulait. 

Becks rompit le silence. 

- Leonard, j ’ai fabrique une paire de bequilles pour toi. 

Howard s’appuya sur ses coudes. 

- Alors, on continue ? 

- Oui, on y est presque, approuva Liam en designant la plage. 

- Encore sept ou huit kilometres autour de la baie, et on devrait y arriver. C’est notre seule chance. 
Done, on continue. 

- On ne peut plus reculer, maintenant, approuva M. Whitmore. 

Laura se rapprocha du feu en se frottant les epaules pour se proteger de Fair frais de la nuit. 

- £a va marcher, hein ? Quelqu’un va trouver le message, et ils vont venir nous chercher ? 

- Bien sur, dit Liam en souriant. Ils ont surement deja commence. Et avec un peu de chance, le 
message qu’on va leur laisser leur permettra d’affiner leurs recherches. Fais-moi confiance, tout va 
bien se terminer. N’est-ce pas, Becks ? 

Elle confirma. Elle semblait comprendre que les autres avaient besoin de les sentir convaincus. 

- Liam a raison. 



CHAPITRE 42 
2001, NEW YORK 


Sal la regarda. 

- Comment tu peux en etre aussi sure ? 

Maddy haussa les epaules. 

- Je ne peux pas l’etre a cent pour cent, mais, regarde : si Liam et 1’unite ont survecu au saut, je 
suis quasi certaine que c’est ce qu’ils ont fait. Et c’est meme la seule chose qu’ils pouvaient faire. 

Sal leva les yeux de sa tasse de cafe et fixa le rideau de fer de l’arche, dans la lumiere crepitante 
des seuls neons. II etait un peu plus de onze heures du soir. A cette heure, un mardi ordinaire, tous 
trois auraient ete installes pour passer une soiree comme les autres : Liam sur sa couchette, le nez 
dans un livre d’Histoire, un bol de cereales sur la poitrine, Maddy, surfant sur Internet. Mais, 
aujourd’hui, Maddy et elle etaient assises a la table de la cuisine, en attendant minuit et la « remise a 
zero ». Le bourdonnement s’amplifiait au fur et a mesure que l’electricite du secteur se chargeait dans 
le condensateur. A minuit, elles ressentiraient une etrange et fugitive impression de chute quand le 
champ temporel se remettrait a zero pour les ramener quarante-huit heures plus tot, le lundi matin. 

Maddy en etait certaine, ou au moins s’efforgait-elle de donner cette impression : des la premiere 
seconde qui suivrait la remise a zero, des gens se pointeraient a leur porte. II y aurait un pot de 
bienvenue dehors, dans la ruelle, et ils seraient impatients de les rencontrer. 

Mais qui ?... 

Maddy pensait que les secrets se repandaient a leur fagon. Ce qu’elle voulait dire par la, c’est que 
la nouvelle prematuree de L apparition de la machine a voyager dans le temps en 2001 a New York 
parviendrait certainement aux oreilles d’une agence secrete du gouvernement - des hommes en 
costume noir. Une chose aussi importante, aussi colossale, ne pouvait que tomber entre les mains 
d’un service d’espionnage. Si c’etait le cas, esperait Sal, Maddy trouverait un moyen de cooperer 
avec eux pour ramener Liam. 

Et ensuite ? Que se passerait-il exactement ? 

Un interrogatoire ? Surement. Parce que, shadd-yah, ils voudraient a coup sur tout savoir sur cet 
endroit et tous ces appareils, le plus infime detail. II y aurait des questions sans fin sur leur 
mysterieuse agence : combien y a-t-il de membres ? Ou sont-ils ? Qui les dirige ? 

Sal n’etait pas si certaine de vouloir revenir a lundi pour affronter tout ga, finalement. 

II y avait une autre possibility, bien sur : qu’ils reviennent a lundi et que personne ne les attende. 

La logique de Maddy etait assez tranchee sur ce point. Sal savait que la jeune fille avait etudie le 



probleme a fond. Si personne ne les attendait, 9 a pouvait vouloir dire deux choses : Liam et son unite 
n’avaient pas survecu a Lexplosion ; ou alors, s’ils y avaient survecu, ils n’avaient pas pu leur faire 
parvenir de message et ils etaient perdus dans le temps pour de bon. Dans les deux cas, on ne les 
reverrait jamais. 

Elle regarda le reveil numerique sur la table de la cuisine, les chiffres au faible eclat rouge 
defilaient trop lentement. 

23hl6. 

Oh, jahulla... Je deteste attendre. 
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Liam inspecta la pente escarpee qui s’elevait devant eux depuis la mer turquoise et sa plage 
caillouteuse. Elle etait couverte d’une foret dense d’ou pendaient des lianes et des feuilles de 
fougeres qui se balancaient. Encore une jungle impenetrable. II s’etait habitue au confort rassurant 
que representait un espace ouvert, d’ou il pouvait voir de loin tout ce qui venait. 

- C’est juste derriere cette jungle ? 

- Affirmatif, fit Becks. Deux kilometres et demi au nord-est d’ici. 

Le reste du groupe fermait la marche d’un air las, sur l’immense plage. Aucun d’entre eux n’avait 
ose patauger dans l’eau, le matin meme. Howard, a l’arriere, se debattait dans les galets avec ses 
bequilles, aide par Edward et Jasmine. 

- J’ai termine mes calculs, annonga Becks. 

- C’est-a-dire ? 

- Pour e valuer ou nous nous trouvons dans le temps. 

- Ah bon ? dit Liam, surpris. Tu as fait qa quand ? 

- J’ai lance le processus il y a trente-trois heures, identifiant et repertoriant chaque particule de 
tachyon dans notre environnement, avant et apres le saut. Deux milliards quatre-vingt-treize millions 
trois cent vingt-deux mille neuf cent six particules, avant, et soixante-treize millions mille cinq cent 
soixante-douze particules identifiees, apres. 

Liamroula des yeux. Il n’avait vraiment pas besoin d’autant de precision. 

- C’est genial. Et done... quelle est la reponse ? 

- En considerant un taux de deperdition de particules constant, ma conclusion est que nous sommes 
soixante-deux millions sept cent trente-neuf mille quatre cent six annees dans le passe. 

Elle sourit fierement, avant d’aj outer : 

- Avec une marge possible de cinq cents ans, avant ou apres. 

- Bienjoue, Becks ! 

Il observa les autres qui, lentement, titubaient entre les galets instables et cliquetants. 

- On peut mettre une date dans le message, maintenant. Et on peut le crypter avec ton code tire 
d 'Harry Potter ? 

- Affirmatif. 

- Sans oublier, bien sur, les coordonnees de la Base operationnelle. 

Il inspira entre ses dents. 



- Jesus Marie Joseph ! On se mele du temps a grande echelle, on dirait. 

- Exactement, approuva-t-elle. 

- II nous reste a trouver comment faire pour que notre appel au secours dure soixante et quelques 
millions d’annees. 

- Soixante-deux millions sept cent trente... 

Liam leva la main pour interrompre Becks. 

- Pour qu’il dure tres tres longtemps, en tout cas. 

II designa M. Whitmore et Franklyn, qui marchaient cote a cote en comparant des coquillages. 

- J’espere seulement que ces deux pros du fossile connaissent un bon endroit pour laisser un 
message. 

Au loin, sur la plage, a cinq ou six kilometres de la, plusieurs longs cous firent soudain irruption 
de la jungle : un petit troupeau d’alamosaures se ruaient a decouvert. 

On dirait que quelque chose leur a fait peur. 

II les regarda se precipiter sur la plage dans un tonnerre qui soulevait un nuage de poussiere 
derriere eux. 

Puis il revint vers Edward et Jasmine, qui soutenaient Howard sur les galets. Ils finirent par 
rejoindre les autres, rassembles aubas de la pente. 

- On n’a plus qu’a escalader, Mesdames et Messieurs, annonga-t-il, et on sera arrives ! 

Franklyn etait epuise et degouttant de sueur. Pour lui, gravir cette jungle en pente revenait a peu de 

choses pres a escalader une paroi verticale. II se demandait comment ces arbres, dont la frondaison 
formait comme un champignon, parvenaient a trouver des prises sur ces rochers escarpes. 

Les autres semblaient mi eux s’en tirer, meme ce pauvre garcon qui avancait comme il pouvait, tout 
sautillant et boitillant, sa mauvaise jambe ballant derriere lui. Le probleme, c’est que Franklyn faisait 
au moins dix kilos de plus qu’eux, surtout au niveau de la taille. Juste des rondeurs enfantines, avait- 
il coutume de dire, dans le vain espoir qu’une fois au lycee tout disparaitrait miraculeusement, 
laissant place a un corps d’athlete, sculptural. Interieurement, il resterait toujours un intello, mais 
avec un corps d’athlete. 

Un athlete intelligent. 

On ne vo it pas ga tons les jours ! 

Cette idee le rejouissait tellement qu’il trebucha et s’ecorcha le menton sur unrocher. 

- Aie ! lacha-t-il. 

- ( ja va, mec ? demanda Juan, cinq metres plus loin, en amont. 

- Oui, oui, je me suis juste... 

Son sac a dos glissa de son epaule quand il se releva et commenga a devaler la pente. 

- Oh non ! murmura-t-il, en le voyant rebondir sur un tronc et continuer de rouler et de degringoler. 
Super. Maintenant il va falloir que j’aille le chercher et que je remonte tout. 

- Je previens les autres, et on t’attend, OK ? 

Franklyn remercia de la tete et se mit a descendre. Il apergut son sac a dos jaune, en bas, qui se 
balangait au bout d’une branche. Comme ga, au moins, il n’aurait pas besoin d’aller plus loin. 

Quelques minutes plus tard, il y etait presque. En se frayant un chemin a travers de grandes 
fougeres, il arriva sur un replat au sol meuble recouvert de pommes de pins et d’aiguilles. De 1’autre 
cote de ce qui etait a peine un rebord rocheux, son sac tenait en equilibre, retenu par une bretelle au 
moignonbrise d’une branche. S’il ne s’etait pas accroche la, il aurait roule par-dessus le rebord, et 
Franklyn aurait eu droit a dix autres minutes d’une descente harassante. 

Il detacha son sac de la branche et passa les bretelles sur ses deux epaules, cette fois bien decide a 



ne plus le perdre. II se retourna pour reprendre son ascension quand ses yeux remar querent quelque 
chose a terre : la forme familiere d’une empreinte humaine sur le sol sec. Une des leurs, done. Mais, 
a cote, il vit trois petites entailles - l’empreinte d’une creature a trois orteils. II se baissa pour 
1 ’observer de plus pres. 

Mince ! 

On aurait dit les traces qu’il avait remarquees autour de la carcasse, quelques jours plus tot. La 
lumiere se fit dans son esprit. Sa bouche devint soudain seche et pateuse. 

On est suivis. 

II se mit a genoux et detecta une seconde empreinte a trois doigts. Puis une autre, et encore une 
autre. 

On nous a suivis tout le long, depuis le camp. 

A cet instant precis, il entendit un leger froissement de feuilles. Quelque chose emergea du 
feuillage sur le rebord rocheux, derriere lui. 

- Oh oh, murmura-t-il. 
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Griffe-Brisee avait 1’ impression que la Creature-Nouvelle savait qu’ils etaient la ; sa cavite nasale 
percevait la vague odeur de peur qui en emanait, un cocktail de sueur et d’adrenaline, pas si eloigne 
de celui des grands herbivores. La Creature-Nouvelle avait astucieusement repere leurs traces. Elle 
avait enfin compris qu’ils etaient traques. 

Le temps etait peut-etre venu d’en savoir un peu plus long sur cet etrange animal pale. D’un leger 
cri de gorge, il ordonna aux autres de rester ou ils se trouvaient, hors de vue. La creature tenait dans 
l’une de ses mains potelees un des fameux batons-qui-capturent. II l’observa done avec mefiance 
lorsqu’il passa sous une grande feuille de fougere, a l’endroit meme ou elle venait de ramasser une 
chose brillante et coloree. II franchit la bande rocheuse et se retrouva sur le replat. L’odeur salee de 
la peur s’accrut quand la creature se retourna lentement pour lui faire face. Griffe-Brisee quitta sa 
position accroupie et se mit sur ses quatre pattes, puis debout, dresse sur celles de derriere. 

II a peur. 

II se tenait si pres de la Creature-Nouvelle qu’il pouvait L examiner avec attention : les yeux, 
etrangement grands derriere des disques ronds et brillants, et le visage, chair pale et amorphe, sans 
trace de muscle, de tendon, ni de carapace osseuse. Elle faisait des bruits avec la bouche, qui 
ressemblaient tres peu a ceux des autres animaux de « chez eux », dans la vallee, mais qui, 
fmalement, n’etaient pas si differents des toux, grognements et autres aboiements qu’utilisait la tribu 
de Griffe-Brisee. 

Franklyn a son tour etudia la creature qui venait d’apparaitre. Elle avait une forme qu’il ne pouvait 
pas mi eux decrire qu’intermediate entre une de ces especes de petits theropodes et... eh bien, un 
etre humain. Mais elle etait extremement mince, dotee d’une agilite voisine de celle d’un oiseau, avec 
une paire de longues pattes fines reliees a un bassin osseux d’allure tres feminine excessivement 
deporte vers l’avant. Elle avait de plus une taille etroite sous une cage thoracique proeminente, une 
colonne vertebrale courbee et noueuse surmontee d’un cou delicat fusele supportant un crane allonge. 
Mis a part sa tete si particuliere, la bete aurait pu presque passer - de loin, et en louchant un 
peu - pour un hominide... Un hominide a allure humaine. 

- B... bon sang, murmura-t-il. 

La creature redressa la tete, une tete qui, l’espace d’un instant, lui evoqua une saucisse a hot-dog, 
longue et lisse comme un os. A son extremite, deux rangees de dents redoutables debordaient d’une 
bouche sans levres. Au-dessus, deux bous evoquaient une cavite nasale, entouree de chair qui se 



frongait et s’etirait au rythme de sa respiration. Plus haut encore, ses deux yeux jaunes, reptiliens, 
paraissaient eclaires d’une vive intelligence. La peau de la chose etait d’un vert olive sombre qui 
palissait en un rose presque humain autour du ventre et du bassin. 

Les machoires de la creature se fermerent en claquant, puis s’ouvrirent a nouveau dans un 
gemissement qui lui rappela vaguement le murmure de satisfaction d’un nourrisson apres la tetee. 
Presque humain. Et ce regard curieux et intelligent qui l’etudiait aussi intensement qu’il le faisait lui- 
meme. 

La creature fit un autre bruit, rapeux, un peu guttural, cette fois. Derriere les dents, il apercut une 
langue noire qui tressautait, vibrait et s’enroulait sur elle-meme, comme un animal agite dans une 
cage, et qui prenait differentes formes pour produire differents sons. 

II... il est en train de m ’ imiter, on quoi ? 

- Salut, langa Franklyn. 

La longue tete s’inclina d’un cote, comme celle d’un chien attentif a la voix de son maitre. La 
bouche s’ouvrit de nouveau et la langue roula et s’enroula. 

« Ah-uuu » fut le bruit emis, moins intense, plus bas que celui d’un bebe, et avoisinant le timbre de 
la voix de Franklyn. 

Sa terreur se muait enune legere bouffee d’excitation. 

Il tente de communiquer. 

- Salut, monnoma moi, c’est Franklyn, dit-il, plus fort, plus lentement et avec plus d’assurance. 

La longue tete s’inclina de 1’autre cote cette fois, en un mouvement presque comique. L’un des bras 

de la creature, long, mince et muscle, se replia devant elle. Il se terminait par trois doigts recourbes 
entrois lames dentelees qui paraissaient redoutables. 

On dirait qu ’il me fait signe. 

Franklyn essaya de reproduire le geste, plagant sa petite main grassouillette devant son visage et 
tordant ses doigts de la meme fagon. La creature expulsa de Fair par ses narines et fit claquer sa 
machoire. Il se demanda si elle n’etait pas en train de rire de sa tentative. 

Soudain, il entendit le craquement d’une brindille et des cailloux qui s’entrechoquaient ; quelque 
chose degringolait de la pente au-dessus de lui. 

Becks jaillit du feuillage et atterrit entre eux, deja en position de combat, dans un equilibre parfait. 
Elle se tourna pour faire face a l’hominide reptilien. 

- Cours, dit-elle calmement en s’accroupissant, prete a agir, une de leurs hachettes rudimentaires 
dans une main, une lance dans 1’autre. 

Franklyn etait fige sur place, ne sachant que faire. La creature s’etait remise a quatre pattes, son 
crane allonge en forme debanane s’etait incline en arriere, en position de repos au creux de la 
colonne vertebrale, entre les deux omoplates protuberantes. Elle sififia et aboya. Un essaim de 
creatures semblables a elle apparut au-dessus de la bande de terre qui descendait en pente raide vers 
la baie. 

- Cours ! hurla Liam en s’ejectant maladroitement d’un buisson. Cours, pour 1’amour de Dieu, mais 
cours ! cria-t-il, en se redressant et en ajustant sa lance. 

L’indecision de Franklyn s’evanouit face a ces corps verdatres qui glissaient a quatre pattes, 
lentement, prudemment, jusqu’a eux, en traversant la clairiere, telle une dangereuse coulee de lave. Il 
se retourna en haletant sous l’effet de la panique et disparut, avec son sac a dos jaune, dans l’epais 
feuillage. 

- Ah, la barbe, je croyais qu’il n’y en avait qu’un ! cria Liam 

Les creatures se repandaient autour de la clairiere. Elies tentaient visiblement de les prendre par 



les flancs et de les encercler. 

- Un conseil, dit Becks en se tournant vers lui: va-t’en. 

Liam entendit des pietinements au-dessus d’eux. II n’aurait su dire si c’etaient les autres qui 
accouraient a leur secours ou s’ils escaladaient la pente pour fiiir. 

- Euh... d’accord, £a va aller ? 

Becks ignora la question et fit tourner sa hachette dans sa main droite avec la grace d’un maitre en 
arts martiaux. 

Les creatures aux yeux jaunes s’etaient deplacees trop vite. Elies les encerclaient deja : Liametait 
oblige de rester. II recula vers Becks jusqu’a ce que leurs epaules se touchent. 

- Je ne suis vraiment pas... Oh, Seigneur ! 

- Reste pres de moi, langa Becks par-dessus son epaule. 

- Ne t’inquiete pas pour ga. Mais qu’est-ce que tu vas...? 

Liam tourna les yeux et la vit bondir, agitant sa lance comme une matraque et percant le flanc d’un 
des hominides. Fichee entre deux cotes, elle lui permit de le faire tomber sans effort. Liampointa la 
sienne vers les creatures qui lui fermaient le passage. 

Becks avangait avec la grace d’une danseuse, la hachette scintillait et langait des eclairs dans le 
flou du mouvement. Elle faucha les longs doigts griffus d’une des creatures qui tournoyerent dans 
fair, repandant partout, en cercles desordonnes, des gouttelettes d’un sang presque noir. 

Un des hominides bondit sur Liam, esperant tromper sa garde, alors qu’il venait de lui tourner le 
dos pour rejoindre Becks. II vit le mouvement du coin de l’oeil et n’eut que le temps de balancer sa 
lance dans sa direction. Le choc se repercuta le long du frele bambou. 

En se retournant, il vit les horribles griffes en forme de faucille s’agiter tout pres de son visage, et 
les dents du long crane claquer en projetant des filets de salive. La creature, empalee sur le bambou, 
avait fair enragee. 

- Oh, Seigneur Jesus ! J’en ai embroche un ! 

Becks etait occupee. 

Liam se cramponnait a la lance qui vibrait tandis que la creature se debattait, tambourinait et se 
balangait, s’empalant plus profondement sur la hampe. D’epaisses gouttes de sang noir coulerent sur 
ses mains. 

- Au secours ! hurla-t-il. 

II vit une des autres bestioles se ramasser sur elle-meme, prete a bondir sur lui quand fair tut 
dechire par le cri presque enfantin d’une autre. En un clin d’oeil, les corps vert sombre se faufilerent 
et se masserent a une vitesse incroyable en direction de la bande rocheuse, avant de disparaitre dans 
la jungle, en contrebas. 

Ils etaient partis. D’un coup. 

II ne restait plus que la creature qui luttait encore, embrochee a mi-hauteur, sur la lance de Liam. 
Une griffe crochue tenta d’atteindre son bras, dechirant le tissu de sa chemise et entamant le muscle 
avec la facilite d’un couteau de boucher tranchant duboeuf attendri. 

- Becks ! Mais aide-moi, a la fin ! 

Becks hit la en un clin d’oeil. D’un mouvement a peine perceptible, elle frappa d’un coup de 
hachette 1’elegant cou de la creature, qui se figea soudain, comme frappee de stupeur devant son 
destin. La longue tete s’inclina un instant, puis bascula en arriere contre la colonne voutee, presque 
entierement decapitee, ne tenant plus au corps que par un bout de tendon rose pale. Elle s’affaissa une 
seconde plus tard, arrachant la lance des mains tremblantes de Liam. 

Becks et Liam resterent a contempler l’enchevehement de freles membres gris vert et de 



proeminences osseuses et le jet saccade du sang noir sur les aiguilles et les pommes de pins sechees. 
Une des jambes s’agitait encore de soubresauts dans un reflexe post mortem 

Liam leva les yeux sur Becks. Son visage et sa poitrine etaient constelles de gouttes sombres. Ses 
yeux gris, vides et froids d’ordinaire, etaient grands ouverts, avec une expression sauvage qui 
disparut en un instant, quand 1’intelligence artificielle eut repris le controle de ses traits. Elle le 
considerait maintenant avec calme. 

- Es-tu indemne, Liam ? 

Le gargon fixa son bras en sang, profondement entaille, mais a un endroit ou il n’y avait pas 
d’artere. II se rendit vaguement compte qu’il devait etre dans un etat de choc lorsqu’il s’entendit 
prononcer : 

- Est-ce que quelqu’unpeut me ramener sur le Titanic, s’il vous plait ? 
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Liam et Becks parvinrent au sommet de la colline escarpee vingt minutes plus tard. L’ affleurement 
rocheux surplombait la mer tropicale et en offrait trois vues differentes. 

Le gar^on s’effondra sur le sol rocailleux. 

- Ou sont-ils ? demanda Franklyn, le regard furetant derriere Liam. Ils arrivent ? 

- Ils ne nous suivent plus, repondit Becks. 

- Eh, mais tu es blesse ! s’ecria Laura. 

Aussitot, elle dechira une bande de tissu de sa chemise pour confectionner un bandage. 

- Mais qu’est-ce qui s’est passe la-bas ? demanda M. Kelly en detachant sa cravate, qu’il tendit a 
Laura pour qu’elle en fasse un garrot. 

II designa Franklyn, encore essouffle par sa course a travers la jungle. 

- II nous a baragouine un true au sujet de bestioles qui lui auraient saute dessus. 

Liam confirma d’un signe de tete et sortit une bouteille d’eau de son sac qu’il vida d’un trait. Puis 
il inspira et expliqua : 

- On s’est fait attaquer. Ils etaient nombreux... des dizaines. 

- Mais des dizaines de quoi ? demanda M. Whitmore. 

- Une espece qui chasse en groupe, le renseigna Becks. 

II blemit. 

- Tu veux dire des velociraptors ? 

- Pire, fit Franklyn, bienpire. 

II s’assit a cote de Liam, ota ses lunettes et essuya les verres embues. L’un d’eux s’etait fissure en 
une multitude de traits aussi fins que des fils d’araignee. 

- Ils ne ressemblent a rien de connu, commenga-t-il, en nettoyant prudemment le verre casse. 
Personne n’a trouve de fossiles ni quoi que ce soit de cette espece. 

M. Whitmore s’accroupit en face du gar^on. 

- Dis-moi ce que c’etait. Qu’est-ce que tu as vu, exactement ? 

Franklyn secoua la tete. 

- Je... je n’en ai aucune idee. Ils ressemblent a des humains et a des velociraptors. 

II leva les yeux vers le professeur. 

- Ils ne ressemblent a rien en fait... A rien du tout, vous comprenez ? 

- C’est une sous-espece de theropode ? 



Le gargon secoua vigoureusement la tete. 

- Absolument pas. Peut-etre qu’il y a des millions d’annees, on a eu un ancetre commun, mais ces 
choses sontjuste... Elies sont... 

II cherchait ses mots, un moyen de les decrire. 

- Uniques ? tenta Liam. 

II grimaca quand Laura serra la bande pour faire un noeud. 

- C’est ga, uniques, acquiesga Lranklyn en rechaussant ses lunettes. Une sorte d’impasse dans 
revolution, une forme de predateur hyper-intelligent. 

M. Kelly s’avanca. 

-^an’a pas de sens, Lranklyn. S’ils sont, comme tu dis, hyper-intelligents, ils auraient prospere. 
On aurait retrouve leurs traces, c’est sur. 

- Mais ils ont quel degre d’intelligence ? demanda Laura. 

- Ils ont l’air futes, dit Liam, tres Lutes. 

II leva les yeux vers les autres. 

- Je crois bien que je les ai deja vus dans la grande plaine au moment ou Becks a donne un coup 
de poing a ce dinosaure. Pendant la panique generate, j’ai regarde en arriere, et je crois que je les ai 
vus. On aurait dit une bande de singes. C’est ce que j’ai cru voir en tout cas. 

- C’est ridicule, coupa M. Whitmore. Les seuls mammiferes qui vivent a cette epoque ne sont pas 
plus gros que des musaraignes ! 

- Ce ne sont pas des mammiferes, dit Lranklyn, plutot des reptiliens. 

- En tout cas, continua Liam, il m’a semble qu’ils ressemblaient a des singes. Mais je n’etais pas 
sur de ce que je voyais parce qu’ils sont passes en un eclair. Ils se sont couches quand ils ont vu que 
je les regardais. 

- Ils nous ont suivis depuis le camp, reprit Lranklyn. Tu as vu leurs traces ? Trois gros creux au 
bout d’un long pied. 

Liam se souvint des griffes en faucille, quatre a chaque main, trois a chaque pied. 

- Oui... tu as raison. II y avait les memes autour de la carcasse. C’est eux qui l’ont tuee, cette bete. 

Liam regarda, au bas de la pente, 1’immense courbe de la baie qui scintillait dans la lumiere du 

jour et, dans le lointain, l’etendue infinie de la plaine. 

Plus loin encore, perdus dans l’air miroitant et l’imprecision d’une distance de trente kilometres, 
devaient se trouver la douce pente d’une colline, unrebord de falaise, puis la jungle de leur vallee. 

- Ils doivent nous surveiller, marmonna-t-il. 

Un frisson parcourut sa peau, et les poils de ses bras se dresserent. 

- Ils nous surveillent et ils nous suivent depuis le debut. 

- Alors ga fait bien une semaine, dit Juan. 

-Neuf jours, precisa Becks. 

Juan eut l’air surpris. 

- Si longtemps que ga ? 

- Ils nous etudient, je vous dis, continua Liam. Ils essaient de comprendre nos comportements et ils 
doivent se rendre compte de la menace qu’on represente pour eux. 

Lranklyn se leva et examina l’oree de la jungle a une dizaine de metres, aubas de la pente. 

- Ils sont curieux, et c’est ga qui les rend intelligents, dit-il. Si ga se trouve, ils le sont presque 
autant que nous. 

- Une espece de dinosaures aussi intelligents que nous ? intervint M. Whitmore. Allons, Lranklyn, 
c’est... 



- Ils ont un langage ! Je les ai entendus communiquer. 

Liam opina : 

- II a raison. Quand ils nous entouraient, Becks et moi, il y avait une sorte de conversation entre 
eux. 

- L’un d’entre eux a meme essaye de communiquer avec moi - avant que toi et la fille-robot, vous 
arriviez. II essayait de parler comme moi. 

- C’est completement dingue, dit M. Whitmore. II n’y a aucun exemple d’espece connue, ni 
d’espece similaire possedant une boite cranienne assez grosse pour contenir un cerveau capable de 
developper un langage articule. 

- C’est comme 9 a, M. Whitmore, reprit Franklyn. Le simple fait qu’il ne reste pas de fossiles de 
ces choses ne veutpas dire qu’elles n’ont jamais existe. 

- Le jeune homme a raison, dit M. Kelly. Les paleontologues ne disent-ils pas qu’on n’a qu’une 
vision incomplete du temps des dinosaures ? Voire de grosses lacunes ? 

M. Whitmore se frotta la barbe et considera a son tour la lisiere de la jungle, en contrebas. 

- Eh bien, dites done, 9 a fait une sacree lacune, 9 a, non ? 

Ils resterent silencieux un moment, les yeux fixes sur le feuillage des arbres non loin, puis sur la 
sombre et impenetrable vegetation qu’il surplombait, essayant d’imaginer les yeux qui les 
observaient dans l’obscurite. 

- Qu’est-ce qu’on fait maintenant, Liam ? demanda Laura. 

II mordilla sa levre inferieure tandis qu’il reflechissait. 

- On ne change pas de plan. 

II tourna le dos a la jungle dont il etait sorti quelques minutes plus tot et examina la pente de 1 ’autre 
cote du pic. Il y aper 9 ut le pale contour d’une petite crique sableuse abritee au fond de la corniche, 
puis une autre corniche, de meme hauteur, sur le cote le plus eloigne, dessinant comme les bras d’un 
geant rocheux qui la protegeaient. Il devina le scintillement d’un petit cours d’eau qui serpentait a 
travers des fourres de bambous et de roseaux, et qui se deversait dans la crique. C’etait une baie 
secrete, engageante, aux eaux vert turquoise qui clapotaient le long d’un croissant de plage d’une 
douce couleur creme. En un autre temps, un autre lieu, 9 a aurait pu etre un paradis tropical coupe du 
monde, une crique de pirates, comme dans les romans d’aventures. 

- C’est la, enbas, qu’on doit aller ? demanda-t-il a Becks. 

- Affirmatif. C’est la. 

- OK, lan 9 a-t-il. 

Il opina fermement dans l’espoir d’avoir en tout point Fair d’un vrai chef. 

- On peut etre en bas en moins d’une demi-heure. Une fois arrives, on montera un campement sur la 
plage et on fera un grand feu. Avec un peu de chance, 9 a maintiendra ces bestioles a distance. Et on 
fera un roulement: la moitie d’entre nous dormira pendant que l’autre veillera, et ainsi de suite. 

Il regarda de nouveau Becks. 

- Ensuite, on ecrit ce message et, demain, on l’enterre. 

- Tu sais comment on fait 9 a, demanda M. Kelly. 

Liam flit sur le point de repondre qu’il n’en avait pas la moindre idee quand Jasmine intervint: 

- Avec de l’argile. 

Les autres la regarderent, interrogatifs. 

-Avec de l’argile, repeta-t-elle. Si on peut en trouver, on fera une tablette. Tu n’auras qu’a ecrire 
le message dessus et on la fera cuire dans le feu. 

Liam se tapota la joue d’un air pensif. 



- Tres bien, oui, ties bonne idee. On va faire 9 a. Des questions avant qu’on y aille ? 

- Et pour ces choses, la, en bas ? demanda Juan en jetant encore un regard vers la jungle. 

- Je pense qu’elles savent a quoi s’entenir maintenant, avec nous. 

Les autres se concerterent du regard, incertains de ce que Liam insinuait. 

- Elies ont appris deux choses, continua-t-il : on peut les tuer, et elles n’ont pas interet a embeter 
notre fille-robot, pour sur ! 

Becks fronga les sourcils, indignee. 

- Mon identifiant est Becks. 

Liamhaussa les epaules, trop fatigue pour s’excuser. 

- On est partis ? 
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Le reveil indiquait 23h45. Maddy remarqua que Sal lui jetait des coups d’oeil nerveux. 

- Encore quinze minutes. 

- J’ai un peu peur, chuchota Sal. 

Pour etre honnete, Maddy etait tres tendue elle aussi. Au lieu de cela, elle sourit, se pencha par- 
dessus la table et attrapa le bras de la jeune Indienne. 

- Tout va bien se passer, Sal, je te le promets. 

- Je ferais peut-etre bien d’aller prendre le pistolet de Foster dans la salle du fond au cas ou 
Tennemi rappliquerait. 

- Tu trouves ga raisonnable ? Si ga se trouve, on va devoir ouvrir la porte a un tas de mecs armes 
super enerves, en costume sombre et lunettes noires. 

- £a va vraiment se passer comme ga ? 

Maddy haussa les epaules. 

- Je n’en ai aucune idee, Sal. 

Si quoi que ce soit... 

- En tout cas, poursuivit-elle, si toute une bande de types des services secrets se presente, on n’ira 
pas bien loin avec un pistolet pour deux. Je suis sure qu’ils seront bien equipes, si tu vois ce que je 
veux dire. 

- Je crois, oui, murmura Sal, avachie sur la table, une meche de ses cheveux noirs pendouillant 
devant ses yeux plus noirs encore. Comment tu fais pour rester aussi calme en pensant a tout ga ? 

Calme, moi ? 

Cependant, remarqua-t-elle, c’etait vrai qu’elle se sentait calme. Non, pas calme, resignee, 
resignee a ce que l’Histoire acheminait vers elles, a travers l’eternite, et qu’elles allaient decouvrir 
dans quelques minutes au moment de la reinitialisation de la bulle temporelle. Elle s’y etait resolue 
la-bas, hier, quand elle cherchait Foster. Elles n’avaient vraiment rien d’autre a faire que d’attendre 
et s’adapter a ce qui arriverait, juste attendre jusqu’a ce qu’une onde temporelle se fasse sentir, ou, 
l’esperai t-elle, un message. Alors seulement, et a cette seule condition, elles pourraient eniin se 
rendre utiles. 

- Je suis calme parce que... Je ne sais pas, parce qu’on est impuissantes, maintenant, parce que 
tout ce qui nous reste a faire, c’est d’attendre et de voir ce qui vient. Qa ne sert a rien de s’inquieter 
pour ce qu’on ne peut pas maitriser. 



Son explication sonnait un peu creux. Cependant, c’est tout ce qu’elle avait a offrir pour 1’instant. 

- Mais si c’est vraiment des sales types et qu’ils veulent mettre la main sur la machine a voyager 
dans le temps, qu’est-ce qu’on va faire ? Rester la, les bras croises ? 

- J’ai tout prevu. 

- Comment 9 a ? 

Maddy sourit. 

- J’ai donne comme instruction a Bob de bloquer l’ordinateur s’il m’entend dire un mot de passe a 
haute voix. 

- Bonne idee, opina Sal. Mais tu ne crois pas qu’ils auront des experts en informatique pour 
s’introduire dans le systeme et, je ne sais pas moi, desactiver ta commande ou un true comme 9 a ? 

- Peut-etre bien, mais ce genre de manipulation prend beaucoup de temps, et ils n’en auront pas 
beaucoup. 

- Pourquoi ? 

- Parce que Bob est programme pour tout supprimer si je ne donne pas un deuxieme ordre. 

- Comment 9 a ? 

- Si je ne lui donne pas un autre mot de passe dans les six heures qui suivent, il est programme 
pour devenir completement dingue, effacer tous les disques durs et envoyer une surtension dans les 
circuits de la machine pour les griller. II ne leur restera plus que du silicium calcine et des disques 
remplis de documents supprimes s’ils tentent quoi que ce soit contre nous. 

Sal hocha la tete, considerant Maddy avec un respect renouvele. 

- Jahulla ! Tu es vraiment tres forte, Maddy. 

La jeune Americaine haussa les epaules. 

- J’ai vu 9 a dans un film, une fois, et 9 a marchait. Je ne vois pas pourquoi 9 a ne marcherait pas 
pour nous. 

- N’empeche que tu es une bonne stratege. Je sais que tu n’as pas une haute estime de toi et que tu 
t’en veux pour Texplosion, mais je ne connais personne d’autre qui aurait trouve tout 9 a aussi vite. 

Sal regarda ailleurs, soudain intimidee, calant la meche de sa frange derriere une oreille. 

- Ce que je veux dire, c’est que tu es plutot douee pour 9 a. 

Le reveil indiqua la disparition d’une autre minute. 

- Merci Sal, mais on s’en rendra compte bien assez tot. S’ils sont mal intentionnes, et qu’ils 
veulent vraiment mettre leurs sales pattes sur notre materiel, sois sure qu’ils auront besoin de nous. 

Maddy prit une profonde inspiration. Un picotement d’angoisse remonta le long de sa colonne 
vertebrale quand le reveil passa a 23h47. 

- Ils ont interet a etre sympas sur ce coup-la ! 
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Griffe-Brisee bergait l’organe dans ses mains, immobile, ffoid, sans vie. Sa couleur avait vire du 
rouge vif a un pourpre eteint, tandis que le soleil s’enfoncait lentement a l’horizon. Le ciel s’etait 
assombri, une demi-lune teintait de mercure l’obscurite de la jungle. 

II se tenait la ou les Creatures-Nouvelles se trouvaient quelques heures plus tot. Les traces de leur 
presence etaient partout: empreintes de pieds sur le sol, gouttelettes de sang seche sur les recifs et 
les rochers... et cette odeur unique, celle de la peur, qui avait tout impregne. Elies etaient restees la 
quelques instants, et elles avaient ete vraiment epouvantees. 

Les Creatures-Nouvelles ont peur de nous. 

Jusque-la, Griffe-Brisee etait persuade que c’etait sa meute qui devait les craindre. 

Les autres l’observaient, dans l’attente de ce qu’il allait faire. II regarda l’organe entre ses mains, 
tout ce qui restait de sa compagne de meute, la mere de bien des jeunes males avant lui. C’est elle qui 
aurait ete leur chef s’il avait disparu le premier. La sagesse de l’age suffisait bien a compenser sa 
plus petite stature - pas un seul jeune male ne L aurait defiee. Alors que les autres animaux moins 
evolues de cette contree etablissaient leur hierarchie sur la force brute, c’est le pouvoir de la sagesse 
qui etait pris en compte dans la grande famille de Griffe-Brisee. 

Mais, maintenant, elle etait morte. Son cou mince avait ete presque completement sectionne, et elle 
avait une blessure a la poitrine qui, de toute facon, lui aurait ete fatale. 

Ils etaient revenus sur la corniche pour trouver son cadavre encore chaud, mais la vie 1’avait 
quittee. Alors, ils avaient detache des bandes de chair de ses os - peau, muscles, organes - et ils 
1’avaient consommee. Tout ce qui restait d’elle etait un squelette sanglant. Rien ne devait etre perdu 
de ce qu’elle avait ete. On 1’avait trop aimee pour abandonner sa chair aux petits charognards. 

Cependant, son coeur etait pour lui, rien que pour lui. 

Griffe-Brisee le bergait depuis des heures, ne parvenant pas a se separer de la derniere chose qui 
lui avait appartenu. Mais le moment etait venu. C’etait maintenant, alors qu’il observait dans la nuit 
profonde la crique en contrebas et la fleur jaune, vacillante, sur la plage, entouree des pales 
creatures. 

Ses dents crenelees dechirerent un morceau de l’organe pourpre, et il se fit le serment, en machant 
la chair fibreuse, que ces creatures mourraient jusqu’a la derniere. II les regarderait dans les yeux 
quand ses griffes plongeraient au fond de leur poitrine pour en extraire la source palpitante de leur 
vie. 



Les autres commencerent a gemir et a piailler doucement, de jeunes males desesperes par la perte 
de leur mere, quand Griffe-Brisee mit le reste de l’organe dans sa bouche et dit adieu a celle qui fut 
sa compagne durant toute sa vie. II se tourna vers eux et les fit taire d’un leger raclement de gorge. 

Nous n ’avons pas a avoir peur des Creatures-Nouvelles. 

Les autres le pensaient aussi. 

Ils sont comme des herbivores, sans defense quand ils n ’ont pas leur baton-qui-capture. 

C’etaient aussi des etres imprudents et stupides qui se separaient souvent de leurs outils de mort 
sans se rendre compte que, sans eux, avec leurs mains sans griffes et leurs petites dents blanches, ils 
etaient aussi vulnerables que des nouveau-nes. 

Griffe-Brisee les regardait, au loin, sur la plage illuminee par la fleur jaune. Ils devaient tous 
mourir, pour la venger bien sur, mais aussi pour s’assurer que son espece resterait la seule meute de 
chasseurs intelligents de la region. Laisser a ces etres pales une chance de croitre et se multiplier 
serait ridicule. 

II ouvrit la bouche et sa langue noire ondula et se tortilla. II tentait une fois encore de reproduire 
doucement le son curieux emis par la petite creature grassouillette aux cheveux roux et aux yeux 
etranges. Sa gorge gargouilla et hennit. Puis sa langue faconna un son qui imitait assez bien celui dont 
il se souvenait. 

-Che... chuiiis... Fank... lyyyn. 
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Le soleil matinal rechauffait deja son dos et ses epaules quand Liam tisonna de sa lance les restes 
fiimants de leur feu de camp. II le faisait avec prudence pour retrouver ce qu’il cherchait. 

- Fais vraiment attention, dit Jasmine qui se tenait a ses cotes. Quand c’est encore chaud, qa se 
casse. 

- D’accord, dit-il, continuant encore plus delicatement. 

Bientot, la pointe emoussee de sa canne de bambou toucha quelque chose de dur en produisant un 
bruit sourd. 

- Qa y est, j’enai un. 

II ecarta soigneusement les cendres et degagea les contours bruts d’un rectangle qui avait environ 
la taille d’une brique. 

- II n’a pas Fair de s’etre fissure. 

En se servant d’une poignee de feuilles de fougeres cireuses, il le retira du feu et le deposa aussitot 
dans le sable. 

- Aie ! C’est sacrement chaud ! 

II commenga a nettoyer delicatement la surface couleur rouille de l’argile cuite. La ligne fine des 
lettres et des chiffres etait emplie de cendres. Les autres firent cercle autour de la petite tablette 
oblongue. 

- Qa a super bienmarche ! s’exclama Laura. 

Les lettres etaient effectivement tres lisibles. 

- Bien sur que qa a marc he, repliqua Jasmine. Je sais de quoi je parle. Ma mere et moi, on fait tout 
le temps des bijoux en ceramique. On les vend sur le Web. 

Liam souffla pour disperser les cendres et revela ainsi les lignes et les courbes de son ecriture. 


Emportez cela a /’Arche au 9, Wythe Street, Brooklyn, New York, le lundi 10 septembre 2001. 

Message : 89-2-4/54-1-5/78-6-9/23-1-1/17-1-2/21-2-3/ 20-1-9/209-2-4/95-8-3/63-8-4/30-4-1/41-7-3/ 132-9-4/130-5- 
2/278-15-2/62-15-6/12-14-3/35-1-1/ 19-10-2/470-15-20/344-9-5/18-2-3/91-15-7/122-12-4/ 524-3-3/510-11-7/610-17- 
6/40-4-11/17-11-3/653-6-3/ 717-10-1/326-13-3/525-8-10. Le code est« Magie ». 



M. Whitmore lut par-dessus l’epaule de Liam. 

- \bus croyez que ce code va marcher ? Enfin, j’ignore quel livre vous avezutilise, mais il existe 
forcement differentes editions. Vous savez sans doute que la mise en page et la pagination changent 
d’une edition a l’autre. Vous vous servez d’un exemplaire de l’agence ? 

Becks repondit: 

- £a va marcher. L’ordinateur de la Base travaille a partir de la meme base de donnees que moi. 

- « Magie » ? intervint Juan. C’est un indice pour deviner le titre du bouquin ? 

Liam acquiesga. 

- Tu crois que Bob comprendra ? demanda-t-il a Becks. 

Elle mordilla sa levre inferieure et haussa les epaules - encore une mimique qu’elle avait prise 
auxlyceens. 

- Je ne suis pas en mesure de fournir une reponse pertinente a cette question, Liam. 

- Alors, disons plutot... Est-ce que toi, tu comprendrais ? 

Ses paupieres clignerent. 

- Je dispose de trente et un mille listings dans ma base de donnees correspondant au mot 
« magie ». 

- Jesus Marie Joseph... fit Liam, contrarie. 

- Peut-etre qu’on aurait du plus reflechir a cet indice. Et si ce seul mot ne suffisait pas a Bob 
pour... 

- Saleena Vikram comprendra, dit Becks. 

Elle regarda Liam 

- Tout comme Bob, j’ai discute de ce livre avec elle. 

Liam grommela. 

- Tu me fais marcher ? Tu es vraiment capable de discuter d’un sujet comme qa ? 

- Je lui ai dit que j ’avais beaucoup aime la magie dans Harry Potter. 

M. Whitmore se redressa et posa les mains sur ses hanches. 

- C’est une plaisanterie ou quoi ? \bus n’allez pas me dire que votre agence de surveillance 
temporelle super secrete a choisi comme code ultime un livre pour enfants ? 

Liam et Becks le regarderent et opinerent du chef. 

- C’est incroyable ! langa M. Whitmore en secouant la tete. Vous etes vraiment des guignols ! 

- Guignols ? 

Liam fit signe a Becks de se taire. 

- On a choisi un plan qui va marcher, M. Whitmore, repliqua-t-il, surpris par sa propre colere. Et 
c’est tout ce qui compte ! 

M. Whitmore flit unpeu deconcerte par 1’eclat inhabituel du gargon. 

- Bon, bon, d’accord. C’est juste que qa fait, disons, unpeu... 

- Amateur, completa Lranklyn. On pensait que vous aviez un systeme de codage, comme les vrais 
agents secrets. 

- Je ne voudrais pas etre desagreable, les gars, dit Juan, mais on dirait que vous improvisez tout au 
fur et a mesure. 

- Tu sais, dit Liam, je ne vais pas te mentir, je suis un peu novice dans ces voyages dans le temps, 
et je peux t’assurer que c’est la premiere fois que je viens a l’epoque des dinosaures. Alors si tu n’as 
pas 1’impression que, Becks et moi, on travaille d’apres un... programme, eh ben c’est pas faux. 

II se leva en secouant les cendres de ses mains. 



- Enfin je ne sais pas pourquoi je te dis 9 a, continua-t-il : l’agence vous a sauves plus d’une fois, 
et le fait est que chaque fois qu’elle le fait pour vous, elle sauve aussi l’Histoire et le monde entier. 
C’est comme 9 a, c’est tout. Et vous continuez tous a vivre heureux, sans jamais vous rendre compte a 
quel point on a frole la catastrophe. Becks et moi, on vous a deja sauves une fois quand un certain 
Hitler a gagne une guerre au lieu de la perdre. £a a ete une sacree pagaille, pour sur ! Mais on a 
reussi a tout remettre en ordre. Alors, vous pourriez nous faire un peu confiance. On n’est pas 
completement inutiles. OK ? 

- Et qui se cache derriere votre agence ? demanda M. Kelly. 

Liam tut sur le point de repondre quand Becks saisit son bras pour l’interrompre. 

- Laissez-moi deviner, railla M. Kelly : « donnee confidentielle ». 

- Je suis desole, dit Liam, mais c’est ainsi. On va vous ramener en 2015, alors moins vous en 
savez sur nous, mieux 9 a vaut. Mais je vais quand meme vous dire une chose : ils sont organises et ils 
ont la meilleure technologie qui soit, la-bas, des ordinateurs et des « robots » comme Becks. Et puis 
des tas d’autres choses. Alors, vous voyez... 

II sourit. 

- ... vous etes entre de bonnes mains. 

Les autres le toiserent avec un melange d’expressions indechiffrables. 

Allez, Liam... Sois ferme. 

- Bon, allez, finis les bavardages. On a du travail, pour sur ! Franklyn ? M. Whitmore ? Ou est-ce 
que vous proposez de mettre ces tablettes exactement ? 

Ils se regarderent et echangerent quelques gestes inconscients, Franklyn remontant ses lunettes 
brisees, M. Whitmore grattant sa barbe mitee, ainsi que quelques marmonnements. 

Enfin, Franklyn prit la parole. 

- Je propose qu’on en enterre deux sur la plage, en creusant un trou aussi profond que possible. Et 
le reste, dit-il en designant un buisson de bambous et de roseaux, on le mettra dans ce ruisseau. Les 
rives sont vaseuses et il y a des marecages de part et d’autre. Je suis presque sur que le lit de fossiles 
de Dinosaur Valley est marecageux. 

Liamconsulta Jasmine. 

- Tu es sure que ces tablettes d’argile vont tenir pendant soixante-cinq millions d’annees ? 

- Je n’ai jamais dit que 9 a tiendrait aussi longtemps. 

Franklyn secoua la tete. 

- Tu n’y connais vraiment pas grand-chose en fossiles, Liam. 

Liamrentra les epaules. 

- C’est vrai, Franklyn, mais toi, oui. Alors pourquoi tu ne me dis pas plutot comment 9 a va se 
passer ? 

Franklyn soupira. 

- Les tablettes vont sans doute se casser bien avant qu’il y ait ne serait-ce que des singes sur 
Terre, sans parler des Homo sapiens. Mais les impressions qu’elles vont laisser, qui vont faire 
comme une sorte de moule dans la vase, vont a la longue devenir une couche de roche sedimentaire, 
et c’est ga, les fossiles, expliqua-t-il en gratifiant Liam d’un sourire presque condescendant. Mais pas 
ces tablettes, qui seront redevenues poussiere depuis longtemps. 

Liam acquies 9 a pensivement. 

- Bon, d’accord... Bizarrement, pour moi, 9 a ne fait pas une grosse difference : 9 a va quand meme 
fabriquer quelque chose qui restera apres nous et que quelqu’un pourra lire. C’est 9 a ? Alors il vaut 
mieux s’y mettre tout de suite. Plus tot ce sera fait, et plus tot on pourra partir. 



II se tourna pour s’adresser au groupe. 

- Je ne sais pas ce qu’il en est pour vous, mais quand le soleil se couchera, j’aimerais autant 
camper ailleurs qu’ici. 

- Effectivement, vu ce qu’il y a la-bas, dit M. Whitmore en levant les yeux sur le versant de la 
jungle qui les surplombait, je pense aussi qu’il est preferable de s’eloigner d’ici. 



CHAPITRE 49 
2001, NEW YORK 


- Encore trois minutes, dit Sal. 

- Trois minutes... repeta Maddy. 

Elies entendirent les appareils commencer a ronronner, pompant avidement l’energie de 
1’ installation electrique. Une fois de plus, Maddy se demanda qui payait la facture d’electricite. La 
quantite qu’ils consommaient devait etre astronomique. 

Elle sourit de sa betise. Mais, bien sur, personne ne payait de facture. Pour le monde exterieur, 
pour leur voisin - le garagiste en haut de la rue -, l’arche etait vide. Accrochee au rideau de fer, 
recouverte de graffitis, une pancarte proposait trois cents metres carres de surface commerciale pour 
un loyer raisonnable. Si quelqu’un s’en etait soucie, il aurait vu trois jeunes squatters s’y installer un 
lundi de septembre, pour disparaitre le mercredi suivant. 

- Au fait, dit Sal, j ’avais oublie : j ’ai vu un true bizarre Eautre jour. 

- Quel genre de true ? 

- C’etait dans une boutique, pas tres loin, une brocante. Enfm, c’etait pas si bizarre que ca, juste 
une coincidence. 

- Raconte. 

- J’ai vu un uniforme de steward du... Titanic. Exactement le meme que celui de Liam. C’est 
bizarre, non ? Bon, la dame de la boutique m’a dit que ce n’etait pas un vrai, juste un costume de 
theatre. Mais j’ai trouve 9 a marrant. Je pourrais l’acheter pour Liam, comme tenue de rechange. 

- A mon avis, il ne doit pas etre tres presse de retourner sur le Titanic , tu sais. 

Le sourire de Sal s’effaga. 

- Non, c’est sur... C’est pareil pour nous, en fait. 

Les chiffres du reveil changerent dans un clignement. Encore deux minutes. 

Maddy aurait bien aime que Poster soit assis la, juste a cote d’elles, calme, decontracte, un sourire 
en coin reconfortant sur son visage ride qui faisait penser a un parchemin burine, comme si elle avait 
trop pris le soleil... 

Je ne serais pas contre sentir le soleil sur mon visage. 

C’etaient les derniers mots de Poster. Il avait dit 9 a le matin ou il 1’avait emmenee prendre un cafe 
pour lui faire ses adieux. 

- Le soleil sur mon visage... murmura-t-elle dans un souffle. 

Sal levaunsourcil. 



- Qu’est-ce que turacontes ? 

Je ne serais pas contre sentir le soleil sur mon visage en mangeant un bon hot-dog. 

C’est exactement ce qu’il avait dit, une des dernieres phrases qu’il avait prononcees. C’est ce qu’il 
avait eu envie de faire, dans le peu de temps qui lui restait a vivre : prendre le soleil en mangeant un 
bon hot-dog. Avec tous ces gratte-ciel, elle savait qu’il n’y avait qu’un endroit ou on pouvait esperer 
voir le plein soleil a Manhattan avec un tas de vendeurs de hot-dogs. Un seul et unique endroit. 

- Je crois que je sais ou est alle Foster, murmura-t-elle. 

Les diodes rouges du reveil clignerent a nouveau pour leur indiquer qu’il etait 23h59. 

- II est ou ? 

Maddy se leva et ecarta sa chaise de la table du petit dejeuner. Le bruit resonna dans toute l’arche. 

- Je t’expliquerai une autre fois. Nos invites vont arriver. 

Sal se leva et la rejoignit au milieu de la piece, face a la porte close. Elies compterent a rebours 
les soixante dernieres secondes. Derriere elles, le ronronnement sourd des appareils se mua en un 
petillement final crescendo. 

La bande de lumiere trembla avant de diminuer. 

- Bon, il ne se passe rien, dit Maddy en attrapant instinctivement la main de Sal. 
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- Tupenses que c’est assezprofond ? demanda Liam. 

Becks s’accroupit au bord du trou. Au fond, Liam avait de la boue jusqu’a la ceinture. Elle 
inspecta les bords pateux du trou qui s’affaissaient, puis le fond qui commengait deja a degorger de 
l’eau. 

- Je ne sais pas, dit-elle. 

- Comment 9 a, tu ne sais pas ? 

II essuya ses sourcils en sueur, etalant de la terre sur son front. 

- Enfm, apres tout, je ne vois pas comment on pourrait savoir quelle est la bonne profondeur. Tu 
peux me passer la tablette ? 

Liam retourna la brique d’argile entre ses doigts et etudia les lettres et les chiffres qui y etaient 
inscrits. 

Alors, silencieuse petite messagere, tu vas aller nous chercher de l ’aide. D ’accord ? 

II se pencha et plaga la brique, le cote ecrit vers le bas, dans l’eau trouble. Puis il l’enfonga 
doucement dans le limon. 

- On compte sur toi, Mademoiselle Tablette, fais de ton mieux pour nous aider. Dure autant que tu 
pourras, d’accord ? Et, comme disait ma tante Loretta : « Arrange-toi pour faire bonne impression. » 

II leva les yeux vers Becks, avec un petit sourire barbouille de boue. 

- « Faire bonne impression », une impression... Tu as compris ma blague ? 

Elle le fixa de ses yeux gris, analytiques. 

- C’est un jeu de mots, repondit-elle. Un ensemble de mots a multiples significations, selon la 
trame contextuelle. 

- Oui, c’est 9 a, unjeu de mots. C’est cense etre drole. 

Elle fronga les sourcils, puis son visage se figea dans une expression d’hilarite forcee. Enfm, elle 
eclata d’un rire fabrique. 

- Jesus Marie Joseph, Becks ! Si 9 a ne te fait pas rire, ne ris pas, c’est tout. La, c’est limite genant. 

Son rire s’arreta net. 

- Affirmatif. 

Liam se hissa hors du trou dont les bords humides s’effondraient. Ils ramasserent des poignees de 
boue et de sable pour accelerer le remplissage naturel du trou. Lorsqu’il ne resta plus, sur la rive, 
qu’un leger monticule a peine visible, Liam prit une tige de bambou et l’enfon 9 a en plein milieu. II 



dechira ensuite une bande de tissu de son pantalon vert fluo et la noua autour du bambou. 

- Comme 9a, on le retrouvera plus facilement quand on reviendra. 

Becks acquiesga. Cette partie du plan, sur laquelle elle avait insiste, etait indispensable : revenir 
vers ce repere temporel qu’ils etablissaient, une fois que tout le reste serait remis en ordre, et 
recuperer les cinq tablettes qu’ils avaient enterrees. 

Liamregarda vers l’aval de la riviere. La petite artere d’eau claire qui s’ecoulait lentement faisait 
des meandres a perte de vue, par-dela un bouquet de roseaux. 

- Je me demande ou en sont les autres ? 

M. Kelly se redressa et essaya de masser son dos fatigue. Leurs deux tablettes etaient enfouies 
profondement dans le sable fin de la plage, a present, aux deux extremites de la petite crique. Ils 
avaient place deux drapeaux en guise de repere, fabriques a partir de bambous et de bandes de tissu 
arrachees a la manche de sa chemise. 

- C’est fait. 

II sourit aux autres. II y eut comme une timide acclamation de la part de Juan, Laura, Jasmine, et 
meme d’Akira, une Japonaise aussi discrete qu’Edward, honteuse de son fort accent et de son anglais 
hesitant. 

II parcourut la plage du regard. Tout du long, des buissons de roseaux touffus et des bouquets de 
bambous formaient une ligne. Le petit delta d’eau vive, borde de vase, s’etendait en un eventail 
d’etroits canaux creuses par le courant avant de se jeter dans la mer chaude et salee. 

- Les autres vont bientot avoir fini, dit-il. Apres, onpourra rentrer. 

Les yeux de Laura se dirigerent vers la jungle a fort denivele dans laquelle ils allaient devoir 
s’enfoncer. 

- Je me demande si ces choses sont toujours la. 

Juan regarda. 

- On a nos armes et la fille-robot. Tout va bien se passer. 

- Peut-etre que nous sommes moins en danger qu’avant, fit remarquer M. Kelly. L’une des 
creatures a ete tuee enessayant de nous attaquer. Peut-etre qu’elles se mefieront, maintenant. 

Laura serra sa lance. 

-Ouais... J’espere. 

Franklyn empila des pierres autour de la tige de bambou fichee dans le sol pour former un petit 
cairn, puis il leva les yeux de son travail. M. Whitmore entrainait les deux autres - Edward, et 
Howard, qu’il avait Pair de considerer comme son grand frere - cinquante metres plus bas, pres 
d’une autre berge limoneuse qu’ils avaient deja reperee comme un bon endroit ou placer la seconde 
tablette. 

- Tu viens, Franklyn ? appela le professeur. 

- Une seconde, j ’arrive. 

La tige de bambou bougeait encore, et les pierres ne la maintenaient pas assez fermement. 

- Je vous rejoins ! langa-t-il, en cherchant un autre gros caillou poli par les eaux. 

C’est alors qu’il l’entendit. Un cri sourd, etouffe et un peu aigu, comme le sanglot d’un petit enfant. 
II se figea, tendit l’oreille pour l’ecouter derriere le sifflement lancinant des roseaux et le 
bruissement du courant. Puis le bruit revint, un peu plus fort, plus distinct. On aurait dit que quelqu’un 
soufiffait. 

- Qui est la ? cria-t-il. 



Peut-etre qu’une des filles avait glisse sur un rocher humide et s’etait casse quelque chose ? 

- Jasmine ? Laura ? 

Les pleurs a nouveau, pitoyables, miserables et pressants. Cela semblait venir des roseaux. 

- Akira, c’est toi ? 

II s’approcha et eut Limpression de voir quelqu’un se deplacer, au sol, au pied des roseaux. II 
avanga encore. 

- Qu’est-ce qui se passe ? Tu as glisse ? 

La forme s’eloigna a travers les roseaux puis disparut. Elle avait bouge rapidement, trop 
rapidement pour un humain. Franklyn sentit que des yeux le fixaient depuis un buisson sur sa droite. 
Puis il vit deux yeux jaunes incrustes frontalement dans un crane allonge, incline sur des epaules 
osseuses et un dos voute. La forme curieuse de ce crane lui rappelait vaguement celle des casques 
aerodynamiques portes par les coureurs cyclistes ou les skieurs de descente des Jeux olympiques 
d’hiver, mais beaucoup plus longs, comme les extraterrestres des DVD que son frere aine regardait 
en boucle. La chose le detaillait, dans le plus grand silence et la plus grande assurance qui soient. 
Puis ses machoires aux dents affutees comme des scalpels s’ecarterent; sa langue noire s’enroula et 
se deroula comme celle d’un serpent. 

- Che... chuuiiis... Frank... lyyyn, siffla-t-elle doucement. 

Les yeux de Franklyn s’agrandirent. 

Cette creature - c’etait exactement le meme reptile hominide qu’il avait rencontre, la veille, la- 
haut sur le cote boise de la colline - se souvenait de son nom, de leur furtive communication et des 
mots prononces au cours de l’echange, un evenement qui n’allait pas se reproduire en ce monde avant 
des dizaines de millions d’annees. De plus, elle avait, de fait, la capacite vocale et la dexterite orale 
qui permettaient de reproduire le langage humain. 

- Oui, repondit-il tout excite. Oui, c’est bien moi. 

II pointa un doigt vers sa propre poitrine. 

- Je... m’appelle... Franklyn. 

Fa longue tete fuselee s’inclina. En silence, la chose fit unpas hors des roseaux dans sa direction. 

Franklyn pensa a son telephone au fond de son sac a dos, niche entre les deux paquets de filets de 
poisson. Esperant avoir assez de batterie pour prendre des photos et faire une video, il detacha le sac 
de ses epaules. 

- J’ai besoin de prendre un true, dit-il tout bas en bougeant lentement. OK ? 

Fa creature resta parfaitement immobile, ses yeux jaunes observant avec avidite le moindre de ses 
gestes. Il ouvrit le sac et plongea le bras dedans. Une puissante odeur de poisson s’en echappa. Fes 
replis de peau autour de la cavite nasale de Fhominide se mirent a fremir. 

Il sent la nourriture. 

Changement de plan. Franklyn saisit un des paquets, le sortit et le deballa. 

- Regarde, j’ai quelque chose a manger. 

Il lui tendit le petit morceau de poisson grille. 

Au loin, il entendit les voix de M. Whitmore et des autres qui se repondaient dans les roseaux, a 
moins de cent metres de la. Un instant, il fut partage entre l’espoir qu’ils s’approchent et fassent fuir 
la chose et celui qu’ils ne le fassent pas. Il aurait pu les appeler. Mais qu’est-ce que cela aurait 
provoque ? Une attaque ? Ou peut-etre aurait-elle disparu pour de bon, pour ne plus jamais 
reapparaitre. 

Il se rendit compte combien cela aurait ete tragique. Car cette... chose, cette espece, comme toutes 
les autres especes de dinosaures, allait disparaitre. Fe monde des dinosaures avait peu de temps 



devant lui en termes geologiques. Mille ? Dix mille ans ? Peut-etre cela allait-il se passer demain : 
une extinction de masse, un asteroide ou une gigantesque eruption volcanique allait etouffer le monde 
et tuer toutes les especes terrestres plus grandes qu’un chien. Et cette espece intelligente, si proche 
sur bien des points des humains, plus meme que certains de leurs ancetres simiens, allait etre 
aneantie, disparaitre sans laisser de trace. On ne saurait jamais rien d’elle, elle ne laisserait aucun 
fossile, n’aurait pas de nom latin, ne serait jamais exposee dans un musee ni ne ferait l’objet de 
controverses entre paleontologues. Et c’etait ga la plus cruelle ironie. 

Car il y a la quelque chose qui, apres seulement quelques millions d’annees, aurait pu devenir 
nous. 

L’intelligence dominante, une version reptilienne de YHomo sapiens. 

- C’est dingue. Tues incroyable, chuchota-t-il. 

La creature etait maintenant a moins de deux metres de lui, ses yeux jaunes rives sur le morceau de 
poisson. Elle s’accroupit et Franklyn observa la ligne des cotes et du dos qui paraissait si humaine. 
On aurait dit un mannequin squelettique dans un defile de mode ou un gymnaste emacie. 

- Frank... lyyn... murmura a nouveau la creature. 

Franklyn se dit qu’il devait prendre une photo. Cette espece meritait une trace, une parcelle de 
preuve visuelle, certifiant qu’elle avait un jour existe. 

II plaga doucement la nourriture sur le sol devant lui, puis fouilla de nouveau dans son sac a la 
recherche de son telephone. 

La creature fit un pas supplemental, puis etira son long cou et sa tete fuselee pour renifler le 
poisson. Un bras mince se tendit et une main a trois doigts armes de redoutables griffes en forme de 
faucille le toucha, le retourna... puis le repoussa negligemment sur le cote. 

Sa tete s’inclina et ses narines fremirent. C’est alors que Franklyn comprit que la creature n’etait 
pas du tout interessee par l’odeur fade du poisson. Elle le sentait lui, elle dechiffrait son odeur 
comme un chaman inspecte un os ou un medium les lignes de la main. 

- Je ne te veux aucun mal. Je... veux juste... bafouilla Franklyn nerveusement. 

La machoire s’ouvrit brusquement et sa langue s’ourla. 

-Kun... maaaal... imita-t-elle. 

- A-mi. Ami, articula exagerement Franklyn en se frappant la poitrine. 

Elle etait maintenant si pres qu’il aurait pu toucher la carapace osseuse de son crane. II sentait la 
chaleur des bouffees fetides qui emanaient de sa cavite nasale. 

Franklyn avait enfin son telephone. Les yeux toujours plonges dans les yeux reptiliens de la chose, 
il afficha comme il put le menu de l’ecran tactile et trouva enfin le mode camera. II appuya sur 
« enregistrer ». 

- Une espece, commenta-t-il a voix basse, en balayant de haut en bas la bete de son objectif, p- 
possible an-ancetre eloigne du velociraptor... ou sans doute p-plutot le plus intelligent des troodons. 

Il detestait sa voix tremblante. S’il parvenait a enregistrer quelques secondes de film, il serait 
celebre. Il essayait de prendre un ton professionnel, comme un vrai aventurier, pas comme un intello 
flageolant du genou. 

- Cette espece est tout-tout a fait incroyable. Elle peut imiter la v-voix humaine... 

La bouche de l’hominide se referma brusquement avec unclaquement de dents et les bosquets de 
bambous autour d’eux se mirent a tfemir. 

Franklyn releva la tete. 

- Oh n-non! 
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Liaml’entendit. Un cri fragile, long et intense, dechirant, puis brusquement etouffe. 

- Tu as entendu ? 

- Affirmatif, repondit Becks en hochant la tete. 

Elle se redressa. 

- La meute de chasseurs a du revenir, dit Liam en saisissant sa lance. On devrait rejoindre les 
autres tout de suite. Allons-y. 

Ils s’elancerent a travers le ruisseau, faisant jaillir des gerbes d’eau, et poursuivirent sur la rive 
opposee. L’origine du cri semblait situee a quelque cent cinquante metres a peine de la plage ou M. 
Whitmore et les autres avaient enterre leurs tablettes. Liam n’aurait pas su dire si le long cri venait 
d’une voix feminine ou masculine, mais il avait vibre avec des accents horrifies et s’etait eteint d’une 
fagon qui ne presageait rien de bon. Ils firent de nouveau quelques pas dans le ruisseau pour eviter un 
autre bouquet de roseaux, a l’endroit ou il contournait un rocher de la taille d’une voiture. Une minute 
plus tard, devant eux, ils apergurent les autres, en groupe serre, qui examinaient quelque chose sur le 
sol. 

- Que s’est-il passe ? langa-t-il. 

Il n’eut pas de reponse. Tous le regarderent, pales comme des linges. M. Kelly et son groupe 
avaient entendu eux aussi le cri et etaient remontes de la plage. Ils avaient du arriver une minute plus 
tot. 

- Que s’est-il passe ? repeta-t-il, alors qu’ils traversaient une derniere fois le ruisseau pour les 
rejoindre sur la rive limoneuse. 

Puis il constata par lui-meme. 

Du sang. 

Du sang partout, et quelques lambeaux de vetements eparpilles. Il reconnut aussitot ceux de 
Lranklyn. Mais aucune trace du gar 9 on lui-meme. 

- Oh non, murmura-t-il en se signant machinalement. Ce n’est pas possible. 

- C’est a Lranklyn, il... etait... on etait juste la, dessous, murmura M. Whitmore en montrant 
l’aval. Juste la, parmi les roseaux. 

- On n’a rien vu, dit Howard. On a juste entendu son cri. On est remontes et... il n’etait plus la. Il 
avait disparu. 

M. Kelly se decida a dire ce qu’ils pensaient tous. 



- Ce sont ces choses, c’est ga ? Elies nous ont suivis ! 

- On ne peut pas en etre certains, dit Liam. II y a plein d’autres predateurs par ici. 

- Regarde ga, dit Laura. 

Elle tendit a Liam un portable recouvert de gouttelettes de sang coagule. Sur le petit ecran, une 
image enbasse resolution passait enboucle : riend’autre qu’unciel bleu pale, puis l’image saccadee 
de quelque chose qui avancait. Liam le reconnut aussitot : mince, presque squelettique avec un long 
crane fiisele. Puis l’image du ciel a nouveau, secouee alors que, dans le petit haut-parleur, on 
entendait des machoires claquer et le bruit frenetique de quelque chose qu’onmettait en pieces. 

Liam deglutit, la gorge soudain assechee. II sentait que le sang avait quitte son visage, desormais 
livide comme celui des autres. Ils etaient tous aussi pales que des fantomes. 

- On s’en va, dit-il calmement. Tout de suite. 

- Mais j ’ai laisse mon sac sur la plage, protesta Juan. 

- Oublie ce fichu sac ! dit sechement Liam 

II jeta un regard a Becks, pret a lui hurler de se taire si elle decidait de l’avertir d’une potentielle 
contamination, mais elle semblait avoir compris. Au lieu de cela, elle leur designa le chemin a 
suivre ; la pente, la jungle epaisse. 

- J’ouvre la voie, dit-elle. Recommandation : rester groupes. 

- T’en fais pas pour ga, lac ha Liam dans un souffle. 

II tira une de leurs hachettes improvisees de son sac et prit sa lance dans L autre main. 

- Tout le monde est pret ? 

Les autres firent signe que oui. Chacun avait une arme a la main. Personne n’avait tres envie de 
retourner dans la foret au feuillage dense, fournie de lianes et d’epais bosquets de fougeres qui 
pouvaient a tout moment se montrer fatals, mais encore moins de rester ici. 

- Et Lranklyn ? demanda Chan a voix basse. 

Personne ne semblait vouloir repondre a sa question. Le gargon leva les yeux vers Howard. 

- On ne va pas le chercher, Leonard ? 

- II est parti, Edward, repondit Howard. II est parti. 

- Correct. Information : calcul approximate - environ trois litres de sang sur le sol. Lranklyn ne 
peut pas etre vivant. 

- Allons-y, dit Liam en posant une main sur l’epaule d’Edward. II faut y aller, maintenant. 



CHAPITRE 52 


Les tablettes d’argile, cinq d’entre dies, profondement enfouies dans la boue et le sable, 
comptaient en silence les annees qui passaient. Au-dessus d’elles, tandis qu’elles sommeillaient dans 
leur tombe tenebreuse, les marees montaient et descendaient, et des couches de boue, parsemees d’os 
decomposes de generations de creatures, s’accumulaient comme les anneaux de croissance d’un 
arbre. 

Deux cent vingt-six mille neuf cent deux ans apres qu’un groupe d 'Homo sapiens les avaient 
enterrees dans le sol, la planete Terre fut secouee par la chute d’un roc de la taille de Manhattan, se 
deplagant a la vitesse de six mille kilometres a l’heure. Une vague de spirales d’energie thermique de 
centaines de kilometres et des tsunamis engloutirent des millions de kilometres de basses terres tout 
autour du monde. Le ciel devint noir pendant presque une decennie ; une nuit de dix ans oil quasiment 
toute la vie disparut sur Terre, a Texception de quelques rongeurs desquels un jour descendraient ces 
memes Homo sapiens. Les geants des plaines moururent rapidement, d’abord les herbivores, puis les 
predateurs. Un holocauste suivi d’un hiver nucleaire. Une extinction massive a une echelle 
inimaginable. 

Pourtant, pendant ce temps, cinq tablettes reposaient, oubliees de tous. 

En consequence de Timpact de l’asteroide commence le Paleogene : une longue periode de 
quarante millions d’annees au cours de laquelle les chaines de montagnes se forment, evoluent et 
meurent, une periode au cours de laquelle une vaste mer interieure couvrant une Crete de 
collines - qui s’appelleront un jour les Montagnes Rocheuses - se retire, devoilant des terres qui 
n’ont jamais connu que Tobscurite du fond de la mer, et qui porteront des noms tels que Utah, 
Colorado, Wyoming, Nouveau-Mexique. 

Les dinosaures ont disparu depuis longtemps, il ne reste que des fossiles qui attendent en silence, 
comme les tablettes, que T erosion et les mouvements du sol les rapprochent enfm de la surface, du 
soleil. 

Au-dessus, dans le monde de la lumiere, un ecosysteme tout neuf existe, un univers completement 
inedit, plus tempere que le monde tropical des dinosaures. Les hardis petits rongeurs ont grandi, 
evolue, ils se sont diversifies et recouvrent le pays de millions d’especes differentes de mammiferes, 
dont beaucoup seraient identifiables par un voyageur du present. 

Vers la fin de cette ere, une des cinq tablettes, desormais rien de plus qu’une inscription a la 
surface d’une strate de gres, est perdue a tout jamais a la suite d’un tremblement de terre mineur qui 
fracture la strate et T erode en fragments. Les sub tiles gravures de lettres et de chifffes sur la tablette, 



depuis longtemps disparue, s’effacent. 

Quatre de ses compagnes, pourtant, survivent, eloignees de la meme distance - une centaine de 
metres - que le jour ou elles ont ete enterrees, des millions d’annees plus tot. 

Environ vingt millions d’annees passent, et le Paleogene devient le Neogene. Le monde se 
rafraichit et, pour la premiere fois depuis longtemps, des calottes glaciaires se forment aux poles 
Nord et Sud. Des especes de graminees colonisent la terre d’une fagon dont n’auraient meme pas pu 
rever les fougeres prehistoriques, et de petits mammiferes a quatre pattes, qui auront un jour un aspect 
bien different et s’appelleront bisons, broutent beatement. 

Environ sept millions d’annees plus tard, le sabot a l’ongle durci d’un de ces petits brouteurs 
s’accroche au rebord d’une plaque brisee de gres et l’extrait du sol. Elle repose la, au coeur de la 
nuit, la lune faisant ressortir d’etranges et subtiles marques sur une face. Mais le rugissement de 
predateurs nocturnes effraie le troupeau. Comme un seul etre, ils fiiient le bruit, et la nuit s’emplit du 
vacarme de milliers de sabots sur le sol durci. 

A l’aube, la curieuse plaquette de roche sedimentaire n’est plus que fragments et poussiere, 
detruite par le pietinement de milliers de betes. 

Trois temoins silencieux demeurent apres des eternites passees dans l’obscurite, comme le tic-tac 
monotone d’une impatiente pendule. Au-dessus du sol, une espece de rongeurs, qui s’est emparee des 
arbres au cours du Paleogene inferieur, s’est enfin aventuree au sol a nouveau, creusant pour trouver 
sa pitance quand commence le Neogene. Elle est plus grande, avec une musculation plus importante et 
une tete plus grosse, en proportion, que celle de ses ancetres arboricoles. Cette espece sera, unjour, 
un autre million d’annees plus tard, appelee « singe ». 

En 11 000 avant J.-C., au debut d’une chaude matinee ou le soleil illumine la plaine, un jeune 
Indien occupe a pister discretement les bisons a la pature, passe la main dans l’herbe drue et sent le 
coin aigu d’une pierre. Un eclat de silex crache par le sol orange, portant de curieux signes. 

Ces signes l’intriguent un moment. Ils ont Pair d’avoir ete traces par une main humaine. Mais son 
esprit se porte sur la taille meme de ce silex. II imagine qu’on pourrait en faire trois lames de 
tomahawk en l’eclatant, et il remercie le Grand Manitou pour cette trouvaille. 

Maintenant, il ne reste que deux messagers silencieux. 

En 1865, un jeune lieutenant de l’armee des Etats confederes fuyant les forces de l’Union, a la tete 
d’une bande de soldats renegats ne voulant pas entendre que la guerre civile est terminee, repose son 
dos endolori sur un rocher. Ses yeux fatigues, trop vieux pour un si jeune visage, observent la riviere 
paresseuse tandis que ses doigts fouillent l’herbe drue. Et, oui, ils trouvent le bout pointu d’une 
pierre. Avant la guerre, il etudiait l’histoire, et les lignes tenues de l’ecriture sur la pierre le 
fascinent. Sans y preter plus d’attention, il range le curieux morceau de pierre dans un de ses sacs de 
selle, resolu tout de meme a le montrer, quand il en aura 1’occasion, a un professeur d’histoire 
naturelle qu’il a rencontre un jour a Charleston. Mais, plus tard dans la journee, le regiment de 
cavalerie de l’Union rejoint le lieutenant et ses hommes. Et, avant que le soleil soit leve, les soldats 
et l’officier gisent dans la meme fosse non identifiee, pas loin de la riviere Paluxy. 

Il ne reste done qu’une derniere tablette. 



CHAPITRE 53 

2 MAI 1941, COMTE DE SOMERVELL, TEXAS 


Grady Adams regardait son frere qui faisait L imbecile dans l’eau. II en etait de plus enplus irrite. 

- Attention, Saul, tu vas faire fuir tous les poissons. 

Son frere l’ignora et plongea sous la surface tranquille de la riviere Paluxy. 

Grady serra les dents. Son jeune frere etait parfois si casse-pieds. Non, plus exactement, il 1 ’etait 
tout le temps. II s’assit, les orteils recourbes sur le bord du rocher brun qui surplombait la riviere. La 
pierre etait chaude sur la peau nue de ses pieds. On aurait pu y cuire un oeuf- c’est ce qu’aurait dit 
P’pa. Le soleil avait cogne toute la matinee, et la flaque d’eau, la ou il s’etait allonge apres son 
dernier bain dans la riviere une heure plus tot, s’etait depuis longtemps evaporee. 

Il examina le ciel presque sans nuages et pensa que la chaleur du soleil n’etait pas pres de 
s’attenuer. A sa gauche, a quelques dizaines de metres, sur la saillie rocheuse, un petit cypres 
s’accrochait a la roche escarpee. Il vit qu’il projetait une tache d’ombre assez grande pour le 
proteger du soleil. 

Il se leva, prit sa canne a peche et s’avanga prudemment sur l’etroit surplomb. Prudemment, car, de 
temps a autre, se detachaient du bord des morceaux de gres qui tombaient dans la riviere un metre 
plus bas. £a lui etait deja arrive, lui egratignant les hanches et la poitrine quand il avait glisse. 

Saul remonta, en frappant bruyamment la surface de l’eau du plat de la main, faisant fuir a coup sur 
les poissons qui restaient loin du bouchon. 

- Saul ! Bon sang ! 

Son frere lui repondit en souriant de toutes ses dents et rejoignit en nageant L autre rive, frappant 
deliberement la surface de ses pieds pour faire le plus de raffiit possible. 

Grady s’installa a Lombre, le dos appuye au rocher frais. Il regarda a sa droite la paroi de terre 
orange et les racines noueuses du petit arbre qui en jaillissait et en tapota les couches instables qui 
faisaient penser a une genoise. Une fois, dans des couches comme celles-ci, il avait trouve une lame 
de tomahawk paiute. Ces strates le long de la riviere recelaient des choses si etonnantes. Il se 
souvenait de ces hommes, Pete precedent, qui creusaient sur des parties de la berge, a la recherche 
d’empreintes dans le roc. Des traces de dinosaures, avaient-ils dit. 

Grady et Saul en avaient vu quelques-unes, par la, grosses comme cedes qu’un elephant, imagina-t- 
il, aurait pu laisser, et de petites aussi, trois entailles profondes et une plus superficielle. Saul se 
vantait meme d’avoir vu une empreinte humaine dans le roc, de la taille exacte d’une chaussure. Il 
fallait toujours que cet idiot la ramene avec des betises de ce genre. 



Grady savait bien que personne ne portait de chaussures a l’epoque des dinosaures. 

Les gens de Glen Rose, la-haut, s’etaient mis a appeler cet endroit Dinosaur Valley, la Vallee des 
Dinosaures, apres que ces gens des musees etaient venus creuser a la recherche de fossiles, l’an 
passe. II en sourit en secouant une racine tordue. Qa sonnait bien, Dinosaur Valley II imaginait ces 
betes gigantesques qu’il avait vues dans des livres, enjambant leur riviere, la Paluxy, montant et 
descendant les rives, leur long cou incline pour boire. 

Quelques grains de poussiere et de terre sechee tomberent sur son bras. 

- He ! 

II lacha la racine et celle-ci remonta d’un coup, provoquant une petite avalanche d’argile. C’est la 
qu’il la vit, a moitie accrochee a une racine entortillee comme une queue de cochon. C’etait une 
plaque de schiste de la taille d’une main. II essaya de l’attraper et elle tomba lourdement entre ses 
doigts. 

II contempla un moment la forme presque triangulaire, se demandant s’il s’agissait d’une vieille 
lame de tomahawk. Mais elle ne presentait aucune marque indiquant qu’elle aurait pu etre fac ounce 
par une main habile. C’etait juste un bon vieux caillou. 

II la prit dans sa main pour la lancer, se demandant combien de ricochets elle ferait en traversant la 
riviere. Elle etait plate a souhait et ferait peut-etre sept ou huit bonds avant de couler. II se releva et 
vit Saul qui prenait le soleil sur un rocher de 1’autre rive. 

- He, Saul ! 

Son frere leva la tete. 

- Quoi ? 

- J’en ai une plate. Je te parie que j’en fais huit. 

- Ca m’etonnerait, tu lances comme une patate. 

Grady secoua la tete et soupira. Decidement, son frere ne serait jamais un type drole. 

- Bon, regarde et prends-en de la graine, gros nul ! 

II la mit dans sa paume pour voir quel cote etait plus plat... Puis il la retourna. 



CHAPITRE 54 
2001, NEW YORK 


Le dimanche 9 septembre 2001, Lester Cartwright, un homme aux epaules etroites qui vivait ses 
cinq dernieres annees de bureau avant une retraite longuement attendue, se mit au lit au cote de sa 
femme rondelette. Si on lui avait demande d’etre sincere, il aurait volontiers admis etre un peu las de 
cette vie si peu stimulante. II travaillait - oui, il aurait ete interessant d’en parler si on lui en avait 
donne l’occasion- comme expert en evaluation de projets dans une petite agence de renseignements 
americaine. 

Mais en realite, en depit de tout le mystere qu’impliquait de travailler pour un service secret, sa 
tache consistait a jouer avec les chiffres, a equilibrer les couts et les depenses. Il aurait aussi bienpu 
le faire pour un supermarche ou un magasin de moquettes. Le travail aurait ete exactement le meme. 

Ce n’etait pas tout a fait ainsi qu’il se voyait terminer sa carriere quand il L avait commencee dans 
les annees 1960, jeune homme pret a servir son pays, pret a tuer ou a etre tue pour l’Oncle Sam. 
Maintenant, il etait devenu un vieil homme qui tamponnait des notes de frais. 

Cette nuit-la, il etait alle au lit apres avoir sorti son chien Charlie, il avait enfile son pyjama et 
choisi un roman d’espionnage de Tom Clancy, dans Tespoir d’avoir au moins quelques frissons 
meme furtifs avant d’eteindre la lampe de sa table de chevet. 

Plus tard, alors qu’il dormait, le changement se presenta sous la forme d’une legere ondulation a la 
surface du reel. Une onde de realite qui se reecrivait systematiquement, une onde de changement qui 
etait nee en 1941 avec la decouverte par un jeune garcon d’un etrange fragment de roche au bord 
d’une riviere du Texas. Ce garcon avait retourne l’objet et avait vu quelque chose de particulierement 
curieux. 

Lester, des cet instant, troqua sa vie ennuyeuse pour une autre, nettement plus interessante. 

- Monsieur ! Monsieur ! 

Des doigts tapotaient doucement la fenetre arriere de la voiture. Lester Cartwright fut tire de sa 
reverie - son esprit etait une fois de plus en train de deriver en considerant Tincroyable, 
1 ’impossible. 

Seulement, ce n ’est pas impossible, hein, Lester ? 

A travers la vitre, il vit l’agent Forby, avec ses lunettes noires, son costume, sa coupe militaire et 
son visage qui paraissait n’avoir jamais fait une plaisanterie pendant le service. Lester baissa la vitre 
de quelques centimetres. 



- Oui ? 

- Monsieur, c’est le moment. 

Lester regarda sa montre. Minuit moins trois. Bon sang... il avait du s’assoupir encore une fois. 

Je deviens trop vieux pour ce genre de choses. 

- La zone est-elle parfaitement securisee ? 

Forby confirma. 

- On a installe un cordon de securite a deux pates de maisons d’ici, avec la police et la garde 
nationale sur le feu. Le pont Williamsburg est ferme et les civils ont ete evacues sur tout le perimetre. 

Cartwright opina du chef. Trouver un scenario de couverture avait ete on ne peut plus facile : une 
alerte a la bombe. Les civils americains semblaient y etre particulierement receptifs. 

- Done on est bien certains de n’avoir que du personnel de l’Agence, a l’interieur ? 

- A cent pour cent, monsieur. Juste nos gars. 

Cartwright glissa un ceil derriere la silhouette voutee de Forby. Le pont Williamsburg les 
dominait, F intersection voisine etait deserte, et la, a une cinquantaine de metres, descendait une petite 
rue qui longeait les piles de briques soutenant le pont. 

Enfin. Qa y est enfin. 

II eprouva comme un chatouillement dans la poitrine, et un frisson parcourut sa nuque. II ouvrit la 
porte de la voiture et sortit dans la nuit tiede. 

- Tres bien. Alors allons-y. 

Cartwright ouvrit la marche et traversa la route tranquille, eclairee par une serie de lampadaires 
crepitant et le balayage intermittent du projecteur d’un helicoptere qui faisait du surplace, haut dans 
le ciel. S’il n’y avait eu le battement de ses pales, ce petit quartier de Brooklyn aurait ete d’un 
silence fantomatique. 

II y avait une barricade a F entree de la petite rue, tenue par d’autres hommes de Cartwright. Pas de 
soldats ni de policiers si pres de la cible, il avait insiste la-dessus, uniquement des personnes en qui 
il avait confiance dans le perimetre. Il les avait lui-meme recrutees dans sa petite agence de 
couverture, que ses hommes et lui designaient comme le Club. 

Il leur fit un signe de tete quand ils releverent leurs armes pour le laisser passer. Puis il jeta un 
regard dans la ruelle pavee, jonchee d’ordures, encombree au milieu par une benne abandonnee. 

Nom d’un chien,je me sens comme un gamin ! 

Toute sa vie professionnelle avait eu pour but cet unique instant, depuis qu’il avait ete recrute par 
des chasseurs de tetes duFBI pour venir travailler pour le Club. Quarante annees qu’il savait. 

Lester Cartwright se dirigeait a present vers l’alignement des arches. Il passa devant la premiere 
qui, a F evidence, etait occupee par un garagiste. 

Quand il avait debute, son superieur ne lui avait revele que certains faits : il y avait eu une 
incroyable decouverte dans un coin appele Glen Rose, au Texas - une decouverte qui avait des 
implications majeures en matiere de securite nationale. C’est tout ce qu’on lui avait dit pendant pas 
mal d’annees. Mais le temps avait passe, et Lester avait peu a peu gravi les echelons, devenant pour 
fmir l’agent responsable du Club. Son patron, sur le depart, lui avait confie, le tout dernier jour, le 
dossier complet, avec un regard qui semblait avoir contemple des abysses pendant beaucoup trop 
longtemps. 

- Je vous en prie, Lester, asseyez-vous et buvez un doigt de bourbon avant d’ouvrir ce dossier, 
d’accord ? 

- Monsieur ? 

- Vous etes sur le point de rejoindre l’infime elite... de ceux qui savent. 



Et, en effet, il s’agissait bien d’une elite. 

Le President avait ete mis au courant: d’abord Roosevelt, quand la nouvelle de la decouverte de 
Yobjet avait surgi pour la premiere fois, puis Truman, puis Eisenhower. Mais ils avaient cesse d’en 
informer les presidents quand cet idiot de Kennedy avait menace de tout devoiler au public. C’etait 
l’annee ou Lester avait rejoint le Club, l’annee de Eincident de Dallas. Une affaire sacrement 
compliquee, mais le Club avait des responsabilites. 

Ils ne s’etaient plus donne la peine de tenir les presidents au courant, apres ga. 

Cartwright depassa la troisieme puis la quatrieme arche, toutes deux ouvertes aux quatre vents et 
inoccupees. On y distinguait des seringues et des bouteilles, dans la penombre. Ses hommes avaient 
verifie qu’il n’y avait pas de vagabonds ; ils n’avaient trouve qu’un poivrot crasseux, puant et a 
moitie ahuri. Son coeur se mit a battre quand ses pas l’amenerent lentement devant le rideau 
metallique de la cinquieme arche. 

Quarante ans qu’il etait au courant pour cette chose appelee / ’Objet de Glen Rose. 

Mais il y avait seulement quinze ans qu’il savait exactement de quoi il retournait. 

Pour parler en image, il s’agissait d’un message dans une bouteille ; un message date. La bouteille 
ne pouvait pas etre ouverte avant un certain moment. Il consulta sa montre et constata que ce moment 
se tenait la, a portee des quarante secondes qui restaient. 

Il n’y avait pas eu une seule de ses nuits, au cours de ces quinze dernieres annees, ou il ne s’etait 
pas demande, allonge sur son lit, ce qu’ils decouvriraient a cette adresse. Il etait souvent venu dans 
cette rue, devant le rideau de tole ondulee. Il etait meme entre plusieurs fois pour constater que c’etait 
un local vide et non utilise. 

Mais maintenant, finalement, il etait occupe. Et ses occupants - son coeur s’emballa, et il retint sa 
respiration a cette pensee - venaient d ’une autre epoque. 

Cartwright chercha instinctivement son arme sous son veston. Il regarda l’heure, prenant 
conscience qu’apres quarante ans d’attente il en etait enfin venu a compter les dix dernieres 
secondes. 

- Nous y sommes, murmura-t-il. 

La grande aiguille de sa montre fit un clic en passant minuit. Il eut soudain 1’impression de sentir 
sur son visage un imperceptible souffle d’air. 

Il se pencha en avant, serra le poing et ffappa doucement a la porte d’entree. 
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2001, NEW YORK 


Maddy se tourna vers Sal. 

- Tu as entendu ? Quelqu’un a frappe ? 

En fait, elle ne s’y attendait pas vraiment; elle n’avait pas reellement cru qu’a minuit, a l’instant 
de la reinitialisation, on frapperait a la porte. 

Le rideau de fer vibra de nouveau. Une voix d’homme assourdie leur parvint. 

- Alors, on ouvre ou pas ? murmura Sal. 

- Ben oui. On n’a pas le choix, j ’imagine. 

Maddy pressa le bouton. Dans un grincement de treuil implorant qu’on lui donne un peu d’huile, le 
rideau se leva lentement. Les deux jeunes filles baisserent les yeux, la ou s’agrandissait peu a peu 
1 ’ouverture ; le faible eclat des reverberes gagnait le sol de beton sale et craquele de l’arche. 

Deux chaussures apparurent, puis le bas d’un costume noir. Finalement, la personne a l’exterieur se 
pencha legerement et ses yeux grands ouverts rencontrerent les leurs. 

- Bonjour, dit Maddy en tendant une main hesitante. On vous attendait, si on peut dire. 

Le rideau emit un dernier grincement, et Ehomme les observa longuement, sans rien dire. 

- Je... coassa-t-il d’une voix enrouee par la nervosite. Mais vous... vous etes des gamines ? 

II plissa les yeux pour sonder la penombre derriere elles. 

- II n’y a personne d’autre ? 

- J’ai bien peur que non, dit Maddy. 

II la regarda. Son vieux visage inquiet trahissait Eeffort qu’il devait fournir pour affronter ce 
moment. 

- Vous... vous v-venez du fiitur, t-toutes les deux ? 

Sal jeta un regard a Maddy et acquiesga. 

- V)us avez sans doute des millions de questions a nous poser, dit-elle au vieil homme, et nous 
sommes pretes a repondre a certaines d’entre elles, mais... Vous avez quelque chose pour nous, 
n’est-ce pas ? 

II la fixa avec circonspection. 

- Peut-etre. 

- Un message ? 

II ignora la question. 

- Vous voyagez dans le temps ? 



- Je ne vous dirai rien tant que vous ne m’aurez pas repondu. Avez-vous un message pour nous ? 

II s’avanga d’unpas, louchant vers le materiel du fond de l’arche. II le designa du menton. 

- C’est une machine a voyager dans le temps ? 

Elle se mordit la levre. 

- Je ne dirai rien tant que vous ne m’aurez pas repondu. 

- C’en est une, non ? 

II sourit. 

- Bon sang !... C’est incroyable. 

- S’il vous plait, insista Sal, vous venez pour quelque chose. C’est un message de notre ami, c’est 
bien ga ? 

Le vieil homme se retourna et s’eloigna pour crier un ordre dans la ruelle. L’instant d’apres, un 
bruit de bottes se fit entendre sur les paves. Maddy s’eloigna de 1’entree et fit quelques pas vers les 
ordinateurs. 

- Je suis desole, dit le vieil homme. 

II plongea la main dans sa veste et en retira unpistolet qu’il braqua sur elles. 

- S’il vous plait, restez calmes. Ne touchez a rien ! Ne faites plus rien ! 

Une demi-douzaine d’hommes jaillirent de la ruelle. Ils portaient tous des combinaisons 
anticontamination et leurs visages etaient dissimules derriere des masques fumes. Tous etaient armes 
de ce qu’on aurait pu prendre pour des telecommandes de television. 

Oh non ! 

Maddy se sentit tout etourdie. 

C’est pas bon, qa. 

- On va pouvoir discuter, dit doucement le vieil homme. Mais en lieu sur, pas ici. 

II leur fit signe d’avancer pour sortir de l’arche et gagner la rue. 

- Avancez, eloignez-vous du materiel. 

Maintenant! II faut que tu le fasses maintenant! 

Maddy se tourna vers l’ordinateur. 

- Bob ! Omelette ! hurla-t-elle en esperant desesperement que le micro capte bien sa voix. 

La derniere chose dont se souvint sa conscience fut la brusque contraction de ses muscles et son 
ecroulement sur le sol dur, alors que son front frappait lourdement le beton. 

Cartwright se taisait. La plus agee des deux filles etait transportee sur une civiere, et on escortait 
1 ’autre, plus jeune, qui avait l’air asiatique ou indienne, jusqu’au fourgon. 

II ordonna aux trois autres hommes de l’agence, en tenue de confinement, de monter la garde a 
l’exterieur apres s’etre assure que l’arche fut bien vide. II pouvait avoir confiance en ces hommes, 
mais il valait tout de meme mieux qu’ils en sachent le moins possible. II etait seul a present, devant 
un cylindre de plexiglas geant rempli d’eau. Des marches metalliques montaient sur le cote et deux 
sieges, qui ressemblaient a des chaises d’enfants a bascule, etaient fixes a son sommet. II etait certain 
que cela avait quelque chose a voir avec les voyages dans le temps. De meme, la rangee 
d’ordinateurs et l’autre tube de plexiglas, long et mince, dans la salle du fond, et le groupe 
electrogene... Tout ce materiel devait certainement jouer un role dans le processus. 

II revint vers la grande table - deux bureaux erafles mis bout a bout et encombres d’ecrans, un 
clavier, une douzaine de cannettes de Dr Pepper ecrasees et plusieurs cartons a pizza vides. II pergut 
le ronronnement sous le bureau et se pencha pour apercevoir la lueur pale des voyants verts et rouges 
qui clignotaient. II semblait bien y avoir une dizaine de PC, de ceux qu’on trouvait dans n’importe 



quel supermarche, tous relies en reseau. 

Pres du bureau il y avait un vieux meuble de classement deglingue. II ouvrit un a un les tiroirs. 
Chacun etait empli d’un fouillis de cables et de morceaux de circuits electroniques, comme si 
quelqu’un avait devalise une boutique de materiel informatique sans savoir ce qu’il allait en faire. 

II eut une petite pointe de deception. II s’etait represente ce moment ; il avait echafaude des 
representations fiituristes, des technologies de siecles a venir, quelque chose qui aurait ressemble a la 
passerelle du porte-avions USS Enterprise installee ici, dans cette vieille arcade de briques. Au lieu 
de cela, tout ce qu’il voyait paraissait pro venir du present. 

Il s’assit sur une des chaises de bureau qui couina sous son poids. 

Les reponses aux questions qu’il se posait quant a cet endroit - pourquoi ils etaient ici, a New 
York, pourquoi ils se trouvaient aussi dans le Cretace, comment toute cette installation fonctionnait et 
ce qu’elle etait capable de faire... -, il presumait qu’elles se trouvaient dans ces ordinateurs qui 
bourdonnaient doucement. Il saisit la souris et la fit glisser sur le bureau. Un des ecrans sortit de sa 
veille et apparut en fond une reposante image de vallee alpine avec en plein centre une boite de 
dialogue. 

> Blocage systeme active. 

Cartwright jura. La fille la plus agee, celle aux cheveux roux, avait crie quelque chose juste avant 
qu’il l’ait rejointe. Il avait cru qu’elle appelait quelqu’un, mais il comprenait a present qu’elle avait 
active une commande vocale. 

Il tenta de se souvenir de ce qu’elle avait prononce. Ah oui... 

- Omelette, dit-il dans le micro. 

> Code d’activation incorrect. 

- Bon sang ! 

> Code d’activation incorrect. 

Il fit une dizaine d’autres tentatives, mots et phrases : oeuf, oeufs casses, oeufs brouilles, oeufs a la 
coque, oeuf de Paques, oeuf au plat, chasse aux oeufs, tete d’oeuf, flan aux oeufs. Toutes generaient la 
meme reponse sur l’ecran. 

Ses doigts pianotaient sur le bureau. Pour etre honnete, ce n’etait pas ainsi qu’il avait imagine ce 
moment : deux gamines depenaillees, un systeme informatique tout droit sorti de 1’imagination d’un 
hacker et un grand cylindre en plastique qui faisait ressembler cet endroit a une sorte de brasserie 
artisanale. Quant a ce systeme verrouille, il n’allait evidemment rien lui reveler. Il decida qu’il etait 
temps d’avoir une petite conversation avec les deux filles. 

Il fit un pas vers la porte, restee ouverte, sortit et enfonga le bouton vert, sur le cote. Le rideau de 
fer se mit a descendre lentement avec fracas. 

- Personne n’entre ni ne sort. Vous etes autorises a tuer toute personne qui essaiera. Compris ? 

Les trois hommes qui gardaient 1’entree acquiescerent. 



CHAPITRE 56 
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La grande plaine resonnait des cris d’animaux nocturnes. Liam avait decide que la moitie du 
groupe serait de garde et que L autre moitie tenterait tant bien que mal de dormir, quoiqu’il doutat que 
quiconque y parvienne. 

Un feu brulait au milieu du campement, non pour la faible lumiere qu’il procurait, mais pour l’effet 
qu’il semblait avoir sur les creatures alentour, les maintenant a l’ecart. De toute fagon la lumiere etait 
suffisante. La pleine lune illuminait la nuit au point qu’elle paraissait a peine plus sombre qu’un 
apres-midi d’hiver couvert a Cork. 

- La lune est plus grosse que d’habitude ouje reve ? 

Becks examina l’astre. 

- Affirmatif. Elle est environ vingt pour cent plus grosse. 

Les sourcils de Liam se rapprocherent. 

- Une lune plus grosse ? Et qu’est-ce qu’il lui est arrive ? Elle s’est usee au cours des millenaires, 
ou quoi ? 

M. Whitmore le regarda bizarrement, puis il soupira et secoua la tete d’un air reprobateur. Quant a 
Becks, Liam se demanda si elle avait roule des yeux ou s’il avait mal vu. 

- Negatif. Elle n’a pas change de taille. 

- Elle est juste unpeuplus proche, completa M. Whitmore. 

- Ah, d’accord. 

Becks reprit son guet silencieux, parcourant lentement la plaine des yeux, a la recherche de formes 
fiirtives qui auraient pu se deplacer derriere le cercle ondoyant de leur feu. 

- Que pensez-vous de ces choses ? demanda Liam C’est vraiment une espece de dinosaures supra- 
intelligente ? Parce que ce gars, Franklyn... 

II s’interrompit, realisant que la panique qui avait suivi leur retraite de la crique, par l’a-pic a 
travers la jungle, puis leur descente sur la plage ne lui avaient pas laisse un seul instant de repit pour 
penser a ce pauvre garcon. II ne pouvait qu’imaginer ce que ces creatures lui avaient fait en repensant 
a la carcasse qu’ils avaient decouverte une quinzaine de jours auparavant, si elle etait aussi leur 
oeuvre. 

Les autres attendaient qu’il fmisse ce qu’il avait commence a dire. 

- Franklyn pensait que tons les dinosaures, meme les plus intelligents, etaient stupides, reprit-il. 

M. Whitmore inspira une bouffee d’air tiede. 



- Ces hominides pourraient bien etre une impasse de 1’ evolution, une ramification qui aurait un 
ancetre commun avec le troodon. 

- Le troodon ? 

- Les paleontologues s’accordent a dire, en general, que le troodon etait sans doute 1’espece la 
plus intelligente de dinosaures. Plus que son cousin, le velociraptor. Ils avaient une grande similitude 
physique, et tous deux etaient des theropodes... et des dinosaures saurischiens. 

- Qu’est-ce que c’est que ga ? 

- Qu’ils etaient bipedes, qu’ils marchaient sur leurs pattes posterieures, comme le tyrannosaure. 

Liam secoua la tete. 

- Ces creatures n’ont rien a voir avec les dinosaures que j ’ai vus, grands ou petits. Non mais vous 
avez vuleur tete ?! 

- Comme je le disais, reprit M. Whitmore, ils represented une impasse dans revolution. Peut-etre 
que si la crise Cretace-Tertiaire n’avait pas eu lieu - qu’elle soit due a un astero'ide ou a une eruption 
volcanique, ou quoi que ce soit d’autre -, beaucoup plus de sous-especes avec ce meme crane fusele 
auraient pu evoluer a partir d’eux. Sans doute est-ce pour cela qu’ils sont si intelligents : ils ont une 
plus grande capacite cranienne, un plus gros cerveau. 

- Cette espece demontre un haut degre d’intelligence, dit Becks, de sa voix neutre qui, neanmoins, 
avait pris un ton menagant. Ils semblent etre capables de strategic et de langage. Ils ne semblent pas 
avoir developpe l’usage d’outils. 

- Mais s’ils sont si intelligents, pourquoi n’utilisent-ils pas des lances, des arcs et des fleches ? 
demanda Liam. 

Becks n’avait pas de reponse. M. Whitmore haussa les epaules. 

- Qui sait ? Peut-etre qu’ils n’ont jamais eubesoin d’outils, que la nature les a deja faits si 
dangereux qu’ils n’en ont pas eu l’utilite. Et puis, comme ils ont Pair d’avoir quatre doigts, sans 
pouce, l’usage d’outils est une chose qu’ils n’ont vraisemblablement pas developpee. 

- Mais ils sont suffisamment intelligents, c’est ga que vous voulez dire ? S’ils avaient un pouce, ils 
le seraient assez pour fabriquer une lance, un arc et le reste, dit Liam. 

M. Whitmore se gratta la barbe d’un air absent. 

- Qui sait ? 

A 1’autre bout du campement, Howard et Edward montaient la garde. II faisait plus sombre, 
maintenant. La fille-robot etait restee un moment avec eux, puis elle avait rejoint son ami irlandais 
ainsi que M. Whitmore. Howard jugea que c’etait le moment propice pour dire ce qu’il avait a dire. 

- Edward ? 

Le gargon leva les yeux vers lui. 

- Merci. Tu sais... de m’avoir sauve de cette espece de requin, hier. 

Edward haussa les epaules, comme s’il venait de lui acheter un Coca, rien de plus. 

- C’est normal, Leonard. 

- Non, franchement, c’est enorme ce que tu as fait. II aurait pu te tuer mais tu es reste. Tu m’as 
sauve la vie. 

Edward sourit. 

- Evidemment, Lenny, puisque tu es mon meilleur ami. Tu es mon seul ami, d’ailleurs. Comme je te 
l’ai dit, je ne suis pas tres doue pour me faire des copains, tout ga. 

Howard eprouva un affreux sentiment de culpabilite qui lui tordit les boyaux. II etait venu pour tuer 
Edward - c’etait uniquement pour ga qu’il etait la - et ce gar^on etait une version de lui-meme avec 



dix ans de moins. II avait eprouve les memes choses quand il etait a l’ecole, la solitude, parce qu’il 
osait etre different. Qa ne changeait jamais. Pas meme a son epoque, dans les annees 2050. Les 
gosses trouvent toujours le moyen d’exclure quelqu’un. 

- Edward, j’ai quelque chose a te dire, prononga-t-il malgre lui. 

- Quoi ? 

- Je... je suis pas celui que tu crois. 

Edward fron^a les sourcils et sourit enmeme temps, perplexe. 

- Tu es Lenny ! 

- Non, repliqua Howard, et c’est bien ga le probleme. Je ne suis pas Leonard Baumgardner et je 
n’ai pas dix-sept ans. 

II baissa la voix, et ses yeux papilloterent par-dessus le feu de camp, en direction des trois autres 
qui montaient la garde. 

-Etenplus, je ne viens pas de 2015. 

- Tu es serieux ? Tu es un des leurs ? Un agent du futur ? 

- Non, pas un agent. Je ne travaille pas pour les memes personnes. J’appartiens a un autre groupe, 
qui tente de stopper les voyages dans le temps, mais... d’une autre facon. 

Edward le fixa en silence pendant un court instant. 

- Si tu n’es pas Lenny, ties qui, alors ? 

- Howard. 

II entendit Edward articuler doucement son nom. 

- Ecoute-moi bien, Edward. Si j’ai remonte le temps, c’est pour te trouver et... 

II hesita, cherchant la meilleure fagon de poursuivre, quand Edward parla a sa place. 

- Pour me mettre la main dessus ? 

Howard regarda ailleurs. 

- Pour m’empecher d’aller a l’universite et d’avoir mon diplome ? 

Howard ne supportait pas de le regarder. 

- Quand meme pas pour... 

La voix d’Edward s’eteignit. II avait compris. 

- Ne me dis pas que tu es venu pour me tuer ? 

- Je suis desole, Edward, mais c’est le cas. Je suis venu pour court-circuiter l’Histoire, pour 
effacer un evenement du passe qui n’aurait jamais du se produire. 

Dans l’obscurite, il ne pouvait pas voir comment reagissait le gargon, il ne distinguait que les 
contours de sa tete ronde, de ses epaules etroites tournees vers la plaine obscure. 

- Tu n’es pas vraiment mon ami, alors ? Tu vas me tuer ? 

Howard eprouva cette culpabilite qui lui taraudait le ventre, comme une anguille qui y aurait fait 
sonnid. 

- Non, j’ai change d’avis. 

- Pourquoi ? 

- Parce que ce n’est plus necessaire. On est bloques ici, a present. 

Edward se tourna vers lui. 

- Mais on va nous sauver. Ces messages qu’on a... 

- Personne ne les trouvera, retorqua-t-il en secouant la tete. 

- Comment tu le sais ? 

Howard designa les autres d’un hochement du menton. 

- Si jamais quelqu’un les trouvait et que les collegues de Liam et de la fille-robot reussissaient a 



venir nous sauver, alors ils apprendraient ce qui s’est passe en 2015. Ils sauraient pour moi. Done, 
ils s’assureraient que tu ne participes surtout pas a cette visite scolaire a 1’ITRAE, et que tu sois 
aussi loin que possible de cette tentative d’assassinat. 

Le visage d’Edward s’obscurcit. 

Howard le gratifia d’un sourire qui, de toute facon, dut se perdre dans le noir. 

- J’ai fait ce qui devait etre fait. Je suis vraiment navre que 9 a nous ait fait atterrir ici, mais le 
monde qui vient apres 2015 est bien plus sur sans toi. Tu n’y es pas, ni ta these de maths, pas plus 
que Waldstein et que sa machine a voyager dans le temps. Que ce soit en bien ou en mal... Je sais 
que le monde avance vers des temps obscurs, e’est de cet endroit - de cette epoque - que je viens : 
inondations, secheresse, famine, epuisement des gisements de petrole, guerres. Mais le monde va s’en 
sortir. II peut surmonter 9 a. 

- Et il peut survivre au voyage dans le temps ? 

- Non, on a mis la pagaille avec des choses qu’on ne comprenait pas et qu’on ne maitrisait pas. On 
est comme des enfants qui jouent a la balle au prisonnier avec une bombe a neutrons. Mais e’est 
termine, Edward, 9 a ne va pas se produire. Je suis soulage, mais aussi desole que 9 a t’ait fait atterrir 
ici, avec les autres. 

- Pourquoi tu serais desole ? dit Edward d’un ton neutre. Mission accomplie. Tu l’as fait. 

- Ce qui me desole, e’est que je crois, enfm j’espere, qu’on est devenus amis, et que je t’ai mis 
dans cette situation. 

Howard aurait compris que le gar 9 on se leve a cet instant pour aller tout raconter aux autres. 
Alors, bien sur, ils seraient venus lui demander des comptes et se seraient sans doute brutalement 
venges sur lui. II le comprenait et il se sentait pret a assumer les consequences de ses actes. 

Au lieu de cela, il sentit la petite main d’Edward sur son avant-bras. 

- Tout va bien, je ne t’en veux pas. 

- Tu aurais pourtant le droit de le faire ! repondit Howard en eclatant de rire. 

- Pas question, on est bloques ici a jamais. Alors, on doit travailler ensemble. Tu ne crois pas, 
Leonard ? 

Leonard. .. Visiblement, Edward n’avait pas 1’intention d’ebruiter ses aveux. 

- Alors ? demanda Howard. 

- Alors, je n’en parle pas, repondit-il en souriant. Tu es toujours Leonard. 

- OK... je suis Leonard. 



CHAPITRE 57 
2001, NEW YORK 


Maddy avait la bouche seche et la tete lourde. Elle ouvrit lentement les yeux et les referma en 
grimagant face a la lumiere agressive qui plongeait sur elle. 

- Desole, entendit-elle quelqu’un dire. 

L’intensity de l’eclairage faiblit unpeu. 

- C’est mieux ? 

Elle ouvrit les yeux a nouveau et acquiesga. Elle sentit qu’on lui mettait quelque chose de froid 
entre les mains. 

- C’est de l’eau. Buvez une gorgee. Ce n’est que de l’eau, je vous le promets. 

Maddy leva le verre et le but d’un trait, reconnaissante. Ses yeux clignerent et elle essaya de se 
concentrer sur ce qui l’entourait: une petite piece au plafond bas avec un neon. On se serait cru dans 
un cabinet medical. Elle etait allongee sur ce qui s’avera etre un lit d’hopital. A son cote, elle vit le 
vieil homme qui etait venu trapper a leur porte ; il etait assis sur un tabouret. II avait ote sa veste, 
remonte ses manches de chemise et denoue sa cravate. 

- Vous vous etes cogne la tete en tombant. Je suis desole d’avoir du utiliser mon Taser. 

C’etait done ga. Elle avait eu Eimpression que tous ses muscles se bloquaient et avait ressenti une 
douleur atroce dans tout le corps. 

- Ou suis-je ? 

Elle realisa qu’elle etait couchee sur une sorte de brancard, mais elle n’avait pas E impression de 
se trouver dans un hopital ni dans une clinique. 

- Vous etes toujours a New York, dans un endroit parfaitement sur, repondit-il en souriant. 

Elle reprit un peu d’eau. 

- Qui etes-vous ? 

L’homme rapprocha le tabouret. Les roulettes emirent un leger bruit de ferraille amorti par la 
mollesse du lino. 

- Je m’appelle Lester Cartwright, repondit-il chaleureusement. Et, si c’est votre prochaine 
question, je travaille pour, disons, une petite agence de renseignements au service du gouvernement 
americain. 

Maddy opina avec un vague sourire : 

- J’imaginais bien que ce serait quelqu’un comme ga qui frapperait a la porte. 

- Eh bien oui, qui d’autre ? Une information de cette importance ne pouvait pas etre revelee au 



premier venu. Je pense que vous serez d’accord avec ga. 

Maddy haussa les epaules, elle porta la main a son front et sentit un pansement. 

- C’est sur. 

- Done, dit-il en se penchant, j’ai des tonnes de questions a poser a une personne comme vous, 
dont j’ai attendu les reponses toute ma vie. En echange, j’ai a vous montrer un curieux message que, 
j’en suis sur, vous devriez etre ravie de voir. 

La franchise de Ehomme la rassura. II ne tournait pas autour dupot, ne tentait pas de lui mentir, ni 
de la manipuler. 

- Le message d’un ami, approuva-t-elle. 

- C’est ga, dit-il en se levant pour prendre sa veste qu’il avait soigneusement posee sur une petite 
commode dans le coin de la piece. 

II fouilla dans la poche interieure et en sortit une feuille de papier pliee en deux. 

- Un ami qui semble avoir decide de partir en vacances, si je ne me trompe pas, a la fin du 
Cretace ? 

Maddy en resta bouche bee. 

- Quand ga, vous dites ? 

- La fin du Cretace. On a analyse la roche et elle date sans l’ombre d’un doute de cette epoque. 

Elle rata une respiration. 

- Vous voulez dire au temps des dinosaures ? 

- Oui, je crois que c’etait la grande epoque des dinosaures. 

- C’est dingue, je ne pensais pas que la machine... 

Elle s’interrompit de peur de laisser echapper autre chose, jugeant qu’il serait plus judicieux de 
taire le maximum d’informations, pour 1’instant. 

L’homme plissa les yeux et sembla fort interesse. 

- Vous avez vraiment l’air surprise. Vous alliez dire...? 

- Rien, repondit-elle en remuant la tete. 

II l’etudia en silence quelques instants. 

- II s’agit de quelqu’un que vous avez perdu, c’est ga ? Que vous n’avez pas pu recuperer... ou 
trouver ? Une erreur, en quelque sorte. Je me trompe ? 

- Puis-je voir le message, s’il vous plait ? fit-elle pour toute reponse. 

- Vous ne pensiez pas qu’on pouvait remonter si loin dans le temps ?... 

II guetta une reaction sur son visage. 

- J’ai raison ? insista-t-il. 

- D’accord, on a perdu quelqu’un. Je peux voir le message, maintenant ? 

- D’ou venez-vous ? Oh ! Que je suis bete, je devrais dire : de quand venez-vous ? dit-il en se 
frappant comiquement le front. 

Maddy ne put retenir un sourire, puis elle emit un rire sec. 

- C’est tout l’effet que ga vous fait, cette histoire ? Qa vous amuse ? 

Le vieil homme partagea son sourire. 

- Pas vraiment. 

Le sourire s’estompa. II reprit son serieux. 

- Vous etes americaine. Qa, je l’ai devine. De Boston ? 

Inutile de le cacher. 

- Oui. 

II examina son tee-shirt defraichi, son jean, ses te nni s. 



- Et je dirais, de pas si loin dans le futur. 

- £a se pourrait. 

- \bus voulez voir 9 a ? dit-il en depliant le message. Ensuite, on commencera peut-etre a obtenir 
de vous des reponses precises ? 

Elle haussa les epaules. 

- D’accord. 

- Votre nom ? 

- Maddy. Maddy Carter. 

- Bonjour, Maddy, dit-il en s’inclinant poliment. 

- De quelle annee venez-vous ? 

-De 2010. 

La reponse sembla le stupefier. Ses yeux s’agrandirent malgre lui, et dans les plis de sa peau ridee, 
au-dessus du col blanc immacule de sa chemise, il serra la machoire et gringa des dents. 

- 2010 , vous dites. 

- Oui. 

- Done vous connaissez vraiment le futur ? Les neuf annees qui viennent ? 

- Bah evidemment. 

Son visage palit. 

- Alors vous savez par exemple quels buts poursuivra le gouvernement, mettons, dans sa politique 
exterieure par exemple ? Sa strategic sur le long terme ? Ce genre de choses ? 

Elle sourit. 

- Eh oui, je sais ce qui nous attend au prochain tournant! 

Sa reponse le plongea dans unprofond silence. Elle regarda le papier plie qu’il tripotait. 

- Savez-vous a quel point cela vous rend dangereuse auxyeux de certaines personnes ? J’ai des 
collegues qui vous mettraient sur-le-champ une balle dans le crane, et plusieurs qui extirperaient de 
votre petite tete le moindre detail sous la torture. Ensuite, ils y logeraient une balle. 

- Le message ? 

II hocha le menton d’un air absent, puis le lui tendit. 

- Qa va vous etonner mais je peux vous reciter chaque mot et jusqu’au dernier chifffe de ce 
message code. Qa fait quinze ans que je connais par coeur tout ce qui y est ecrit, comme un poeme 
qu’on recite a l’ecole et qu’on n’oublie jamais. 

Maddy le deplia. II etait manuscrit. Elle supposa qu’il s’agissait de l’ecriture du vieil homme. 


Emportez cela a l'Arche ait 9, Wythe Street, Brooklyn, New York, le lundi 10 septembre 2001. 

Message : 89-2-4/54-1-5/78-6-9/23-1-1/17-1-2/21-2-3/ 20-1-9/209-2-4/95-8-3/63-8-4/30-4-1/41-7-3/132-9-4/ 130-5- 
2/278-15-2/62-15-6/12-14-3/35-1-1/19-10-2/ 470-15-20/344-9-5/18-2-3/91-15-7/122-12-4/524-3-3/ 510-11-7/610-17- 
6/40-4-11/17-11-3/653-6-3/717-10-1/326-13-3/525-8-10. Le code est« Magie ». 


Liam... tu es vivant. Tu as reus si. 

- Bon, je comprends le debut. C’est evidemment pour que le message vous parvienne. 

- Dites-moi ou vous avez trouve ce message ? le coupa-t-elle. 

II haussa legerement ses sourcils gris auxpoils raides. 

- Un fossile, vous vous rendez compte ? II a ete decouvert par des gamins en 1941, le 2 mai, pour 



etre precis, au bord d’une riviere pres d’une ville appelee Glen Rose au Texas. £a a failli faire 
sensation, mais les services secrets en ces temps de guerre se sont depeches d’etouffer Taffaire. Et, 
bien sur, les gens s’interessaient bien plus a la guerre qu’a des rumeurs bizarres sur la decouverte 
d’un mysterieux fossile. L’endroit a ensuite ete pris d’assaut par des cingles des services secrets. Et 
devinez ce qu’ils ont trouve d’autre ? 

Maddy haussa les epaules en signe d’ignorance. 

- Quelques mois apres la decouverte du message, ils ont trouve une empreinte humaine. Eh oui ! 
Une veritable empreinte humaine, dans la meme strate de roche sedimentaire. On aurait dit 
1 ’empreinte d’une chaussure de course. C’est comme 9 a que 9 a s’appelait a l’epoque, une chaussure 
de course. Ils n’avaient pas encore de baskets. 

- Des baskets ? 

- Un expert a conclu l’an dernier que c’etait une chaussure d’une marque ties connue de nos jours. 

- Et personne d’autre ne le sait ? 

II eclata de rire. 

- Bien stir que non. Les gar 9 ons qui ont decouvert l’objet... Bon, nos methodes etaient un peu 
sauvages a l’epoque. 

- Ils ont ete tues ? 

- Disparus est le terme que nous preferons. Et, naturellement, il s’est avere quelques annees plus 
tard qu’une autre personne avait decouvert, l’ete precedent, des empreintes humaines. II a done fallu, 
encore une fois, limiter les degats. 

- Elle a disparu, elle aussi ? 

II confirma d’un hochement de tete. 

- La nouvelle de la decouverte des empreintes humaines est parvenue aux journaux locaux avant 
que nous puissions la maitiiser. Nous nous sommes contentes de nier. C’etait facile. La personne en 
question jurait que sa grand-mere morte vivait dans son grenier et venait chaque annee lui preparer 
son gateau d’anniversaire. Tout le monde s’accordait a dire que ce type etait dingue. Bon, mais, jetez 
un coup d’oeil, un jour, sur Internet. Je suis stir qu’on en parle sur un site consacre aux complots : 
« Des hommes ont marche avec les dinosaures, a Dinosaur Valley, au Texas. » 

Elle baissa de nouveau les yeux sur le message. 

- Done, vous pouvez dater exactement ce fossile ? 

- Bien stir que non, pas avec exactitude. On a identifie qu’il venait d’une faille dans une roche 
sedimentaire anterieure a la fin du Cretace. Ce qu’ils nomment la crise Cretace-Tertiaire. J’ai bien 
peur qu’on ne puisse pas etre plus precis. En geologie, on calcule en siecles et en millenaires, pas en 
annees ouenmois. 

II montia la feuille de papier. 

- Je presume que les chiffres contiennent des informations specifiques qui vous aideront a 
retrouver votie ami ? 

Elle en doutait, mais c’etait pourtant bien ce que Liam avait tente. 

- Je l’espere. 

- Malheureusement, le message est chiffre, deplora-t-il. Les gars des services secrets qui ont 
precede 1 ’intervention de mon petit club ont assez rapidement conclu qu’il s’agissait d’un codage 
compose a partir d’un livre. Les chiffres seraient lies aux pages, aux lignes et a 1’emplacement des 
mots. II y a environ dix ans, on a reussi a consacrer un temps precieux, au ministere de la Defense, a 
essayer tous les livres de la Bibliotheque du Congres. On a fait tout 9 a pour rien, bien stir. Ce qui 
m’amene a penser, maintenant que je parle avec vous, que 9 a a ete une grande perte de temps puisque 



c’est sans doute un livre qui n’a pas encore ete publie. Qu’est-ce que vous dites de 9 a ? 

- Je n’en sais rien. Vraiment. 

Elle regarda les derniers mots du message, Le code est « Magie », et leva les yeux vers 
Cartwright. 

- C’est bien 9 a, l’indice ? Je ne vois pas. Si 9 a se refere vraiment a un livre, je n’ai aucune idee de 
celui dont il s’agit. 

- Et votre collegue ? 

Elle s’assit en geignant sous Eeffort. 

- Sal ? Elle va bien ? Ou est-elle ? 

- Mais bien sur qu’elle va bien, dit-il en agitant les mains d’un air dedaigneux. Et elle est tout pres 
d’ici. D’ailleurs il est peut-etre temps que j’aie une petite conversationavec elle. 

- Vous n’allez pas lui faire de mal ? 

Il la regarda d’un air grave tandis qu’il reprenait la feuille de papier. Il se leva du tabouret et prit 
sa veste sur la commode. 

- Parce que, poursuivit Maddy, si v-vous avez 1’in-1’intention de lui faire d-du mal, eh bien 9 a ne 
sert a r-rien. 

- Laissez-moi deviner : toutes les deux, vous etes des heroines et vous ne parlerez pas quoi qu’il 
arrive. C’est bien 9 a ? 

-Non, parce que... 

Elle secoua la tete et rit nerveusement. 

- ... parce que 9 a ne sert a rien, je vous dis. On n’est pas des heroines, justement. Et on va parler, 
d’accord ? Mais promettez-moi de ne pas nous faire de mal. 
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A bout de souffle, M. Kelly gravissait la pente a grand-peine, le visage griffe par les lianes 
bardees d’epines. Devant lui, les autres se frayaient bruyamment un chemin vers le sommet. II 
entendait le craquement des branches et des lianes, et le bruit des pierres et de la terre qui devalaient 
le long de la pente. 

- Leonard ? Edward ? appela-t-il. 

- On arrive, haleta Edward. 

- Allez, on ne se laisse pas aller. On est a la traine ! dit M. Kelly. 

Leurs visages trempes de sueur emergerent d’un rideau de feuilles epaisses. 

- Je n’en peux plus, gemit Howard. Ma jambe... 

La fin de sa phrase se perdit dans le chaos de sa respiration. II tomba a genoux, sur le sol 
accidente, couvert de pommes de pins sechees et de pierres aux aretes tranchantes. 

- £a le ralentit, sa cheville, dit Edward. 

- Je sais, je sais, mais on ne peut pas laisser les autres s’eloigner. 

Autour de leur feu de camp, la veille, ils avaient cherche a comprendre pourquoi les creatures ne 
les avaient pas de nouveau attaques, preferant au contraire les suivre discretement, a distance. La 
conclusion etait qu’il s’agissait d’une tactique : attendre que le groupe soit suffisamment disperse 
pour les cueillir un a un. Ce matin, alors qu’ils traversaient la plaine pour couvrir la derniere etape 
du voyage jusqu’a la jungle de leur vallee, ils se serraient quasiment les uns contre les autres - e’en 
etait presque comique. 

Mais, a present qu’ils se frayaient un chemin dans le feuillage epais, le groupe se dispersait 
dangereusement. 

- Allez, Edward, aide-moi a le relever. 

C’est a cet instant que M. Kelly apercut brievement quelque chose dans une trouee du feuillage. 
Une forme sombre, cinquante metres plus bas. 

- Oh non ! J’ai vu quelque chose, en bas. 

- Vous avez vu quoi ? demanda Edward. 

- Vous etes sur qu’il n’y a personne d’autre derriere nous ? 

M. Kelly la vit a nouveau : une silhouette noire qui se pressait entre deux arbres, puis se baissa 
avant de disparaitre. 

- Elies sont la, juste en dessous ! 



Howard se remit sur pied. 

- Vas-y, mais avance ! dit M. Kelly, cassant. Je surveille nos arrieres. 

Edward et Howard se remirent en route en trebuchant, M. Kelly avancait a reculons, sans quitter 
des yeux le bas de la colline. II les vit a nouveau. Ils etaient plus pres, des eclairs de peau vert 
sombre, bondissant d’une trouee a E autre. II y en avait beaucoup et le silence dans lequel elles se 
deplagaient etait terrifiant. Le plus inquietant est qu’elles ne semblaient pas craindre d’etre vues. 

Oh non ! 

Elles etaient dans la jungle a present, et elles se rapprochaient. 

Je ne vais pas pouvoir les semer. 

M. Kelly jugea qu’il etait preferable de leur regler leur compte. II reussirait peut-etre a en 
embrocher une avec sa lance. Peut-etre que, s’ils en tuaient une autre, cela les mettrait a distance un 
jour de plus, un temps suffisant pour rejoindre le camp de Eautre cote de la riviere. 

- Approche, cria-t-il. Je sais que tu es la ! 

II entendit Edward Eappeler, d’en haut. 

- Monsieur Kelly ? 

-File, langa-t-il. J’arrive. 

Le bruit des deux adolescents qui fiiyaient maladroitement s’estompa jusqu’a ce qu’il ne pergoive 
plus qu’un ou deux craquements de branches repercutes entre les grands tuts de la foret vierge. 

- Approche ! repeta-t-il entre ses dents. 

II etait etonne de ressentir de la colere, de la rage meme, et non pas une terreur avilissante. II 
voulait attraper un de ces etres decharnes et lui faire sauter sa ridicule tete en forme de courgette. Sa 
gorge emit un rire nerveux. 

Tu te prends pour qui ? Tarzan ? 

II entendit comme un cri lointain issu de sa vie d’avant : les relations publiques, l’accueil des 
visiteurs avec son grand sourire et son bronzage, le beau costume de lin et le polo hors de prix. Mais 
ici, les jambes ecartees dans un pantalon qu’il avait dechire pour en faire un short, la poitrine nue 
revelant une toison gris argent avec des mamelons tombant d’ancien membre de club de gym, ici il se 
sentait comme un des membres du commando de ce film qu’aimait son fils, Predator , celui avec 
l’extraterrestre au visage de crabe avec des dreadlocks. 

Oh oui, il etait pret. 

- Allez, viens. Tu veux me faire la peau ? Alors approche. 

Pour toute reponse, il pergut une petite voix haut perchee dans le silence de la jungle. 

- App ... roche. 

Puis, devant lui, comme le chat du Cheshire dans Alice au pays des merveilles, apparurent d’abord 
deux yeux jaunes en guise de grand sourire. L’une des creatures etait la, a une dizaine de metres en 
contrebas, et l’inspectait avec insistance. 

M. Kelly descendit de quelques pas, puis bondit, la lance tendue. 

- Alors, c’est a 9a que vous ressemblez de pres. 

La creature recula a la vue du bambou, plongeant de nouveau dans le buisson de feuilles epaisses 
pour reapparaitre E instant d’apres. 

- Je peux te tuer d’un coup de lance, murmura-t-il, sur de lui. 

L’arme semblait maintenir la creature a distance. Ses yeux jaunes fixaient avec mefiance le bout 
pointu de la tige de bambou. Les sons echappes de la fiiite des autres dans la jungle s’etaient 
quasiment tus. Il ne pourrait pas rester comme 9a bien longtemps. Il lui fallait en tuer une rapidement. 
Avec unpeu de chance, les autres detaleraient comme des lapins. 



- Approche, prononga-t-il calmement, onn’est que tous les deux. L’humaincontre Eaffreux lezard. 

Sa bouche s’ouvrit brusquement. A l’interieur, une langue noire se lova comme un serpent. 

-Freux... lez... ard. 

C’etait une reconstitution etonnamment fidele de sa voix. 

- Alors comme 9a, tu fais des imitations, hein ? 

La creature inclina la tete comme si elle reflechissait. Profitant de cette seconde de distraction, 
tandis qu’elle cherchait comment reagir a ce qu’il venait de dire, M. Kelly se decida a passer a 
l’attaque. II fit un pas puis un bond en avant, en projetant son arme, de toutes ses forces, devant lui. 
Elle rencontra quelque chose de mou et la creature tomba. Elle se debattit au bout de la tige de 
bambou, hurlant d’une fagon qui lui rappela le cri assourdissant d’un chien dont on vient d’ecraser la 
queue. 

- Yes ! lacha-t-il, hargneux. 

Premier sang. 

II recupera sa lance en tirant, revelant une grande blessure dans le ventre de la bete. Du sang noir 
et epais se mit a jaillir tandis qu’elle agonisait en s’agitant et en poussant des cris. II allait trapper 
encore, mais sa lance lui tut brutalement arrachee des mains. 

- Hein ? 

II se retourna et decouvrit un plus grand hominide, debout, qui devait le depasser de trente bons 
centimetres. La creature gronda avec fureur ; un mugissement qui lui venait du fond de la gorge. II en 
apercut d’autres derriere lui. Puis, seulement, il vit les yeux jaunes, tout autour de lui. 

La creature tenait la lance de ses deux mains griffiies. Elle inspecta soigneusement la longue tige 
epaisse, puis la pointe aceree, encore humide de sang noir, qu’elle fixa longuement. Enfm, elle baissa 
les yeux sur M. Kelly qui, avec ses genoux flageolants, ne se voyait plus tellement comme un 
commando. II se savait dans une situation desesperee, aucoeur de la jungle. 

Mon Dieu, mon Dieu... 

- Courez, gemit-il. Pourquoi vous ne cou-courez pas ? P-pourquoi vous ne courez pas ? 

C’est ce qui aurait du se produire. Dans un film, c’est bien ce qui se serait passe, non ? Dans un 
film, le petit employe de bureau finit toujours par trouver son heros interieur et sauve le monde. 

- J-j’en ai tue un. Alors p-pourquoi vous ne partez pas en courant ? 

L’hominide qui tenait la lance s’avanca et observa encore une fois la pointe du bambou avant de la 
diriger vers M. Kelly. 

- Oh... non... 

II gemissait. 

- S-s’il vous plait... 

Le bruit ordinaire de la jungle du Cretace, le mugissement lointain de ces geants qui se deplagaient 
avec lenteur dans la plaine lointaine, les bourdonnements, les vagissements de petits herbivores 
vaquant a leurs occupations furent ponctues par un son particulier : le cri pergant et prolonge d’un 
etre humain. II se repercuta a travers la vegetation jusqu’au faite des arbres, faisant s’envoler des 
nuees de petits anurognathus. 
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- Je ne vous dirai rien de plus ! langa hargneusement Sal. 

Cartwright haussa les epaules. 

- Tres bien. Mais, dans ce cas, je ne vous montrerai pas ce que j ’ai. 

Le silence se fit dans la petite salle ou se deroulait l’interrogatoire, a f exception du leger 
ronronnement du climatiseur. La chaleur etait etouffante. II desserra nonchalamment sa cravate. 

Les yeux jusqu’ici pleins de colere de Sal s’adoucirent sous l’effet de la curiosite. 

- Et qu’est-ce que vous avez ? 

- Je croyais que vous ne vouliez rien me dire de plus, dit-il en souriant. 

- Oh, shadd-yah ! Allez, dites-moi ce que c’est. 

Cartwright reflechit un instant. 

- Et vous me direz ce que je veux savoir ? 

Sal ne repondit rien. 

- Vous voyez ? Neanmoins je crois que vous allez le faire, dit Cartwright, soulage. Apres tout, 
vous, moi et Maddy, on veut tous les trois la meme chose : ramener votre ami chez lui, sain et sauf. 

- Liam est vivant ? 

II hocha la tete et fouilla dans la poche interieure de son veston. II lui tendit la feuille pliee en deux 
et elle parcourut rapidement ce qui y etait ecrit. 

- Votre collegue et moi venons tout juste d’en discuter. Elle aimerait bien, elle aussi, le ramener a 
la maison. Et vous savez que je suis pret a vous aider a le faire. Tout ce que vous voulez, tout ce qu’il 
vous faut. Mais... 

- Mais ? 

- Cette technologie, dans l’arche... Je crains qu’elle soit devenue la propriety du gouvernement 
americain, dit-il en ecartant les bras, comme pour s’excuser. Et il va nous falloir votre aide pour en 
comprendre le fonctionnement. 

- C’est impossible, commenga-t-elle. On ne peut pas vous laisser vous en servir. C’est beaucoup 
trop dangereux. 

- C’est trop dangereux pour le gouvernement mais pas pour deux fillettes qui s’en servent pour 
ficher la pagaille, apparemment. 

- On a ete recrutees. C’est nous qu’on voulait. 

- Par qui ? 



- Je n’ai pas vraiment le droit de vous le dire. 

- Bon, ga attendra, dit-il. Ce n’est pas si important. Ce qui compte, pour 1 ’instant, c’est que 
quelqu’un soit responsable de ce qu’il y a dans l’arche. II faut bien qu’il y ait un responsable, non ? 
Pour s’assurer qu’il n’y a pas plein d’autres machines a remonter dans le temps et des gens qui 
voyagent partout, dans des lieux et des epoques ou ils ne devraient pas se trouver. 

- Et cette personne, ce serait vous, c’est ga ? 

- Pour 1 ’instant, peut-etre. Le moment venu, j’informerai l’actuel President sur ce qu’on detient la. 
Mais, croyez-moi, il vaut bien mieux que ce soit quelqu’un comme moi qui soit responsable, au nom 
du peuple americain, qu’un groupe terroriste ou un dictateur megalomane a la recherche d’une arme 
absolue, un fou du genre Saddam Hussein ou Oussama Ben Laden. 

Sal eut un haussement d’epaules qui semblait dire « Je m’en fiche ». 

- Maintenant, reprit-il en montrant le papier qu’elle tenait entre les mains, il y a un code la-dedans. 
Maddy a Pair de penser que vous pouvez le dechiffrer. 

Elle regarda les nombres, un fatras de chiffres qui ne lui evoquaient absolument rien. Puis, tres 
rapidement, la maniere dont ils etaient disposes commenga a lui rappeler quelque chose. Des groupes 
de trois nombres, les premiers en centaines, les seconds, des nombres inferieurs a trente-cinq, et le 
dernier, des nombres inferieurs a quinze ou a seize. 

- C’est un code base sur un livre. 

- Comme elle est maligne. Et maintenant, une question a mille dollars : de quel livre s’agit-il ? 

Elle parcourut le message jusqu’au bout et s’attarda sur le dernier mot. 

Magie. 

Magie ? C’est quoi cet indice ? 

Elle releva la tete ; un sourire se dessina peu a peu sur son visage. Bien sur ! Si Bob l’avait dans 
sa base de donnees, la copie de 1’intelligence artificielle qui etait dans 1’unite de soutien femelle 
l’avait aussi dans la sienne. 

- Vous le savez, n’est-ce pas ? fit Cartwright. 

Elle etait presque tentee de lui reveler le titre du livre puisque, de toute fagon, il n’allait pas etre 
publie avant plusieurs annees. Mais elle essaya surtout de reprimer un irresistible fourire. 

Le vieil homme soupira patiemment. 

- V)us feriez mieux de me le dire. Ce serait vraiment preferable pour nous deux. Sans quoi, nous 
avons un placard a pharmacie plein de drogues tres efificaces que je peux vous injecter. Certaines ont 
meme d’horribles effets secondaires. Et puis, il y a toujours les bonnes vieilles methodes... 

- Ramenez-nous a l’arche et je decoderai le reste du message. 

Il secoua la tete. 

- Je vais vous dire ce qui me fait peur : que si nous retournons a l’arche, l’une de vous se mette a 
crier autre chose, et - vlan ! - vous et tous vos appareils disparaissent dans un nuage d’etincelles et 
de liimee, en route pour un beau voyage dans le temps. 

- Maddy ne vous en a pas encore parle ? 

- Parle de quoi ? 

Le sourire de Sal s’elargit, un sourire cette fois instable et nerveux. 

- Dommage, parce que c’est vraiment tres drole. 

- Drole ? 

- Oui, drole. 

- Et pourquoi done ? 

- Elle joue avec vous. Depuis combien de temps je suis ici ? 



- Pourquoi 9a ? 

- S’il vous plait... dites-le-moi. 

Cartwright consulta sa montre. 

- Quelques heures, pourquoi ? 

- Plus precisement, s’il vous plait. 

- Cinq heures et demie. 

- Alors il ne vous reste pas beaucoup de temps, dit-elle en ricanant de nouveau. 

Toute trace de sympathie disparut du visage ride. 

- Arretez de tourner autour du pot et dites-moi de quoi done vous etes en train de parler ! 

- Certainement, dit-elle aimablement. Notre systeme informatique est verrouille pour une duree de 
six heures. Apres, il a l’ordre de se murer completement si Maddy ne lui donne pas un autre mot de 
passe. 

- Se murer ? 

- Geler toutes les donnees, tous les appareils. Tout. 

Les sourcils broussailleux de Cartwright s’arquerent et il se mit a grincer des dents. 

- Alors ? Vous etes pret a nous ramener, maintenant ? demanda-t-elle poliment. 

- Je suis meme pret a vous supplier de rentrer. 
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Griffe-Brisee examina les autres membres de sa meute. Echange de regards entre predateurs. II 
tenait toujours dans ses griffes la lance de bambou, la pointe ensanglantee fichee dans ce qui restait 
de la Creature-Nouvelle. 

Son cerveau travaillait dur pour comprendre son acte. II essayait d’analyser le fait que ce n’etaient 
pas ses griffes qui avaient mis fin a la vie de cet animal pale, mais ce long instrument qu’il tenait, 
quelque chose qui n ’etaitpas lui, qu’il avait controle. Qu’il avait... utilise. 

II se retourna vers les autres, cliqueta, gronda et gemit doucement. 

Vo us avez vu ? Nous avons tue la Creature-Nouvelle avec ga. 

Leurs cerveaux etant plus jeunes et moins developpes, ils le fixerent de leurs yeux jaunes brulant 
de haine sans vraiment comprendre. 

Mais lui comprenait car son cerveau, plus age, plus sage, voyait un peu plus loin. Cette longue tige 
qu’il tenait, il en identifiait maintenant la nature et l’origine. Les tiges poussaient le long de la riviere 
en bosquets epais. Mais, a present, ce n’etait plus seulement une plante. Les Creatures-Nouvelles 
1’avaient facounce enune chose totalement differente : une arme mortelle. 

Quelque chose se modifia au fond de son cerveau reptilien. Des concepts, tres simples, qui se 
cherchaient au milieu d’une foule de signaux mentaux commandes par 1’instinct, se rencontraient enfin 
et s’agglomeraient. 

Sa meute ne connaissait pas de son correspondant a ces concepts. Son esprit ne connaissait pas de 
mot pour designer ces idees. Mais s’il avait dispose d’unplus large eventail de mots pour batir ses 
pensees, son esprit se serait desormais enrichi de termes tels qNutiliser, faire, construire... 

Son petit cerveau produisit soudain une image, celle d’une riviere au courant rapide et d’un tronc 
d’arbre qui l’enjambait, un dispositif que les Creatures-Nouvelles avaient construit pour traverser la 
riviere. 

II se tourna vers les autres, fit claquer ses dents et leur fit signe de le suivre. 

Ce qu’il avait fait germer dans son esprit etait ce que n’importe quel etre humain aurait appele... 
un plan. 



CHAPITRE 61 
2001, NEW YORK 


Ils s’approcherent de l’arche. Cartwright adressa un signe de tete a ses hommes qui montaient 
toujours la garde devant la porte et fit signe a Forby de les rejoindre a l’interieur tandis que le rideau 
de fer s’enroulait bruyamment. II enjoignit les autres de poursuivre le guet et d’interdire a quiconque 
d’entrer. 

Un a un, ils se pencherent pour passer sous le store metallique qui s’immobilisa dans un bruit 
assourdissant. A leur suite, Cartwright jeta un regard dans le ciel au-dessus de Manhattan ou se 
repandaient les premieres couleurs blafardes de l’aube. Encore une heure et il ferait grand jour. Les 
New-Yorkais s’appreteraient a partir au travail, et de tristes immeubles municipaux surgiraient de 
Eombre derriere les barrages, de chaque cote dupont Williamsburg. Des agents de la circulation, des 
equipes de television et des journalistes viendraient surement fourrer leur nez dans tout cela, 
interrogeant ses hommes et les soldats de la garde nationale pour savoir d’ou emanaient les ordres. 
Que diable se passait-il ?... Lui et sa petite agence discrete pouvaient agir sans attirer Eattention. Le 
pretexte de la bombe terroriste tiendrait encore un peu, mais pas indefiniment. 

Comme il etait entre le dernier, il appuya sur le bouton et le rideau metallique entama de nouveau 
sa bruyante descente. Forby enleva sa cagoule anticontamination, puis il s’empara de l’arme qu’il 
tenait en bandouliere. 

- Tout va bien, pas besoin de menacer les filles, dit Cartwright. Mais garde-la a portee de main, 
hein ? 

Forby obeit et baissa la garde. 

- Alors, continua-t-il en s’approchant du bureau encombre d’ecrans, le mot de passe ? 

- Oui, bien sur. « Domino », dit Maddy. 

Cartwright secoua la tete. 

Naturellement... Lester, tu n’es qu’un imbecile. 

Il regarda les emballages de Domino Pizza eparpilles sur le bureau... Il se serait gifle ! 

La boite de dialogue reapparut sur un des ecrans. Un curseur s’alluma et fit defiler les mots a toute 
vitesse. 

> Bienvenue, Maddy. 

- Salut, Bob, je suis a l’heure, non ? 

> Aucun fichier n’a encore ete efface. Il te restait sept minutes avant que je strive tes 



instructions. 

- Alors vous ne plaisantiez pas, murmura Cartwright. 

- Pas du tout, dit Sal. 

> Mes cameras detectent des personnes non autorisees dans la Base. 

- On a des invites, dit Maddy. 

> Es-tu menacee ? 

- Non, 9a va Bob. Ils ne font rien de mal, pour l’instant. 

Cartwright tapota le bras de Maddy et lui dit calmement. 

- Si vous dites quoi que ce soit de bizarre - je suis serieux -, si vous dites quelque chose a cet 
ordinateur qui ressemble de pres ou de loin a un avertissement, c’est termine pour vous. 

- Ne vous en faites pas, je ne suis pas idiote, dit-elle en s’asseyant sur un des fauteuils du bureau, 
en face de la webcam. 

- Bob, on a un message de Liam. 

> Je suis tres heureux de l’apprendre. 

- Oui, nous aussi. 

- Salut, Bob. 

> Bonjour, Sal. 

Elle tendit la feuille que leur avait donnee Lester Cartwright. 

- Voici le message. Tu arrives a le voir ? 

> Tiens-le et ne bouge pas, je vais le scanner. 

L’instant d’apres, le message apparut sur un des ecrans. Sa luminosite varia jusqu’a ce que Bob ait 
ajuste le contraste pour obtenir une meilleure resolution de l’ecriture. Puis chaque lettre manuscrite 
fut rapidement parcourue par un petit carre de surbrillance jusqu’a ce qu’enfm une reconnaissance de 
texte soit lancee et que le message s’ouvre en lettres d’imprimerie sur un autre ecran. 

> Une partie du message est cryptee. 

- Oui, dit Sal, c’est un code etabli a partir d’un livre. 

> L’indice de cryptage est « Magie ». Est-ce correct ? 

- Oui. 

> Je dispose de trente mill e lignes de donnee s comportant le mot « Magie ». 

- Je pense que 9a fait reference au livre que tu lisais l’autre jour. Tu te souviens ? On en a discute. 

> Harry Potter et les Reliques de la mort. 

- C’est 9a. 

Cartwright et Forby se pencherent. 

- Vous plaisantez ou quoi ? marmonna le vieil homme. 

- Ma fille lit 9a en ce moment. C’est le prochain, celui-la ? 

- Non c’est le dernier, precisa Maddy, le septieme. 

- Qu’est-ce que ma fille ne donnerait pas pour voir 9a ! s’exclama Forby. 

- Calmez-vous, le reprimanda Cartwright. 

Docile, son equipier recula et reprit son air concentre, laissant negligemment pendre son arme au 
bout de son bras. 

Sal prit place a cote de Maddy. 

- Bob, toi et la copie de ton IA, vous avez le meme fichier numerique de ce livre, non ? 

> Affirmatif. Le dossier etait dans ma memoire cache quand on a charge le double de 
l’intelligence artificielle dans l’unite de soutien. 



- Done 9a devrait etre rapide, fit remarquer Maddy. 

- Super, dit Sal. Tu dois juste remplacer les nombres a trois chiffres par des lettres. Tu vois 
comment 9a marche ? C’est bon ? 

> Affirmatif. Numero de page. Numero de ligne. Numero de lettre. 

- C’est 9a. 

> Un instant. 

Ils regarderent en silence les ensembles de chiffies passer en surbrillance dans le document, tandis 
que sur un autre ecran les pages du livre s’eclairaient dans un vague mouvement de va-et-vient. 
L’operation prit moins de trente secondes. 

> Le message complet est : Portez ceci a 1’Arche 9,Wythe Street, Brooklyn, New York, le 
lundi 10 septembre 2001. Message : Sip, deux, seht, trois, npuf, puatre, zrro, ix. Le code est 
« Magie ». 

Ils le fixerent sans mot dire, un long moment, en essayant de lui trouver un sens. 

- Mais c’est du charabia ! dit Cartwright. 

- Tu es sur de travailler a partir du meme livre numerique ? s’enquit Maddy. 

> Affirmatif. 

- Certains chiffres, sur le fossile, se lisaient mal, ou ils etaient incomplets. J’ai acces aumorceau 
de roche original, dit Cartwright. 

- Pas la peine, 9a ira, dit Sal. S’il n’y a que des chiffres, c’est facile : sip, c’est six, seht, c’est 
sept... 

Elle travaillait vite, notant les chiffres sur un bout de papier. 

6 - 2 - 7 - 3 - 9 - 4 - 0-6 

- Ce n’est pas le format habituel des reperes temporels, observa Maddy. 

> S’il te plait, montre-moi, Sal. 

Sal tendit le morceau de papier devant la webcam. 

> C’est un nombre. 62 739 406. Suggestion : c’est la meilleure estimation possible de leur 
localisation dans le temps qu’ait pu etablir 1’intelligence artificielle. 

- La vache ! s’etrangla Maddy. Elle a reussi a trouver 9a ? 

Elle regarda la camera et sourit. 

- D’ailleurs c’est toi, Bob. Une copie de toi, en tout cas. Bien joue. 

- C’est a l’annee pres ? verifia Cartwright. A l’annee pres, c’est 9a ? C’est incroyable ! Comment 
est-ce qu’onpeut... 

> Negatif. La meilleure estimation est de mill e ans autour de cette date. 

Cela les fit taire. 

Ils pouvaient tres bien se trouver cinq cents ans avant ou apres cette date. 

- Jahulla ! murmura Sal. Ce n’est pas une bonne nouvelle pour nous, 9a. 

- A mille ans pres ? Et comment on le trouverait sur une si longue periode ? dit Maddy en baissant 
la tete. 

Cartwright regarda les deux filles. 

- Votre machine ne peut pas ramener votre collegue ? 

- Rassembler l’energie necessaire a l’ouverture d’unportail prend deja pas mal de temps, surtout 
s’il se trouve aussi loin dans le passe. Alors pour ce qui est de le faire des milliers et des milliers de 
fois... 

> Information : le temps de charge approximate est de neuf heures. 



- Done onpeut le faire, conclut Sal. 

- Oui, e’est possible, reprit Maddy. Mais sur mille ans ? Si on ouvre une fenetre pour chaque 
annee, il nous faudra neuf mille heures... Qa fait quoi ? Plus d’un an a passer son temps a ouvrir et a 
fermer des portails ! 

- Et alors ? On peut bien faire 9a pour Liam, non ? 

- Une fenetre pour chaque annee. Quelles sont les chances pour que Liam se trouve la, juste 
pendant deux ou trois secondes sur toute une annee ? Et s’il dort a ce moment-la ? Et s’il est alle se 
soulager ? Ou s’il est en train de chasser ? Pour avoir une chance, il faudrait en ouvrir une... par 
jour... aumoins ! 

- Autant chercher une aiguille dans une botte de foin, resuma Cartwright, decourage. 

- Mais on peut essayer, quand meme ? dit Sal en se mordant les levres. 

- Trois cent soixante-cinq mille essais ! Tu veux savoir combien d’annees 9a nous prendrait ? 
Voyons, marmonna-t-elle en se rongeant les ongles : trois cent soixante-quinze ans, a peupres. 

Elle prit un air grincheux, rougit et son visage se marbra de frustration et de colere. 

- Je suis desole, intervint Cartwright, mais j’ai bienpeur que votre ami soit bloque la ou il est. On 
va embarquer tout cet equipement en fin de journee et on va l’emmener dans un local du 
gouvernement. Ce sera plus sur. 

- Vous ne pouvez pas faire 9a ! s’ecria Sal. C’est... e’est chez nous , ici. 

- Ce materiel est desormais la propriety du gouvernement americain, repliqua-t-il calmement. Et 
vous aussi, ma chere. 

> Suggestion. 

- Vous ne pouvez pas faire 9a ! On a... enfin, on a des droits, tout 9a. 

Le sourire de Cartwright etait froid, 1 ’expression vide et calme de celui qui ne s’en fait pas pour si 
peu. 

- Je me demande a qui vous pourriez bien manquer ? Vous avez de la famille ? Des amis ? 

- Il y a l’agence, cracha Sal. Et si vous faites n’importe quoi avec nous, si vous nous faites 
souffrir, ils viendront vous chercher. Ils viennent du fiitur ! Et ils sont... 

- Sal, la coupa Maddy en lui saisissant le bras, la ferme ! Ne dis rien de plus sur l’agence. C’est 
compris ? 

La jeune Indienne serra les dents et acquies9a sans aj outer un mot. 

- Je crois savoir ce que vous comptez faire de nous, reprit Maddy. Vous allez nous mettre sous cle, 
en quarantaine, dans une zone secrete quelconque, comme des monstres ou des rats de laboratoire. Et 
9a, jusqu’a ce que vous sachiez tout de cette technologic. Ensuite vous vous debarrasserez de nous. 
Un petit tour en voiture jusqu’au milieu du desert du Nevada et une balle dans la nuque chacune. 
C’est comme 9a que vous travaillez, non ? 

Cartwright secoua la tete. 

- Rien d’aussi brutal, Maddy. Vous valez beaucoup plus vivantes. Meme quand je serai sur que 
vous m’avez dit tout ce que vous savez, il nous faudra des cobayes sur qui tester votre machine a 
voyager dans le temps. 

Il soupira. 

- Quand meme, 9a aurait ete bien d’avoir votre collegue aussi. Je ne suis pas sur de trop aimer 
l’idee qu’il se balade quelque part dans l’Histoire, celui-la. Mais bon, s’il est a soixante-cinq 
millions d’annees d’ici, je l’imagine mal faire... 

> Suggestion : effectuer un balayage rapide de la densite. 

- Maddy, regarde, dit Sal. 



Maddy fit tourner son fauteuil face a l’ecran et lut les mots a toute vitesse. 

- Oh, mais oui ! Les scans de densite. Qa pourrait marcher. 

- Quoi ? dit Cartwright, irrite. De quoi parlez-vous ? 

- En premier lieu on fait un sondage pour verifier si le lieu de retour ne rencontre aucun obstacle, 
et si personne d’autre ne s’y promene avant qu’on ouvre le portail. C’est comme si on frappait a la 
porte avant d’entrer, si on demandait: « II y a quelqu’un ? » C’est beaucoup plus rapide que d’ouvrir 
un portail et il faut beaucoup moins d’energie. 

Maddy se tourna vers le micro. 

- Bob, qu’est-ce que tu proposes ? On va scanner chaque moment sur mille ans ? 

> Negatif. On peut scanner un moment fixe chaque jour, 500 ans de part et d’autre de l’annee 
calculee. Le total sera de 365 250 balayages de densite. 

- Mais 9a va prendre combien de temps ? Des mois ? Des annees ? demanda Cartwright. 

> Negatif. De petits signaux, quelques dizaines de particules par signal, devraient suffire a 
identifier une masse transitoire, un mouvement. 

- C’est 9a ! s’exclama Maddy. Et chaque signal correspondant a un mouvement detecte peut 
devenir un candidat possible, une petite liste d’instants ou on peut ouvrir un portail. Bob, combien de 
temps faut-il pour faire autant de sondages ? Ce sera rapide, dit-elle en s’adressant a Cartwright, je 
vous le promets ! Peut-etre seulement quelques jours. 

Cartwright secoua la tete. 

- C’est inacceptable. Je veux que cette arche soit vide en fin de journee, vide, et que tout soit 
emballe dans des caisses en route pour... 

- S’il vous plait! implora Maddy. On ne peut pas laisser Liam la-bas. 

II secoua la tete, sans un mot. 

- Liamest le seul a connaitre la position de toutes les autres Bases operationnelles, intervint Sal. 

Maddy en resta bouche bee. 

- Quoi ? 

- Je suis desolee, reprit Sal. J’allais te le dire, mais Foster m’a fait jurer de garder le secret. 

Cartwright la devisagea en silence. 

- Parce qu’il y a d’autres endroits comme celui-la ? 

Le visage de l’Indienne se durcit et ses yeux sombres se retrecirent. 

- Je ne vous en dirai pas plus car je n’en sais pas plus. Mais... comme je l’ai dit, Liam, lui, sait. 

Cartwright tripota son menton d’un air pensif. 

- Alors Bob, insista Maddy, combien 9a va prendre de jours ? 

> Je calcule. Un instant. 

- Bien essaye, jeune fille, finit par lacher Cartwright. Vous savez, c’etait presque convaincant. 
Mais ce genre d’inepties n’arrivent que dans les films : « Je vous en prie, monsieur, ne tirez pas ! Si 
vous me laissez en vie, je vous montrerai ou est cache le butin. » 

Cartwright avait pris une voix aigue, imitant celle d’une jeune fille en detresse. II rit, tres content 
de son effet. 

Sal secoua la tete. 

- Non, non, je ne mens pas. Vous croyez qu’elle vient d’ou, cette machine a voyager dans le 
temps ? Vous croyez que Maddy et moi on a tout invente ? 

Cartwright ne savait pas quoi repondre. Maddy voyait ou Sal voulait en venir. C’etait un bon coup 
de bluff. 

- Elle a raison, Cartwright. Ou croyez-vous qu’on trouve les pieces detachees ? Quand le systeme 



de deplacement spatiotemporel tombe en panne, qui done croyez-vous qu’on appelle pour le 
reparer ? La hotline du coin ? 

- Et puis vous pensez vraiment qu’ils vont vous laisser partir avec une de leurs machines ? 
rencherit Sal. 

II y avait des questions que le vieil homme devait examiner avec prudence. La piece resta comme 
un tableau inanime pendant que, quelque part dans le ciel, on entendait le bruit etouffe d’un 
helicoptere qui tournait en rond. 

> Information : en effectuant 11 balayages par seconde, 365 250 balayages prendront 
approximative me nt neuf he ure s. 

-Neufheures, repeta Maddy. 

- £a veut dire qu’a 15 h, on aura une idee de la date ou il se trouve et on pourra le recuperer. 
Comme 9a, vous aurez trois cobayes pour vous amuser au lieu de deux. 

- D’accord, fit Cartwright, satisfait. II y a du vrai la-dedans. 

- S’il vous plait, chuchota Sal en prenant un air de chiot suppliant. 

- C’est bon. Mais si l’une de vous tente quoi que ce soit de stupide comme d’appeler a l’aide avec 
un de ces signaux, si vous faites quoi que ce soit sans me l’expliquer auparavant, je vous descends. 
C’est compris ? 

II exhiba son revolver. Elies approuverent sur-le-champ. 

- Je ne vous previendrai meme pas, les filles. Je prendrai juste mon arme et je vous ferai sauter la 
cervelle. Et croyez-moi, ce ne serait pas la premiere fois. 

Maddy deglutit et retint son souffle, les yeux rives sur le canon qu’agitait Cartwright sous leur nez. 

- OK, OK, on ne fera rien de stupide. On vous le jure. 
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Devant eux, Liam entendait le grondement de l’eau a travers les arbres. 

- Alors Becks, on arrive ? 

- Affirmatif. La riviere se situe a cent quinze metres devant nous. 

II sourit, moitie par soulagement, moitie par defi. 

- Jesus Marie Joseph ! Je suis bien content d’etre de retour. 

Un petit coup d’oeil vers les autres lui apprit qu’ils etaient tous parfaitement d’accord. L’epaisse 
frondaison de la foret vierge commenga a s’eclaircir a mesure que la lisiere approchait; les rayons 
d’un soleil tardif transpergaient les entrelacs de lianes et projetaient sur le sol de petites taches de 
lumiere. 

Apres un dernier regard vers l’obscurite inhospitaliere de la jungle et la quasi-certitude de la 
presence de ces choses, la, derriere, en train de les observer a distance, ils se precipiterent dans la 
lumiere. 

En amont, la riviere charriait de l’ecume, comme un animal enrage. Sur Eautre rive ils 
distinguaient leur pont suspendu comme le bras d’une grue au-dessus de l’eau. II tut soulage de le 
voir releve ; les quatre qu’ils avaient laisses a l’arriere avaient su demeurer prudents. 

Liam mit ses mains en porte-voix. 

- Ehoooooo ! 

Les autres se rassemblerent a ses cotes. Ils avaient perdu trois des leurs, Ranjit, Franklyn et, le 
matin meme, M. Kelly. Ils avaient tous entendu le cri qu’il avait pousse et savoir ces choses a leurs 
trousses avait stimule leurs efforts pour traverser la jungle, prudemment groupes, sachant qu’elles 
etaient a l’affut des trainards. 

Leur tactique semblait avoir ete payante. Aucun signe de leur presence le matin, a la mi-journee, ni 
maintenant dans l’apres-midi, pas meme quand ils avaient franc hi le sommet degarni. Liam s’etait 
souvent retourne dans l’espoir de surprendre leurs poursuivants. Mais il n’ avait rien vu. 

Maintenant ils etaient de retour, leur tache accomplie. 

Liam tendit le cou pour sonder le fin rideau de jungle sur la rive opposee de la riviere. II ne vit que 
quelques eclaboussures de lumiere entre les troncs noirs et par-dela la clairiere, mais aucune trace de 
quiconque qui serait venu au-devant d’eux pour abaisser le pont. 

- Essaie encore, dit Laura. 

- Eeeehooooo ! 



La voix de Liam se repercuta par-dessus le grondement de la riviere, effrayant une nuee de 
minuscules pterodactyles poses sur un arbre voisin. Ils resterent quelques minutes dans l’attente de 
plus enplus fievreuse des retrouvailles. 

- Ils nous ont forcement entendus, dit M. Whitmore. 

Edward se hissa sur la pointe des pieds pour voir la jungle de l’autre cote. 

- Sauf s’ils sont tous en train de dormir. 

- Si c’est le cas, ga va harder, dit Liam 

II plaga de nouveau ses mains en porte-voix. 

- On est revenus ! 

Toujours rien. 

- Ils sont peut-etre partis chasser ? supposa Juan. 

- Je leur ai bien dit que quelqu’un devait toujours rester pour surveiller le balancier, repliqua 
Liam, irrite. 

- De toute fagon, quelqu’un est forcement reste pour lever et abaisser le pont, dit Laura. 

- Forcement, approuva-t-il. 

- Done, il y a quelqu’un. 

- Cela dit, ga sent mauvais, murmura Liam a mi-voix. 

- Je peux la traverser, dit Becks en designant la riviere torrentielle. 

- Le courant est trop fort, s’opposa Liam. 

- Je n’ai pas besoin de la traverser completement. 

Elle montra la berge sur laquelle ils se trouvaient. Quarante metres plus bas se dressait un 
monticule couvert de mousse qui n’etait pas loin d’etre recouvert par la riviere. 

- Information : j’ai calcule que je pourrais franchir en sautant trente a quarante pour cent de la 
largeur de la riviere depuis cet endroit. 

- Et tu sais nager ? demanda Liam. 

- Affirmatif. Tout comme marcher, courir, sauter... et parler. 

II la regarda en coin. Etait-ce du sarcasme, ou un autre exemple du sens de 1 ’humour naissant de 
Becks ? Elle le gratifia d’un sourire. 

- Tres drole, Becks. 

- J’exploite plusieurs fichiers de traits humoristiques... Je n’en ai pas pour longtemps. 

Elle pivota et marcha en direction du monticule couvert de mousse. 

- Ou va-t-elle ? s’informa M. WEitmore, qui n’aimait pas voir s’eloigner leur garde du corps. 

- Elle va accomplir son travail de super-heroine, repondit Liam 

Ils la regarderent inspecter en silence le courant, puis evaluer la hauteur du monticule. Au bout de 
quelques secondes, elle s’eloigna de la rive et s’arreta juste avant de franchir la lisiere sombre de la 
jungle. Puis, sans hesiter une seule seconde, elle piqua un sprint vers la riviere. 

Les yeux de M. Whitmore s’arrondirent. 

- Elle va sauter ? 

Becks atteignit le bord et s’elanga par-dessus le courant. Instinctivement, chacun retint son souffle 
et se hissa sur la pointe des pieds, tandis qu’elle survolait l’eau sur une dizaine de metres en 
moulinant des bras. Puis elle plongea et disparut au milieu des flots. 

Pendant trente longues secondes, Liam ne l’apercut nulle part. Enfin, il repera une tete qui 
tressautait parmi les tourbillons de mousse, disparaissait, reapparaissait et, la ou la riviere 
franchissait un banc rocheux, se transformant en dangereux rapide, il la perdit de vue. 

- Tu crois qu’elle va y arriver ? demanda Juan. 



- Je pourrais le parier, acquiesga Liam. 

M. Whitmore hocha la tete, admiratif. 

- Je donnerai tout pour Lavoir dans mon equipe d’athletisme ! On remporterait toutes les coupes. 

Ils attendirent dix interminables minutes avant de l’apercevoir enfin en train de courir sur la rive 

d’en face. Elle atteignit leur pont de fortune, detacha prudemment le contrepoids en rondins, puis, 
retenant le tronc principal, les muscles bandes par 1’effort, elle l’abaissa lentement. 

Par-dessus le vacarme de la riviere, ils entendirent le claquement d’une des lianes qui se rompait. 

- £a va lacher ! hurla Liam. 

Becks avait Lair d’avoir entendu aussi. Elle se mit a laisser filer plus vite la corde, mais une autre 
liane ceda a cause du surcroit de charge et se detendit d’un coup contre la branche qui la retenait, tel 
un elastique. 

- Reculez ! cria Liam. £a va tomber ! 

Les autres lianes lacherent tres vite les unes apres les autres, et le tronc tomba en effet selon un 
angle de quarante-cinq degres, se fracassant lourdement sur les rochers de leur cote. Tous entendirent 
le craquement, aussi puissant qu’un coup de feu. Au milieu du tronc, des eclats de bois jaillirent sur 
un cote. Leur pont s’etait affaisse au point de presque toucher l’eau. 

- Super, deplora Laura. 

- T’inquiete, 9a va aller, dit Juan. 

Avant qu’onpuisse l’arreter, il escalada les rochers puis s’engagea prudemment sur l’extremite du 
tronc en a vane ant centimetre par centimetre. Le tronc se plia un peu plus, plongeant cette fois dans 
l’eau en son milieu, mais il parut resister. 

Juan se mit a califourchon et commenga a se trainer sur les fesses. Arrive au milieu, il franchit la 
fracture avec precaution. Le courant vif attrapait ses jambes pendantes et menagait de le 
desequilibrer. Une minute apres, il sautait sur la berge opposee. 

- £a a Pair de tenir, dit Liam. On y va. 

M. Whitmore laissa Edward passer le premier, puis il insista pour que Laura, Akira et Jasmine 
soient les suivantes. Tandis qu’il attendait son tour, Liam se retourna vers la jungle sombre, derriere 
Howard et M. Whitmore. 

- Restez sur vos gardes. Ils sont peut-etre la. 

Attendant qu ’il ne resteplus que l ’un d’entre nous. Et ensuite... 

Il prefera ne pas y penser. 

M. WLitmore passa apres Jasmine, haletant sous Leffort et la peur en traversant a petits pas. Le 
tronc fracture oscillait et craquait a chaque mouvement. Enfin, il atteignit la rive et fit signe au 
suivant. 

- A toi, Leonard, vas-y. 

- Tu es sur ? demanda Howard en regardant Liam. 

- Mm... repondit Liam, les yeux rives sur la jungle. Allez, depeche-toi, ajouta-t-il avec un sourire 
nerveux. 

Howard traversa lentement en trainant les pieds. 

Liam attendit qu’il soit presque au milieu du pont avant de faire un pas prudent sur le tronc. Il sentit 
les vibrations dues aux mouvements d’Howard. 

S’ils viennentpour moi... c ’est maintenant. 

Puis, comme si cela avait ete le signal, il crut voir un mouvement, une forme sombre bondir dans le 
sous-bois, se dcplacant d’une cachette a une autre, s’approchant sans toutefois s’aventurer au grand 
jour. 



- Qu’est-ce qu’il y a ? grogna Liam. Tu as peur de moi ou quoi ? 

L’espace d’un bref instant, il ne se sentit pas tout a fait terrifie, mais cette sensation disparut vite 
quand ses yeux lui confirmerent que quelque chose d’autre venait de se glisser derriere un arbre plus 
proche de lui. 

Enfin, il sentit le tronc trembler sous son pied, sans doute parce que Leonard avait saute sur la rive 
opposee. Il entendit la voix de M. Whitmore qui, par-dela le vacarme du torrent, l’appelait. 

- J’arrive ! cria-t-il par-dessus sonepaule. 

Tout en gardant les yeux rives sur la jungle, il s’engagea a reculons sur le tronc, n’osant toujours 
pas montrer son dos a ce qu’il savait etre la, a l’affut du moindre de ses mouvements. 

Ressaisis-toi, Liam. 

Il se mit a quatre pattes. Faisant toujours face a la jungle, il commenga a reculer a califourchon sur 
le tronc, sa lance dans une main, pret a se defendre. 

Au bout d’une minute, il sentit un morceau de bois pointu qui lui piquait la cuisse et comprit qu’il 
se trouvait juste avant l’endroit ou le tronc s’etait rompu, au milieu du pont. L’eau froide montait le 
long de ses jambes pendantes, jusqu’aux cuisses. Au moment ou il allait franchir les echardes du 
tronc brise, il sentit ce dernier s’enfoncer dans la riviere. L’eau monta soudain jusqu’a sa taille, lui 
martelant le ventre et la poitrine comme un boxeur enrage qui pergoit la determination chancelante de 
l’adversaire. 

Oh non, pas ga, non ! 

L’eau. La noyade. Soudain la peur d’etre attrape et mis en pieces par un predateur vicieux fut 
remplacee par celle d’etre emporte par la riviere. 

- Qa va casser ! cria quelqu’un. 

Liam sentit que le tronc etait secoue et frappe par la puissance du courant. Il ploya, craqua et se 
vrilla sous l’assaut. Quand il comprit que 1 ’arbre ne tiendrait plus longtemps, Liam fut submerge par 
une angoisse qui l’obligea a se retourner enfin pour ramper. Il luttait a genoux, a present, tournant le 
dos a la jungle qu’il considerait encore il y a peu comme l’antre de la chose la plus effrayante au 
monde. 

Non... la pire des choses en cet instant, c’etait ce monstre d’ecume blanche qui grondait comme 
pour l’avaler, faisant de son mieux pour le faire tomber. Il vit les autres qui l’attendaient a 1’autre 
extremite dupont. Ils agitaient les bras frenetiquement, l’enjoignaient de se depecher. 

- Qa va, 9a va, je viens ! hurla-t-il. 

Il se mit a se trainer sur les mains et les genoux, une paume apres 1’autre sur l’ecorce humide et 
traitresse. 

Allez, Liam, vas-y. Tuy es presque. 

Il reussit a se rapprocher d’un metre de la rive. Il parvint meme a lancer aux autres un rictus 
frondeur qui semblait leur dire : « Je vais m’en tirer ! » quand ses doigts rencontrerent une plaque de 
mousse. 

- He ! fut tout ce qu’il put prononcer avant que sa main glisse le long du tronc et que le poids de 
son corps le fasse basculer dans l’eau. 
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En un instant, Liam se retrouva au coeur d’un tourbillon d’eau chaotique et rugissant. 
Instinctivement, il avait pris une profonde inspiration avant de tomber. Son corps reflechissait pour 
lui et son esprit hurlait en vain, aveugle par la panique. 

Je vais me noyer ! Me noyer ! 

II savait tres bien que ses poumons ne lui feraient gagner que quelques secondes de vie. Son esprit 
tut brutalement rendu aux meandres d’un couloir etroit : les parois gemissant sous 1 ’efFet de la 
pression, les appliques tremblotant, le grondement lointain de l’eau de mer s’infiltrant par le pont 
inferieur. La promesse d’une mort certaine sous mille metres d’eau, dans l’etreinte sombre et glacee 
de 1 ’ocean. 

Oh non , pas ga ! Pas comme ga ! 

C’est alors que sa tete resurgit a la surface. II s’agita dans l’ecume, agrippe au peu d’air qui lui 
restait dans les poumons, apercevant le tronc brise a deja trente ou quarante metres derriere lui, 
disparaissant a toute vitesse, tandis que le courant violent l’emportait. 

Ses jambes heurterent lourdement un rocher et il comprit qu’il roulait par-dessus sa surface dure et 
arrondie. La tete de nouveau sous l’eau, ses oreilles s’emplirent du rugissement frenetique de la 
riviere. Il se sentit aspire vers le fond par un courant tourbillonnant tandis que la pression 
compressait sa poitrine. 

La panique priva son esprit de toute pensee consciente et utile, l’abandonna a un cri muet. Il sut 
que ces profondeurs tenebreuses et mugissantes seraient le lieu ou tout finirait pour lui. 

Mais le courant espiegle de la riviere decida de lui jouer un nouveau tour et le propulsa a la 
surface pour qu’il puisse dire une derniere fois adieu a la vie, a l’air, aux arbres et au ciel cramoisi 
de cette fin d’apres-midi. Liamprit une nouvelle inspiration, a demi conscient que la meilleure chose 
a faire etait d’expirer et de preparer sa bouche, sa gorge et ses poumons au deferlement de l’eau. 

Puis son epaule heurta violemment quelque chose, une chose qu’il put agripper et qui lui permit de 
lutter contre l’incroyable poussee du courant. 

Il ouvrit les yeux. C’etait un arbre. Pendant un instant, il se demanda si la riviere lui avait fait faire 
le tour de leur lie, dans une sorte de boucle defiant toute logique, et s’il se retrouvait devant leur pont 
de fortune. 

Il s’accrocha de toutes ses forces a la rude ecorce. Les petites branches feuillues qui en 
surgissaient lui servirent de prises, ce qui manquait au tronc lisse et droit. D’une branche a 1 ’autre, il 



parvint a s’extraire du puissant courant pour se retrouver dans des eaux aux remous apaises. 

Ses orteils finirent par effleurer le fond en dispersant quelques galets et ses pieds tatonnerent 
desesperement pour tenter de trouver un appui stable. Ses mains continuaient d’avancer le long du 
tronc, se hissant sur les branches plus epaisses et plus fiables, et ainsi jusqu’a ce qu’il parvienne a 
sortir, peniblement, de l’eau. II s’ecroula enfm, a quatre pattes, haletant sur des galets mouilles qui 
s’entrechoquerent brayamment sous sonpoids. 

II n’avait pas encore repris son souffle, quand, extenue, il se mit debout. II se retourna, contempla 
l’arbre qui l’avait conduit jusqu’ici, et tenta de se reperer pour comprendre de quel cote il se 
trouvait. La souche de l’arbre etait sur Lautre rive, tailladee en eclats comme par des charpentiers 
malhabiles munis de ciseaux emousses... oupeut-etre par des castors. 

Non, bien sur, ga ne pouvait etre des castors, plutot une espece de termite qui l’avait ronge, ou 
alors il avait pourri sur place et s’etait fendu. Quelle que fut son histoire, il remercia cet arbre de lui 
avoir sauve la vie. Il remar qua un desordre de galets et d’empreintes de pas parmi les feuilles et les 
branches de 1 ’arbre effondre et se dit que M. Lam et les autres l’avaient peut-etre abattu pour son 
bois et l’avaient ensuite laisse betement basculer dans la riviere. 

Quelle bande d’idiots. 

La premiere chose qu’il ferait quand il les trouverait serait de leur faire tirer le tronc hors de l’eau 
et l’emporter. 

Il se retourna et observa la rive. A travers des centaines de metres de jungle emaillee des eclats 
rouges d’un soleil declinant, il remarqua quelques arbres plus espaces, qui annongaient leur 
clairiere... et leur campement. 

Il avait perdu sa lance dans la riviere, mais peu importait : il etait en securite maintenant. Il 
s’avanga sur les galets et s’enfonga dans le petit carre de jungle. Par-dessus les entrelacs des lianes, 
le soleil, qui se preparait a rejoindre Lhorizon, allongeait les ombres sur les toitures en feuilles de 
leurs cabanes, et sur la petite palissade de bois, qu’il distinguait au loin. 

Mais, pour lors, toujours pas de Joseph Lam, ni aucun des trois jeunes gens qui etaient restes au 
campement. 

Oil sont-ils ? 

- Ehooooo, appela-t-il encore une fois, sa voix se repercutant dans la jungle. 

Un instant plus tard, laissant derriere lui l’obscurite de la dense vegetation, il fit irruption dans la 
clairiere. Du cote oppose, Becks et le reste du groupe surgirent a leur tour. 

- He ! 

Toutes les bouches formerent aussitot un ovale de surprise et de soulagement. 

- J’ai reussi ! Je vais bien ! leur cria-t-il. Vous avez trouve les autres ? 

Becks en tete, ils traverserent la clairiere pour le rejoindre. Apres quoi, ils s’approcherent 
ensemble des restes d’un feu de camp qui se consumait lentement. 

- Ils n’ont pas ete localises, dit Becks. 

Liam remarqua que leur petit balancier ne tournait pas. La pale etait cassee en deux et le sac a dos 
rempli de galets gisait a terre. 

- Qu’est-ce qui s’est passe ? demanda Liam aux autres, qui ne repondirent rien. On devrait d’abord 
remettre le signal en route. Si ga se trouve, ils sont en train de nous chercher. 

Becks se dirigea a grandes enjambees vers 1 ’installation pour voir si elle pouvait etre reparee 
facilement. Liam etait sur le point de commencer a organiser les recherches quand il remarqua l’ceil 
fixe et ecarquille de Jasmine, absorbee par quelque chose que personne d’autre ne semblait avoir 
remar que. 



- Qa, chuchota-t-elle enmontrant le sol. Qu’est-ce que c’est ? 

Liam suivit son regard. Niche au milieu d’un amas de galets, de pommes de pins et de grandes 
feuilles de fougeres dessechees, il apergut un objet pale et mince qui lui faisait penser a un asticot 
d’une taille invraisemblable. II fit un pas pour s’en approcher et remarqua des taches sombres tout 
autour. Puis, a l’une de ses extremites, il remarqua un fragment jaunatre qui pointait comme l’antenne 
d’une crevette. 

Son estomac se souleva enun lent sursaut nauseeux. C’etait un doigt, un index apparemment. 

- Qu’est-ce que c’est ? s’enquit M. Whitmore, en se penchant pour mieux voir. Mais c’est... 

La conclusion d’une telle vision frappa Liam comme un coup de poing. 

- Ils sont ici. La meute est ici, sur file. 

La bouche de M. Whitmore s’ouvrit comme une trappe, puis se referma sans avoir prononce le 
moindre mot. 

- Comment 9a ? demanda Howard. C’est impossible. Je ne vois pas comment ces choses auraient 
punager jusqu’ici. 

- Ils n’ont pas eu besoin de nager. Ils nous ont imites. C’est nous qui leur avons montre comment 
faire. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Je pense qu’ils ont construit leur propre pont. 
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Tout s’etait eteint dans Tarche, les laissant dans le noir le plus complet. 

- Qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Cartwright. 

- S’il vous plait, cria Maddy dans l’obscurite, ne tirezpas ! Ne tirezpas ! Je n’ai rien fait! 

- Ne bougez pas ! aboya Cartwright. Si je vous entends bouger ou faire quoi que ce soit, je tire. 

- OK, on ne bouge pas. Hein, Sal ? 

- On est assises bien sagement, dit-elle. On ne fait rien. 

- Attendez une seconde, Cartwright, dit Maddy. Le groupe electrogene devrait se mettre en route 
d’une minute a Tautre. 

De la piece du fond monta le grondement de la machine qui se mettait en route. L’instant d’apres, 
le neon, au centre de la voute, cligna une fois, deux fois, puis resta allume. 

Ils se devisagerent en silence tandis que tous les voyants clignotaient a Tunisson et que le systeme 
informatique se relangait. 

- Qu’est-ce qui s’est passe ? demanda sechement Cartwright. 

- Je ne sais pas encore, dit Maddy. 

- C’etait une onde temporelle, dit Sal. 

- Une quoi ? 

- Une onde temporelle, repeta-t-elle. Quelque chose d’important s’est produit dans le passe et 
l’onde de choc vient de nous percuter. 

Maddy hocha la tete. 

- Elle a raison. C’est exactement ga. 

Cartwright considera les deux filles, puis Forby, qui lui retourna son inutile regard calme et 
professionnel. 

- Eh bien ? dit le vieil homme. Qu’est-ce que ga veut dire ? 

- Qa veut dire qu’en dehors de cette arche, au-dela du perimetre temporel de la Base qui nous 
protege comme un bouclier, les choses ont change, expliqua Maddy. Et si on n’a plus de courant, ga 
veut dire qu’elles ont beaucoup change. 

- Et qu’y a-t-il dehors, maintenant ? 

- Je n’en sais rien, dit Maddy. Sans doute une nouvelle version de New York. 

Les yeux de Cartwright s’agrandirent et parurent s’injecter de sang. 

- Forby, allez jeter un coup d’oeil. 



- Oui, monsieur. 

II traversa l’arche et appuya sur le bouton vert. II ne se passa rien. 

- Qa ne marche pas. 

- La porte n’est pas reliee au groupe electrogene, dit Maddy. Ouvrez-la avec la manivelle, la-bas. 
Forby repera la petite manivelle metallique. II acquiesga et commenga a remonter le volet. 
L’ordinateur avait fini sa remise en route ; la boite de dialogue de Bob surgit. 

> Nous fonctionnons sur la source d’energie auxiliaire. Reprendre le balayage de densite ? 
Maddy retourna s’asseoir face aux ecrans. 

- Combien de scans te reste-t-il a faire ? 

> Information : 177 931 balayages de densite effectues. 

Elle grimaga. C’etait moins de la moitie de la quantite totale de scans. 

- Tu as trouve quelque chose ? 

> Jusqu’ici, 706 sondages ont montre une fluctuation de densite. 

- Tu peux resserrer ta recherche ? 

> Affirmatif : Je peux analyser les signaux d’interruption qui nous sont revenus et identifier 
ceux qui font preuve d’une repetition ou d’un rythme artificiel. 

- Attends, laisse-moi reflechir, dit-en mordillant rageusement un bout de peau autour d’un ongle. 
Tu n’en es qu’a la moitie des sondages, a peupres ? 

> Moins de la moitie. 

- Et si tu t’arretes maintenant, on risque de les rater, reflechit-elle tout haut. 

> Affirmatif. 

- Mais la, on est branches sur le groupe electrogene : est-ce que tu auras assez de courant pour 
finir tous les scans et ouvrir une fenetre si on les trouve ? 

> Je ne dispose pas des donnees suffisantes pour repondre a cette question, Maddy. 

- Tu n’as pas une idee ? 

> Je ne dispose pas des donnees suffisantes pour repondre a cette question, Maddy. 

Elle jura. 

- Done, ce que tu es en train de me dire, c’est qu’on risque de manquer de courant si tu continues 
les scans. J’ai bien compris ? 

> Affirmatif. 

Le cliquetis de la manivelle de la porte d’entree, qui resonnait dans toute l’arche, cessa soudain. 

- OK, Bob, soupira-t-elle, en enfouissant le visage dans ses mains. Alors arrete ce que tu es en 
train de faire et analyse ce qu’on a deja. Verifie si on a un contact. 

> Affirmatif. 

- Qu’est-ce que...?! dit Forby. 

- Seigneur ! dit Cartwright. 

Maddy fit tourner sa chaise de bureau et vit les deux hommes debout au milieu de 1 ’entree, sous le 
rideau de fer. Ils contemplaient l’echeveau d’une jungle vert emeraude. 

Elle soupira. 

Oh non, pas encore ! 

La derniere fois qu’etait survenue une onde temporelle de cette importance - suffisamment pour 
couper le courant de la Base -, elle avait transforme New York en un desert postapo-calyptique, un 
champ de mines sous un ciel toxique, couleur rouille. Les deuxjeunes filles se ruerent vers l’entree. 

- Jahulla ! haleta Sal. 




Maddy acquiesga. 

C’est exactement ga : jahulla ! 

Cette fois, New York tout entier avait disparu. La ville n’avait pas juste ete transformee en mines, 
elle avait disparu, comme si elle n’avait jamais existe. Elle baissa les yeux. Le sol de ciment, froid et 
miteux, s’interrompait brutalement. Au-dela de cette ligne, la force invisible de la Base n’avait plus 
cours. Au-dela de cette ligne, le sol etait constitue d’une terre grasse et brune tapissee d’herbes 
hautes. Des bosquets luxuriants de fougeres avoisinaient d’autres feuillages non identifies. 

En levant les yeux, elle ne rencontra ni le pont Williamsburg, ni 1 ’horizon des gratte-ciel de 
Manhattan, mais un immense et paisible delta recouvert d’une riche foret tropicale. 

- Comment on a atterri au milieu de cette jungle, monsieur ? demanda Forby. 

Un sourire entendu s’etala lentement sur le visage de Cartwright. 

- C’est incroyable, chuchota-t-il, les yeux ecarquilles comme ceux d’un enfant emerveille, tandis 
qu’une larme roulait sur sa joue burinee. C’est tout bonnement incroyable ! 

- Monsieur ? dit Forby dont le comportement calme et professionnel avait fait place a une panique 
mal contenue. Mais ou est-ce qu’on est ?! 

- On est toujours au meme endroit, repliqua le vieil homme. Et, j’ajouterais, au meme moment. 
C’est bien cela ? demanda-t-il en regardant Maddy. Nous sommes exactement a 1 ’endroit et au 
moment ou nous etions tout a l’heure. 

- C’est juste, repondit-elle, mais une autre Histoire nous a rattrapes. 

Les traits tires de Cartwright paraissaient avoir rajeuni de dix ans. II avait le visage d’un enfant qui 
aurait surpris la petite souris ou le scintillement du traineau du Pere Noel. 

- Mais monsieur, ou sont nos hommes ? 

-Partis, Forby, emit-il distraitement. Ils sont partis. 

- Ils sont morts ? 

- Non. Ils ne sont pas nes, c’est tout, dit Sal. 

- Je veux en voir plus que 9a, lacha Cartwright en quittant le ciment pour le sol tendre devant lui, 
le visage fendu par un grand sourire. C’est reel ? C’est bien reel ? 

Maddy haussa les epaules. 

- C’est une autre realite. C’est comme 9a que New York aurait fini si... 

- Si quoi ? demanda Forby. 

- Justement, repliqua-t-elle, pour le moment on n’en sait rien. J’imagine que notre collegue a 
modifie quelque chose dans le passe, mais je suis sure qu’il ne l’a pas fait expres. 

- \bus etes en train de me dire qu’une seule personne peut changer le monde entier ? dit Forby en 
secouant la tete. 

Cartwright soupira, clairement irrite par l’etroitesse d’esprit de son subordonne. 

- Bien sur, Forby. Reflechissez un peu, mon vieux. Si un certain charpentier juif ne s’etait pas 
impose il y a deux mille ans, ce n’est pas « In God we trust » qui serait imprime sur nos dollars, mais 
«In Gods... ». 

Forby fron9a les sourcils. C’etait un patriote. Personne ne pouvait se moquer du puissant dollar. 
Pas en sa presence. 

- Et notre ami est bien plus loin dans le temps que Jesus, ajouta Sal. 

- « En changeant rien qu’un peu le passe... », cita Maddy, se rappelant comment Sal avait 
reformule ce que leur expliquait Foster la premiere fois qu’il leur avait parle, en leur apportant sur un 
plateau cafe et beignets - un geste simple et etrangement rassurant au moment surrealiste de leur 
reveil. « En changeant rien qu’un peu le passe, on modifie beaucoup le present. » 



Cartwright jeta un coup d’oeil auxbords d’une riviere, non loin. 

- On devrait aller explorer un peu. 

II s’arreta net dans son elan. 

-La ! 

Maddy lorgna dans la direction qu’indiquait le doigt tremblotant pointe au-dela de la large riviere. 
II montrait la petite colline que formait l’ile autrefois appelee Manhattan. Maddy plissait les yeux au 
maximum car elle etait un peu myope sans ses lunettes. Elle parvint a percevoir un mouvement 
presque imperceptible. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- On dirait des gens, tenta Sal. Mais oui, ce sont des gens. 

- Un groupe, il me semble, precisa Cartwright. 

Maddy crut distinguer des habitations disposees en cercle en contrebas, pres de l’eau. Un chapelet 
de petits panaches de fiimee montaient haut dans le ciel. 

- Vous avez vu ? dit Forby. II y a un bateau. 

Au milieu de la riviere, calme et paisible, a la surface transparente et lisse, presque sans une ride, 
on apercevait le profil allonge et sombre d’un canoe. A bord, une demi-douzaine de personnes 
ramaient, droit devant elles. 

- Ils ont Fair bizarre, fit remarquer Sal, en abritant ses yeux du soleil. Ils ont... Ils ont une drole de 
fagon de bouger. 

Cartwright semblait impatient de descendre les accueillir. 

- On devrait etablir le contact avec eux. 

- Non, dit Maddy. Je suis sure qu’on ne devrait pas, justement. 

- Pourquoi pas ? demanda-t-il. Imaginez tout ce qu’on pourrait apprendre les uns des autres. 
Imaginez tout le savoir d’une differente... 

- La fille a peut-etre raison, monsieur, dit Forby, ils sont peut-etre hostiles. 

II secoua la tete. II avait Fair effare. 

- Mais c’est un moment historique ! 

- Sauf que... ce n ’estpas l’Histoire. Ce n’est pas cense arriver, dit Maddy. Ces gens ne devraient 
pas exister. C’est une realite supposee, une realite qui n’aurait jamais du exister, Cartwright. Vous 
saisissez ? Aller sympathiser avec eux est la derniere chose a faire. 

- Je ne suis meme pas sure que ce soit des gens, en fait, dit Sal en observant calmement le canoe 
qui se rapprochait de la rive. 

A plus de cent metres de la, l’embarcation abordait la vase avec elegance. Les silhouettes poserent 
leurs rames au fond du bateau et commencerent, une par une, a sauter a l’avant pour atterrir dans la 
boue. 

Meme Maddy pouvait maintenant voir que ce n’etaient pas des humains. 

- Regardez leurs jambes, chuchota Forby. On dirait des pattes de chevres, ou de chiens. 

- Des pattes de dinosaures, emit Cartwright. De theropodes, en fait. Ils ressemblent un peu a des 
velociraptors. 

- Les jambes, c’est rien, langa Sal. Vous avez vu leurs tetes ? 

Maddy plissa les yeux. Elle se demandait si sa vue ne lui jouait pas des tours. 

- On dirait des bananes, non ? 

- Leurs tetes sont allongees, confirma Forby en secouant la sienne. C’est le true le plus bizarre que 
j’aie jamais vu. Ils ont quelque chose d’extraterrestre. \fous croyez que des extraterrestres ont 
colonise notre monde ? 



- Les jambes suggerent plutot une heredite possible avec les dinosaures, dit Cartwright. Quant aux 
tetes... je n’ai pas la moindre idee d’ou peut sortir une forme pareille. 

Ils observerent les creatures eparpillees sur la berge, exhibant des lances dont ils se servaient pour 
fouiller le limon. 

- A votre avis, qu’est-ce qu’ils font ? demanda Maddy. 

Comme en reponse a sa question, une creature inconnue, de la taille d’un cochon, emergea d’un 
trou boueux et se precipita a travers la vase vers un autre trou. La plus proche de ces creatures a tete 
de banane leva vivement sa lance et la propulsa avec adresse. II embrocha le petit animal, puis le 
laissa se debattre et vagir a cote de lui. 

- Mais ils chassent! s’exclama unpeu trop fort Forby. 

L’une des creatures se retourna brusquement dans leur direction. Instinctivement, ils se tapirent 
tous les quatre derriere le feuillage fremissant d’une immense fougere. 

- Vous pensez qu’ils nous ont vus ? siffla Forby entre ses dents. 

Maddy leva les yeux sur le grossier contour de briques rouges qui encadrait le rideau de fer 
ondule... un vestige du pilier du pont qui soutenait l’arche. Heureusement, elle etait en grande partie 
protegee par une espece d’arbre geant qu’elle etait incapable d’identifier. Des feuilles cireuses de la 
taille de parapluies retombaient en la recouvrant jusqu’enbas. Un camouflage parfait. 

- Je crois qu’on est bien caches, murmura-t-elle. 

Ils continuaient d’observer a travers des Lous dans le feuillage. La creature, toujours intriguee, 
avangait dans leur direction, en inclinant etrangement sa tete fiiselee sur un cote. Elle etait plus pres 
maintenant, et ils pouvaient voir son corps decharne, imberbe, sa peau olivatre, son visage 
inexpressif, osseux et cartilagineux, sa bouche sans levres enfin, pleine de dents aussi affutees que 
des rasoirs. 

- Ce qu’il est laid, lacha Sal dans un murmure. Je n’ai pas super envie de m’en faire un ami. 

Maddy vit Forby sortir delicatement son arme et glisser un doigt sur la detente. Elle lui donna un 

leger coup de coude et secoua la tete. 

Non. 

II fit signe qu’il avait compris. 

- Elle est superbe, dit Cartwright a voix basse. Quelle magnifique creature ! Regardez-moi qa ! 

La creature s’attarda un moment, scruta la foret tropicale qui s’etalait devant elle et ne parut 
remarquer ni leur presence, ni la forme en briques peu discrete de leur arche. Enfin, elle eut Fair de 
hausser les epaules, fit demi-tour et rejoignit les autres. Elle emit une sorte de gemissement et fit 
claquer ses dents pointues. 

- J’en ai assez vu. On devrait retourner a l’interieur, dit Maddy. J’ai l’impression qu’on a du 
travail. 

- Vous ne voulezpas en savoir plus ? s’etonna Cartwright. 

- Pourquoi ? Si on s’etait mieux debrouilles et qu’on avait eu la chance de localiser Liam, alors 
rien de tout qa ne serait jamais arrive. 

Elle regarda Forby. II semblait soulage a l’idee de reculer. 

- Reflechissez. Qa ne sert a rien d’apprendre quoi que ce soit sur ces bestioles, dit-elle. Bientot 
elles retourneront au pays de Ce qui n ’a jamais existe. 

Cartwright afficha une mine dccue. 

- Tres bien, admit-il, on rentre. 
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- Vous avez entendu ? dit Laura, les yeux arrondis par la peur. 

Ils avaient tres bien entendu. Bien que la jungle tut sur le point de s’animer avec son concert de 
cris et d’appels nocturnes, le soleil venait juste de s’esquiver, laissant derriere lui une mince trainee 
de nuages d’un rose corail. La jungle se tenait en equilibre dans le calme qui separait ceux qui vivent 
le jour et ceux qui rodent la nuit. 

On l’entendit de nouveau. Le cri d’une femme desesperee, qui appellait a l’aide. C’etait l’une des 
quatre personnes qu’ils avaient laissees derriere eux, Keisha Jackson ou Sophia Yip. 

-S’il vous plait... Aidez-moi... 

- C’est Keisha ! s’exclama Jasmine. J’en suis sure. 

Elle se tourna vers les autres. 

- £a venait de quelle direction ? demanda Liam. 

Ce n’etait pas tres loin, quelque part dans la jungle qui entourait leur clairiere. Mais cela aurait pu 
provenir de n’importe ou car les voix jouaient a se repondre, en echo. 

-Au secours... J’ai mal... 

- II faut aller L aider, dit Edward. 

- Negatif, dit Becks. Les hominides pourraient encore se trouver sur l’ile. 

Les yeux de Laura se poserent de nouveau furtivement sur le doigt tranche. II faisait assez sombre, 
par bonheur, pour ne plus le remarquer. 

- Comment 9a : « pourraient» ? dit-elle. Ils sont la, c’est clair. 

- Ils y etaient, mais peut-etre qu’ils n’y sont plus, ajouta M. Whitmore en regardant Liam. Nous 
devons aller aider cette pauvre petite. Elle est peut-etre en train de mourir ! 

- S’il vous plait... 

M. Whitmore designa du menton 1 ’autre cote de la clairiere. Puis il s’empara d’une lance et se 
tourna vers les autres. 

- £a venait de la-bas. J’ai besoin d’aide pour la ramener. 

Edward prit une autre lance et le rejoignit. Howard et Juan en firent autant. 

- OK, dit Liam, allez la chercher. 

II se tourna vers Laura, Akira et Jasmine. 

- On doit faire repartir ce feu. Vous pouvez vous en charger ? Laites un grand feu, aussi grand que 
vous pourrez. 



Elies acquiescerent. 

- Becks, il faut faire redemarrer le balancier. 

- Affirmatif. 

- Et vous tous, appela-t-il, s’adressant en particulier a M. Whitmore qui courait deja, avec les 
autres, dans la direction ou ils pensaient trouver Keisha, vous tous, vous restez bien groupes. Que 
personne ne s’en aille de son cote. 

II les regarda partir, chacun arme d’une lance. Dans la jungle, sur le chemin du retour, apres avoir 
depose leurs tablettes d’argile, ils s’etaient sentis infiniment plus vulnerables, a la merci d’une 
embuscade. Pourtant, les creatures s’etaient prudemment tenues a distance, ne s’attaquant qu’a M. 
Kelly, sans doute parce qu’il s’etait retrouve seul. 

II inspecta avec angoisse les alentours de la clairiere. A une dizaine de metres seulement, les lilies 
s’employaient a allumer le feu. A une trentaine de metres, Becks s’occupait de remettre en route le 
balancier. Liam s’efifor^a de reflechir rapidement. II n’etait pas ce qu’onpouvait appeler seul, ici, au 
milieu de la clairiere, mais il se serait senti plus a l’aise avec une ou deux personnes a ses cotes. II 
langa un regard en direction des entrees sombres des deux cabanes toutes proches, puis de la petite 
porte de la palissade, qui pouvaient representer des cachettes possibles pour quelques-unes d’entre 
elles. 

Liam. Calme-toi, Liam. Calme-toi. 

Griffe-Brisee observait les Creatures-Nouvelles qui s’approchaient. Les quatre etaient armees de 
batons-qui-tuent. 

Il se tourna vers les autres, tapis a distance, et leur signifia doucement de se tenir prets. Puis il 
baissa les yeux sur une jeune femelle, accroupie a cote de lui. Les plus jeunes membres de la meute 
etaient les plus doues pour imiter les appels d’une proie blessee car leur larynx, plus etroit, leur 
permettait de produire un son plus aigu, le son strident de la peur et du desespoir. 

Il frotta doucement ses griffes les unes contre les autres pour lui indiquer de le refaire. 

La machoire de la petite femelle s’ouvrit. Des efforts conjugues de sa langue et de sa voix s’eleva 
une imitation tres habile des cris que la Creature-Nouvelle avait produits plus tot dans la journee, au 
moment de mourir d’une blessure fatale a l’estomac. 

-Aidez-moi... S’il vous plait... 

Les Creatures-Nouvelles virerent aussitot dans la direction de Griffe-Brisee et de sa meute. Elles 
n’etaient plus qu’a une dizaine de metres. Elles quitterent la clairiere et penetrerent dans l’obscurite 
de la jungle. Les Creatures-Nouvelles ne semblaient avoir absolument aucune notion du danger 
qu’ elles couraient. Leurs petits nez etaient visiblement inefificaces pour detecter les odeurs qui au 
contraire emplissaient la cavite nasale de Griffe-Brisee : l’odeur de 1’excitation de sa meute, l’odeur 
de 1’anticipation d’une bonne tuerie, l’odeur de leur soeur a la peau noire dont le corps gisait, au 
milieu des fougeres, tout proche, et qui s’etait vide de son sang quelques heures plus tot. 

Comment pouvaient-elles ne rien sentir de tout cela ? 

Soit elles etaient stupides, soit tout simplement inaptes a capter tous les signaux d’alarme qui les 
environnaient, avancant a l’aveuglette. 

Il comprenait desormais que sa meute n’avait plus besoin d’etre prudente. Il en savait maintenant 
assez a leur sujet : elles etaient aussi vulnerables que les gros herbivores qu’ils chassaient, plus 
fragiles, meme, puisqu’elles ne pouvaient se defendre ni avec leur poids, ni avec leur force. 

Et maintenant, Griffe-Brisee et quelques-uns des males, parmi les plus forts de sa meute 



possedaient les batons-qui-tuent. 

Les quatre longs doigts de ses mains se resserrerent autour de l’epaisse tige de bambou. Griffe- 
Brisee etait determine a utiliser son baton-qui-tue sur l’un d’eux comme il l’avait fait avec le vieux 
male le matin meme, dans les montagnes. C’ etait un moyen fascinant de donner la mort. 

Juan s’arreta et designa une tache de sang seche au dos d’une large feuille cireuse. 

- Keisha ! appela-t-il. Tu es la ? 

Tous quatre demeurerent parfaitement immobiles, attentifs au doux bruissement des feuilles au- 
dessus d’eux et a l’echo de la voix de Juan qui s’eloignait. 

- Keisha ! appela-t-il encore. 

Alors il percut ce qui n’etait plus un hurlement, une voix qui tentait de se faire entendre sur des 
hectares de jungle mais, au contraire, un doux murmure qui gemissait, tout proche. 

- S’il vousplait... Aidez-moi... 

- Ou es-tu ? demanda M. Whitmore. On ne te voit pas. 

- Aidez-moi... 

- Ou es-tu Keisha ? Tu peux nous voir ? 

- S’il vous plait... S’il vous plait... 

Juan redressa la tete. 

- On ne dirait pas que c’est sa voix, mec ! 

Edward acquiesga. 

- C’est vrai qu’elle est bizarre. 

-Sophia... Cours... 

M. Whitmore plissa les yeux. 

- Keisha ? 

- Ils ont tue Jonah... 

Juan regarda les autres sans un mot. Son visage parlait pour lui. 

Ce n ’est pas elle ! 

M. Whitmore plaga lentement un doigt sur ses levres, leur faisant signe de faire demi-tour. Une 
vingtaine de metres tout au plus et ils seraient de nouveau dans la clairiere. A peine eurent-ils 
commence a rebrousser chemin que Juan se tordit soudain, vomissant un filet de sang sur son pull. Il 
baissa lentement les yeux sur l’extremite aiguisee d’un bambou - une quinzaine de centimetres a 
peine - qui depassait de sa poitrine. 

- Oh... oh, mec... fut a peu pres tout ce qu’il put dire. 

Puis ses yeux se revulserent et ses jambes cederent. 

Accroupie derriere le corps effondre de Juan se tenait une des creatures bipedes. Sa longue tete 
s’inclinait avec curiosite et ses yeux jaunes s’emerveillaient devant la lance qu’elle tenait entre ses 
mains. 

- Courez ! hurla M. WEitmore aux deux autres. C’est un piege ! 

Howard et Edward tournerent les talons pour regagner la clairiere, mais ils se retrouverent face a 
deux de ces creatures qui semblaient surgies de nulle part. Howard propulsa vivement sa lance, 
frappant l’une d’entre elles a la cuisse. La creature recula en hurlant. 

- Fiche le camp ! cria Howard enpoussant Edward loin de leurs assaillants. 

Cependant, quatre autres creatures avaient encercle M. Whitmore et commcncaient a se 
rapprocher. 

- Vous etes... vraiment tres in-intelligents, hein ? balbutia-t-il entre ses levres tremblantes. 



Deux d’entre eux tenaient leur lance exactement comme lui. 

- Vous a-apprenez vi-vite, on dirait ? 

L’hominide qui avait transperce Juan enjamba son corps et se rapprocha dans un mouvement de 
predateur, brusque et terrifiant. II glapit un ordre a 1’ intention de ses congeneres caches dans les 
broussailles. M. Whitmore pergut un bruit de pas sourds, et des branches jaillirent dans un 
craquement lorsque plusieurs d’entre eux se jeterent a la poursuite des deux gargons. 

Griffe-Brisee le devorait de ses yeux jaunes brulants d’intelligence, de curiosite et des milliers de 
questions que son langage encore insuffisamment developpe ne lui permettait pas de poser. 

- Je... je sais que vous savez co-communiquer, balbutia M. Whitmore. 

Sa voix d’homme mur, brisee, pleurnichait comme celle d’un enfant. 

- N-n-nous aussi. N-nous sommes les m-memes. V-vous, dit-il lentement en pointant un doigt 
tremblant vers la creature. M-m-moi... Nous sommes les m-memes ! 

II retourna le doigt vers sa poitrine. La longue tete de la chose s’etira hors d’un cou delicat, 
presque feminin. 

- L-les memes... Les memes, gemit M. Whitmore. Aussi in-intelligents. 

Le proviseur ne fut que vaguement conscient que sa vessie lachait; un filet tiede coulait le long de 
sa jambe gauche, imbibant sa chaussette. Un petit detail. Tres loin. Juste en face de son visage, a 
quelques centimetres, le monde se resumait a la carapace osseuse de cet autre visage, aux yeux jaunes 
et pergants de reptile qui continuaient de s’agrandir. 

Sa machoire s’ouvrit dans un claquement, revelant des rangees de dents tres aiguisees et une langue 
entortillee, noire et charnue, qui s’enroulait et se deroulait comme un serpent en colere dans sa cage. 

M. Whitmore lacha sa lance, qui tomba bruyamment entre eux. 

- Vous... Vous vo-voyez ? Je ne v-vous veux au-aucun m-mal. 

La langue s’enroula, se deroula, et M. Whitmore entendit derriere lui une etrange imitation de sa 
voix: 

- O-okun m-mal... Les m-meeem... 

II acquiesga. 

- Ou-oui ! Ou-ou-oui ! N-n-nous sommes intelli... 

M. Whitmore sentit comme un coup de poing dans sa poitrine. II en eut le souffle coupe. II allait se 
plier sous l’effet de la douleur, mais des griffes dans son dos le maintinrent debout. Les yeux jaunes 
tout pres de lui fixaient quelque chose a ses pieds. II se sentait pris de vertige, mais, bizarrement, il 
decida que la moindre des politesses etait de regarder aussi. 

C’est ainsi qu’il vit, dans la paume de la creature, son propre coeur qui, vaillamment, battait 


encore. 
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Howard et Edward trebuchaient dans la jungle, contournant la clairiere puisqu’ils ne pouvaient la 
regagner, une des creatures faisant barrage. 

- II est malin ! ahana Howard. 

Les retenir ici, parmi les troncs et les lianes, les empechait de faire de grands mouvements avec 
leurs lances et leurs hachettes. 

Un des hominides etait derriere eux, Eautre sur leur gauche, leur interdisant ainsi tout passage vers 
la riviere... ou vers toute autre issue. Leur poursuivant, a l’arriere, aurait facilement pu les rattraper ; 
cependant, il entretenait une distance constante d’une dizaine de metres. II comprit qu’ils tentaient de 
les epuiser, a travers les broussailles enchevetrees, jusqu’a ce qu’ils ne soient plus en mesure de 
livrer le moindre combat. 

Howard s’arreta. Edward, dont la jambe droite portait seule tout sonpoids, etait hors d’haleine. 

- II faut courir ! lanca-t-il. 

Howard secoua la tete, reprenant son souffle. 

- Laisse tomber. Ils jouent avec nous, en fait. Ils nous menent comme du betail. 

Les trois creatures firent halte elles aussi et attendirent patiemment qu’ils se remettent a courir. 
Leurs yeux jaunes les scrutaient a travers le fin rideau des plantes grimpantes qui retombaient en 
vrilles. 

Howard fit un signe de tete en direction de la clairiere dont ils apercevaient la lisiere a une 
cinquantaine de metres sur leur droite. La creature qui bloquait cette voie s’etait baissee et restait 
invisible. 

- C’est par la qu’on doit passer. 

- Mais il y en a un qu-qui... commcnca Edward en deglutissant nerveusement. 

- Je sais. Il est quelque part, par la-bas. Mais il faut que tu passes quand meme et que tu coures 
jusqu’a la palissade. 

- Et toi ? 

Howard secoua la tete. 

- Je n’y arriverai pas. Je ne peux pas courir, mais je vais essayer de te faire gagner du temps. 

- Mais tu... tu vas mourir ! 

Howard approuva. Il alia jusqu’a sourire. 

- Bien sur, j ’y ai pense. 



Edward lui serra le bras. 

- On peut courir tous les deux, viens. 

- Ne discute pas. On n’a pas le temps. Cours, sauve ta vie, dit-il en agrippant l’epaule du gargon. 
Rentre cheztoi. Mais promets-moi une chose. 

II jeta un coup d’oeil par-dessus l’epaule d’Edward. Une des creatures se deplagait, impatiente de 
tuer, et se rapprochait. 

- Promets-moi d’utiliser ton talent a autre chose... pas aux voyages dans le temps, Edward, tout, 
mais pas les voyages dans le temps ! 

Edward ne quittait pas des yeux les deux autres creatures. 

- Promets-le-moi ! 

- OK, repondit Edward. 

- Pas de voyages dans le temps. £a nous tuera tous, qa detruira le monde. Tu comprends ? 

Maintenant, il secouait l’epaule du garcon. 

Les creatures avancaient prudemment, leurs longues jambes athletiques franchissaient avec grace 
le sol accidente de la jungle. - S’il te plait, insista Edward. S’il te plait, dis-moi que tu comprends. 

Les yeux d’Edward rencontrerent les siens. II pleurait. 

- Oui, je p-promets. Je promets ! 

Howard lui ebouriffa les cheveux. 

- Super. 

II prit la hache d’une main et saisit la lance de 1’autre. 

- Maintenant, quand je te le dirai, murmura-t-il, tu cours, Edward. Tu cours quoi qu’il arrive. Tu 
as compris ? 

Edward fit signe qu’il avait compris. 

Howard apercevait maintenant la creature entre eux et la clairiere. Sa tete surgit et replongea 
derriere une grande fougere. Elle n’essayait plus de se cacher, mais, a l’evidence, elle etait toujours 
tres me fi ante. 

C’est bien. 

II saurait en tirer avantage. 

- Pret ? murmura-t-il. 

Edward acquiesga en silence. Ses joues brillaient de larmes, ses levres tremblaient. 

Sans aucun autre signe d’avertissement, Howard rugit: 

- Yaaaaaahhhhh! 

II chargea en direction de la creature recroquevillee derriere la fougere. Celle-ci bondit en arriere 
en faisant un saut de lapin presque comique. II trebucha contre un autre bosquet de fougeres, projeta 
sa hache contre la creature qui recula, toujours en desequilibre. La lame tranchante toucha quelque 
chose et l’hominide poussa une sorte de hurlement de douleur. 

Howard fit volte-face et rejoignit Edward. 

- Allez ! cria-t-il. 

D’un rude coup de poing dans le creux des reins, il le poussa. 

Edward passa devant la creature qui se tordait toujours de douleur, parcourut une dizaine de 
metres parmi des broussailles rachitiques et de jeunes arbres clairsemes et esquiva des plantes 
grimpantes qui, tel du fil barbele, menacaient de l’etrangler. 

Le garcon etait rapide, agile, et il faisait la taille ideal e pour eviter les obstacles de la jungle. 
Howard regarda la creature a cote de lui qui faisait hargneusement claquer ses dents en se redressant, 
puis en lui tournant prudemment autour. Un sang noir s’ecoulait de l’entaille sur sa jambe. 



Je suis pret a affronter ga. Je suis pret. Je suis pret. Je suis pret a mourir. 

Un mantra, comme dans le laboratoire, au moment ou il s’approchait d’Edward Chan en tatonnant 
pour trouver le pistolet dans son sac. II s’etait senti pret a mourir alors, pour une cause dont une 
minorite semblait disposee a comprendre Eimportance. II etait tout aussi pret a mourir, maintenant. 

Du moins, si le gargon tient sa promesse. 

Quelque chose, non un savoir, mais un instinct, un espoir, disait a Howard qu’Edward en avait 
suffisamment vu de ce cauchemar que representaient les voyages dans le temps pour savoir que son 
unique talent ne pourrait jamais s’exprimer. 

Et c ’est tout ce qui importe. D ’accord ? 

Howard baissa les yeux et fixa la creature en face de lui. 

- Mission accomplie ! articula-t-il pour lui-meme. 

Un sourire de plus en plus radieux s’etala sur son visage enfantin. 

- Allez, viens maintenant, sale bete, dit-il. 

II s’avanga vers elle. Aumeme moment, les grandes feuilles derriere lui bruisserent et basculerent 
sous le passage des deux autres, prets a l’achever. 
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Ils retournerent dans l’arche. Forby commenga a descendre le rideau de fer. 

- Bon, dit-il en mettant son fusil en bandouliere et en actionnant la manivelle. Ce que je ne 
comprends pas, c’est que si ceci est une version de l’annee 2001, comment qa se fait que ces dino- 
humains ne soient pas plus developpes ? 

Maddy et Sal se regarderent. 

- Je n’en sais rien, dit Maddy, je ne suis pas anthropologue. 

- C’est une bonne question, Forby, dit Cartwright. 

II se retourna et s’accroupit pour jeter un dernier coup d’oeil au delta de l’Hudson River, version 
foret tropicale, et aux huttes dans le lointain, sur les rives de Manhattan. 

- C’est une bonne question, et je vais risquer une reponse. Ils sont une impasse dans revolution. 

Forby le regarda. 

- Monsieur ? 

- Ces choses, dehors, continua Cartwright en agitant un doigt dans l’espace qui retrecissait, et par 
lequel il entrevoyait encore un peu ce monde alternatif, si elles sont vraiment les descendantes 
directes de quelque espece qui aurait survecu a la fin du Cretace, une espece qui, d’une fagon ou 
d’une autre, serait le resultat d’une transformation quelconque... due a votre ami, mesdemoiselles, 
alors qa fait des dizaines de millions d’annees qu’ elles trainent dans le coin. 

- Oui, mais c’est la ou je veux en venir, monsieur. Comment qa se fait qu’elles ne soient pas plus 
avances que les humains ? Comment qa se fait qu’on n’ait pas vu de lezards geants dehors, comme 
dans la serie Futurama ? 

Forby acheva de descendre le rideau. L’arche flit de nouveau plongee dans la penombre et 
l’inefficace lueur du neon crepitant. 

- Elles ont stagne, dit Cartwright. Peut-etre que leur espece a evolue du mieux possible jusqu’a ce 
que qa s’arrete. 

Sal fit la grimace. 

- Je croyais que revolution ne s’arretait jamais. Je croyais que les especes changeaient tout le 
temps, en s’adaptant. 

- Oh, mais qa peut s’arreter, et qa arrive d’ailleurs, repliqua-t-il. II y a aujourd’hui des especes 
vivantes qui sont quasiment identiques a leurs lointains ancetres prehistoriques, les requins par 
exemple. La nature les a fait evoluer pour qu’ils soient parfaitement adaptes a leur 



environnement - de vraies machines a tuer. Pourquoi s’embeter a les faire s’adapter encore plus ? 
Peut-etre que, dans ce monde-la, ces hominides reptiliens sont les predateurs dominants et qu’il n’y a 
rien pour rivaliser avec eux. Et peut-etre que c’est comme ga depuis des millions d’annees. 
L’evolution est le moyen naturel pour resoudre les problemes. Si quelque chose change et se met a 
defier l’aptitude d’une espece a survivre, cela suscite une reaction adaptative. S’il n’y a rien qui 
mette en jeu l’existence d’une espece, alors pourquoi aurait-elle besoin de se modifier ? 

Cartwright haussa les epaules. 

- C’est une impasse de 1’evolution. 

- Un monde-impasse, fit Forby en echo. 

Ils s’enfoncerent dans la penombre de l’arche. 

- D’un autre cote, peut-etre que leur intelligence ne peut materiellement pas evoluer au-dela d’une 
certaine limite. Peut-etre que ces tetes allongees sont deja trop lourdes pour developper une capacite 
cranienne plus importante. 

- Alors leurs cerveaux ne pourront plus jamais grandir ? demanda Forby. 

- C’est ga. Et ils ne pourront jamais mieux faire que des lances, des huttes en terre et des pirogues. 

- Eh bien, dit Maddy en s’approchant du bureau, peu importe. On ne saura jamais, parce que ces 
afffeuses bestioles ne sont meme pas censees exister. 

Elle s’assit devant l’ordinateur. 

- Bob, comment tu t’en sors avec les signaux candidats ? 

> Analyse achevee. Les 1 507 derniers balayages de densite effectues avant que tu m’aies 
ordonne de cesser de filtrer indiquent que les alentours immediats sont occupes par une 
obstruction physique permanente. Cela peut etre une intrusion naturelle, comme un arbre tombe 
ou un evenement geologique. 

- Et avant ? s’impatienta Maddy. 

Les autres la rejoignirent a son bureau. 

> Un total de 227 alertes transitoires de densite. 

Cartwright s’accroupit pres d’elle et observa la boite de dialogue. 

- Qu’est-ce que ga signifie ? Qu’on est descendus a deux cent vingt-sept localisations possibles de 
votre ami ? 

Maddy acquiesga. 

- On peut les filtrer un peu plus ? 

> Affirmatif. 219 etaient des evenements a incursion unique. Sur les huit autres signaux de 
densite qui indiquaient une incursion repetee, un seul a demontre une signature temporelle 
reguliere. 

Sal se mordit la levre sous l’effet de 1’excitation. 

-Qay est, c’est sur ? II faut que ce soit sur ! 

> Affirmatif, Sal. II y a une forte probability pour que ce soit le bon repere temporel. 

- Oui ! dit Maddy, en se retournant vivement sur sa chaise, la main levee pour faire un « tope la ». 

Sal l’honora d’une claque chaleureuse et d’un cri de joie. 

Cartwright sourit. 

- Je presume que ga signifie que vous avez retrouve votre ami ? 

Maddy sourit fierement. 

- Je vous avais bien dit qu’on y arriverait! 

- Et alors, qu’est-ce qui se passe maintenant ? 

Elle se tourna de nouveau face aux ecrans. 



- Bob ? On ferait bien de commencer a charger pour l’ouverture d’un portail, non ? 

> Information : nous disposons d’un delai de 24 heures identifie pendant lequel nous pouvons 
ouvrirune fenetre. 

Maddy tira distraitement sur sa levre superieure. 

- Vingt-quatre heures... Mais a quel moment precis on l’ouvre ? 

Cartwright avait l’air contrarie. II trepignait. 

- On doit vraiment etre surs qu’ils sont la-bas avant de se lancer dans rouverture d’un portail, 
vous comprenez ? lui expliqua Sal. Si on depense l’energie mise de cote et qu’ils ne sont pas la, on 
l’aura gaspillee pour rien. 

- On a juste assez d’energie en stock pour ouvrir une ou peut-etre deux fenetres, ajouta Maddy. 
Mais comment est-ce qu’on peut etre surs qu’ils sont bien la-bas, prets a rentrer ? 

- Attendez ! coupa Cartwright. \bus venez d’employer « ils sont ». \bus etes en train de dire que 
votre ami n’est pas le seul a etre reste coince la-bas ? 

- Oui, Liam et d’autres... Des lyceens qui se sont retrouves meles a un accident, expliqua Sal. 

- Bon sang, murmura le vieil homme. Un accident ? C’etait un accident, c’est ga ? Mais qu’est-ce 
que vous avez fichu ? 

- C’etait un incident au cours d’un entrainement, retorqua Sal, c’est tout. Qa a mal tourne. Ce sont 
des choses qui arrivent. 

> Information : il va etre possible d’ouvrir une serie de minuscules fenetres et d’obtenir une 
image a faible resolution du lieu cible. 

- Bien, fit Maddy. Comme ca on pourra voir exactement a quel moment - dans la journee - il y a 
quelqu’un. Bonne idee, Bob. Continuons. 

> Affirmatif. 

Cartwright soupira. 

- Bon, et maintenant qu’est-ce qui se passe ? 

Il ne cachait plus son impatience de voir la machine a remonter le temps fonctionner pour de bon. 

Maddy regarda par-dessus son epaule. 

- On est en train de prendre des images du lieu ou se materialisera le portail pour etre surs que, 
quand on l’ouvrira, ils se tiendront prets a rentrer. 

- Et pourquoi est-ce que vous n’ouvrez pas simplement le portail pour regarder vous-meme ? 

- Sal vient justement de vous l’expliquer. On pourrait gacher tout un stock d’energie et on ne peut 
pas prendre un tel risque. De toute fagon, vous n’auriez pas envie de verifier d’abord ? C’est le 
Cretace, d’accord ? Qa veut dire qu’il y a des dinosaures. Moi, je prefere verifier qu’il n’y ait pas de 
tyrannosaures dans le coin. Pas vous ? 

Le vieil homme jeta un coup d’oeil a Forby, qui secoua la tete vigoureusement. 

- Commencer par prendre des photos, 9a me parait etre une assez bonne demarche, monsieur. 

Cartwright eut un rire nerveux. 

- \bus avez raison, je crois. OK, on va faire comme vous dites. Depechons-nous avant que les 
chasseurs de tout a l’heure ne trouvent un batiment au beau milieu de leur jungle. 
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Les trois filles avaient ravive le feu qui se consumait lentement. La mousse seche et cassante qui 
semblait tapisser toutes les pierres et tous les rochers etait un parfait combustible. Deja, une fine 
colonne de fiimee s’elevait dans le ciel nocturne. 

Liam se sentait un peu plus a l’aise maintenant. Le feu avait visiblement maintenu les creatures a 
distance quand ils se trouvaient dehors, les nuits dernieres. Elies avaient l’air de le craindre - ou, 
plus exactement, elles en avaient une peur maladive. 

II leva les yeux sur la clairiere, dans le crepuscule. La nuit etait tombee tres vite. II se demanda 
comment les autres s’en sortaient avec Keisha. Ils avaient du la trouver, maintenant. Mais si la bande 
de chasseurs avait vraiment fait tomber l’arbre et s’en etait servi pour traverser, il serait etonne 
qu’elle l’ait laissee en vie. 

II reflechissait a cette question quand il pergut deux bruits en meme temps : le premier etait un 
hurlement lointain, percant et terrifiant, qui eclata dans toute la clairiere comme un coup de feu. 
L’autre etait un bruit de baskets qui heurtaient le sol dur en s’approchant. Il echangea un rapide coup 
d’oeil avec les filles et avec Becks, qui cessa de traficoter le balancier et se redressa d’un coup 
comme un suricate efffaye. 

- Au secours ! 

Il reconnut la voix d’Edward dans les tenebres et, Linstant d’apres, arrache a l’obscurite, la forme 
dansante de son tee-shirt pale. 

- Edward ? Qu’est-ce qui se passe ? 

Le garcon apparut, haletant. Il lane ait des coups d’oeil anxieux par-dessus son epaule. 

- I-ils sont la ! Ils sont la ! 

Liamsuivit son regard et ne distingua, par-dela la clairiere, que la ligne sombre de la jungle. 

- Ou sont les autres ? 

Edward ignora sa question, les yeux agrandis de terreur. 

- I-ils sont 1-la ! Ils sont 1-la ! 

Liamlui agrippa fermement le bras. 

- Edward ! Et les autres ? 

- Morts, repliqua-t-il. Ils sont tous morts. 

- Regardez ! s’etrangla Laura en designant 1’autre cote de la clairiere. 

La ou une seconde plus tot il ne voyait que la jungle, on apercevait maintenant plusieurs creatures 



qui s’approchaient d’eux prudemment, se dispersant comme des rabatteurs dans une partie de chasse. 
II estima rapidement qu’ils etaient trente, peut-etre quarante. 

La meute au complet... Jesus Marie Joseph ! 

L’un d’eux lui disait quelque chose. C’etait celui qu’il avait vu dans la jungle et qui donnait des 
ordres aux autres, leur chef. 

- Liam, dit Becks, revenant a reculons du balancier pour les rejoindre pres du feu, lequel 
commengait a prendre en crepitant et en langant des etincelles. Regarde celui du milieu. 

II voyait a quoi elle faisait allusion : celui du milieu, le chef, tenait une de leurs lances entre ses 
griffes. II acquiesga. 

- Tout comme mon intelligence artificielle, poursuivit-elle, cette espece a observe notre 
comportement et s’en est servi pour apprendre. 

Liam deglutit nerveusement. 

- Retour a la palissade. On doit partir maintenant! 

- Negatif, je dois rester. 

- Quoi ? 

- Ce lieu a ete scanne ces dernieres vingt-quatre heures, dit-elle en designant le balancier casse. II 
y a des particules de deperdition autour de notre dispositif d’interference. Ils peuvent le scanner de 
nouveau a tout moment. 

Elle avait raison, bien sur. C’etait de la folie, mais elle avait raison. 

- D’accord, d’accord, articula-t-il sans lacher des yeux les creatures qui, lentement, approchaient. 

- Vous quatre, dit-il aux autres, mettez-vous derriere la palissade et attendez-nous. 

- Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Edward. 

Liamn’en avait pas la moindre idee. II avait vaguement 1’intention de se tenir derriere le feu, dos a 
dos avec Becks jusqu’a... Jusqu’a quoi ? 

Jusqu ’a ce qu ’ils l ’aient a l ’usure. Et, ensuite, ce sera mon tour. 

Mais il leur restait une chance infime que, a tout moment, Sal et Maddy effectuent un balayage de 
densite a cet endroit. Et, si qa arrivait, ce serait peut-etre leur derniere possibility d’envoyer un 
signal, de leur dire qu’ils se trouvaient bien la. Sinon, il ne leur resterait plus qu’a se cacher derriere 
la fragile palissade jusqu’a ce que ces creatures reussissent a ronger les liens, a retirer quelques 
rondins du mur et a... 

Il frissonna. 

- Une fenetre de retour va apparaitre, dit-il. Becks et moi, on doit rester ici pour l’attendre. \bus 
quatre, vous serezplus en securite a l’interieur. Je vous appellerai quand elle s’ouvrira. Allez-y ! 

- Je veux rester avec vous, dit Edward en attrapant une hachette posee sur le tas de bois pres du 
feu. 

Les trois autres approuverent: 

- On les combattra ensemble, mur mur a Laura. 

Ses dents claquaient bruyamment. Jasmine regarda vers la palissade, a une vingtaine de metres du 
perimetre de lumiere que repandait le feu. 

- De toute facon, ils frouveront bien un moyen d’entrer. 

Liam regarda les creatures qui, maintenant, les encerclaient presque entierement tout en gardant 
leurs distances. 

- Vous avez peut-etre raison, fit-il. Becks, comment on fait ? 

- Recommandation : j’ai besoin d’etre a proximite du dispositif d’interference afin de detecter la 
moindre particule qui arriverait. 



Liam approuva. 

- On tachera de tenir bon. 

II se baissa vers le feu pour saisir une branche. Une flamme tremblait a son extremite. 

- Tout le monde prend une torche. Ces bestioles n’aiment pas du tout le feu. 

Tout en restant bien groupes, ils s’eloignerent d’une dizaine de metres de la lumiere rassurante du 
feu, et se dirigerent vers le balancier. 

Les creatures les suivaient. Elies avangaient en silence sur la terre souple, reduisant 
imperceptiblement la distance qui les separait. 

- Degagez ! leur hurla Laura en agitant sa torche. 

Pour toute reponse, les creatures emirent des sortes de sifflements et de miaulements, tandis que 
Tune des plus petites tentait d’imiter sa voix. 

- Di... ga... geee... 

Becks se tourna vers Liam. 

- Cet endroit vient juste d’etre scanne. II y a plusieurs centaines de nouvelles particules. 

Liam sentit monter une lueur d’espoir. 

- Pourquoi ils ne l’ouvrent pas tout de suite, cette fichue fenetre ? 

Becks inclina la tete. Elle n’avait pas de reponse. 

Tout a coup, la creature qui tenait la lance aboya d’une voix rauque et, d’un seul mouvement, la 
meute fondit sur eux. 

- Ils arrivent! hurla Laura. 

- Recommandation : utilisez vos lances pour... 
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Maddy, Sal et Cartwright passerent la majeure partie de l’heure rassembles en silence devant les 
ordinateurs. Leurs yeux suivaient une barre de chargement qui se remplissait lentement sur l’un des 
ecrans. 

Pendant ce temps, Forby se tenait pres de la porte. II venait de remonter le rideau metallique de 
quelques dizaines de centimetres pour observer la jungle. 

- Ils sont encore en train de chasser leurs cochons des sables ou je-ne-sais-quoi, les prevint-il a 
voixbasse. 

- Bien, repliqua Cartwright Fair absent. Combien de temps reste-t-il ? 

Maddy haussa les epaules. 

- Regardez la barre de chargement, on y est presque. 

Le vieil homme fit la grimace. 

- Si c’est comme le systeme que j’ai a la maison, presque peut aussi bien vouloir dire cinq 
minutes que cinq heures. 

- Le systeme d’exploitation date des annees 2050, dit Maddy. Je vous rassure : rien a voir avec le 
votre. 

La barre passa brusquement a cent pour cent et la boite de dialogue de Bob s’ouvrit. 

> Analyse terminee. 

- Bob, tu peux faire un genre de diaporama ? 

> Affirmatif. Les images ont ete prises toutes les cinq minutes. 

Un ecran a leur gauche palpita, revelant une image bleue et verte faiblement pixelisee. 

Maddy loucha vers Fimage. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- C’est une jungle, dit Sal. Avec un peu de ciel. 

Forby les rejoignit pres du bureau. 

- Ouais... c’est une jungle, je dirais. 

Une seconde image apparut, presque identique a la premiere, mais certains pixels etaient moins 
nets. 

- On ne peut pas avoir d’images plus lisibles ? demanda Cartwright. 

> Affirmatif. La resolution et la taille des images sont reduites au minimum pour limiter la 



consommation d’energie. 

- Quelques pixels qui changent suffisent a indiquer que quelque chose bouge dans les environs, 
c’est ga ? dit Sal. 

> Correct, Sal. 

- Est-ce que tupeux faire defiler les images unpeuplus vite, s’il te plait, Bob ? 

> Affirmatif, Maddy. Augmentation de la frequence d’affichage a 10. 

L’image suivante apparut - la meme que la precedente - puis une autre, un indechiffrable 
clignotement de pixels bleus et verts. Ils observaient en silence. Soudain, la moitie de Eimage fut 
recouverte par une masse de pixels plus sombres. 

- Puree, stop ! langa Maddy. 

Elle etudia la forme a l’ecran. 

- Qu’est-ce que c’est que ga ? 

- On dirait une silhouette, dit Forby. Qa, c’est une epaule et ga, un bras. 

Sal se pencha en fron^ant les sourcils. 

- On ne voit pas bien. II est quelle heure chez eux, sur cette image ? 

> 14h35. 

- Fais-nous voir la suivante, Bob. 

Une autre image sombre apparut a l’ecran. Les pixels bleus et verts de la jungle avaient presque 
disparu. 

- Quelqu’un se tient juste au milieu de la zone du portail depuis environ cinq minutes, marmonna 
Maddy pour elle-meme. Qa doit etre 1’unite de soutien. Elle a pergu une particule de tachyon et elle 
en attend une autre. 

Sal secoua la tete. 

- Peut-etre, mais la forme de ce corps me paraitunpeu bizarre. 

- Sur un pixel de cent sur cent, tout a Fair un peu bizarre, repondit Maddy. Mais je n’arrive pas a 
etre sure. Qa pourrait etre n’importe quoi, un animal par exemple. 

- Bob, image suivante, dit Sal. 

Cette fois, la masse sombre de pixels avait disparu, laissant a l’ecran le meme melange regulier de 
carres bleus et verts. 

Maddy saisit un crayon sur le bureau et gribouilla 1’heure sur un bout de papier : 14h35. 

- Bon, OK, on sait que quelqu’un attendait ici. On a une fenetre possible. Continuons pour voir ce 
qu’on peut obtenir d’autre. 

Une fois de plus, les images commencerent a defiler a l’ecran l’une apres l’autre, a une seconde 
d’intervalle. Les pixels bleus du ciel changeaient doucement de teinte, dubleu clair au rose. 

- La, on dirait que c’est le soir, dit Cartwright. 

La sequence continua. Les pixels du ciel rougeoyaient lentement et la lumiere verte de la jungle 
devenait d’un profond vert sombre jusqu’a ce que, soudain, au milieu de l’image, ils distinguent un 
unique point orange vif. 

- Stop ! 

Tous les quatre tendirent le cou pour mi eux voir. 

- C’est du feu, non ? tenta Forby. Une flamme ? 

- Possible, admit Sal. 

- Quelqu’un vient d’allumer un feu de camp, peut-etre ? 

- Du feu... c’est ga, prononga Cartwright. Le seul a pouvoir faire du feu a cette epoque est 
forcement un humain. 



Maddy tapota son menton pensivement. 

- Dans ce cas, ce candidat est peut-etre plus fiable que 1’autre. Quelle heure est-il sur cette image, 
Bob ? 

> 18hl5. 

- Montre-moi la suivante. 

Le pixel orange se multiplia par dix et la moitie de l’ecran flit remplie par un bloc vertical de 
pixels noirs. Dans le coin superieur gauche, ils pouvaient juste discerner le ciel, le rose du soir 
passant a un violet profond avec le debut du crepuscule. 

- II y a encore quelqu’un. 

- Sa silhouette ne semble pas aussi bizarre que celle de tout a l’heure, dit Sal. 

Maddy la devisagea. 

- A quoi tu vois ga ? 

- Cligne un peu des yeux, Maddy, ga brouille un peu les pixels. On peut mieux discerner les 
formes. 

- Un feu de camp, dit Cartwright. Ils se prennent du bon temps la-bas, on dirait. 

- Oui, dit-elle distraitement. Qu’est-ce que tu enpenses, Bob ? 

> Cette image semble la plus convaincante. 

- Montre-nous rapidement le reste. 

Le diaporama fit defiler les soixante-huit dernieres images, a raison d’une par seconde. Une 
animation vibree du temps... Le feu diminuait doucement, s’eteignait et disparaissait, le ciel 
s’assombrissait. Les douze dernieres images n’etaient qu’une suite de pixels noirs. 

> Sequence terminee. 

- Bon, on a gagne, on dirait, lanca Cartwright. On peut commencer avant que les chasseurs 
viennent frapper a la porte ? 

- OK, on lance la mise en route, Bob. 

> Affirmatif. 

Cartwright se redressa, en frottant son dos endolori. 

- Et apres, qu’est-ce qui se passe ? 

II jeta un coup d’oeil au grand tube de plexiglas. 

- Ils vont apparaitre la-dedans ? 

Maddy secoua la tete et montra du doigt un cercle trace a la craie sur le sol de beton. 

- Non, la-bas. Forby et vous, tenez-vous a bonne distance. 

L’equipier de Cartwright s’eloigna de la table et se plaga devant le cercle, detachant son fusil de 
la bandouliere, pret a l’utiliser. 

Maddy se retourna vers les deux hommes. 

- Je serais plus a l’aise si M. Forby voulait bien retirer son doigt de la detente. 

Cartwright sourit. 

- Mais bien sur. 

II fit un signe de tete a son equipier. 

- Tu peux baisser ton arme, Forby. Mais reste sur tes gardes, d’accord ? 

Forby acquiesga. II relacha son doigt puis abaissa le canon du fusil. 
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Liam fendait l’air de sa hachette, balancant la lame dentelee d’une main et projetant a l’aveuglette 
sa lance enbambou de l’autre. Mais les creatures esquivaient ses coups avec une agilite gracieuse, 
les yeux fixes sur les armes. 

Un peu plus loin, le feu s’etait enfin attaque aux branches qu’on y avait jetees. Quelques 
flammeches intermittentes cinglaient le ciel presque noir et des salves d’etincelles s’elevaient en 
virevoltant comme des lucioles. La lumiere tremblante et les flammes qui dansaient au bout des 
torches rendaient hesitantes les tentatives d’attaque des creatures. 

- Fichez le camp ! hurla Laura en touchant le plus proche d’entre eux avec sa torche. 

Becks avait reussi a en tuer un et a en blesser un autre. Elle parvenait a avancer avec la meme 
vivacite qu’eux, leur faisant perdre l’equilibre. La creature blessee, qui se debattait a terre, avait eu 
un membre arrache lorsque Becks avait sauvagement fait tournoyer sa hachette dans les airs. Quant a 
celle qu’elle venait juste d’empoigner, sa frele colonne vertebral e flit brisee par un vigoureux coup 
de genou. 

Ses efforts avaient valu a Becks une profonde entaille au bas de la cuisse. Sa jambe gauche et la 
chaussette, roulee par-dessus sa botte, etaient rouges de sang ; la blessure commengait deja a se 
refermer, mais Liam se demanda avec inquietude si son corps etait capable de remplacer ce sang 
perdu avec la meme efficacite que lorsqu’elle endiguait une simple hemorragie. 

Les creatures avangaient en cercle. Elies entrechoquaient leurs griffes et leurs dents, emettaient des 
bruits de toux, les eprouvant de temps a autre par un saut ou des claquements de machoires. Jusque- 
la, tous les six se debrouillaient mieux que Liam ne l’esperait pour les maintenir a distance. Mais il 
comprit que ces creatures avaient un plan, patiemment etabli. 

Nous epuiser. C’est tout ce qu ’elles font, nous epuiser. 

Ses yeux passerent en revue les fines peaux olivatres et les vacillantes dents chitineuses. Enfin, il 
repera le chef de meute, sa lance a la main. Il avait l’air, a cause d’elle, etrangement humain. 

Si seulement on le tenait... 

Oui, si Becks pouvait d’une maniere ou d’une autre etre assez rapide pour contourner ses 
congeneres et aller lui briser le cou, il etait sur qu’ils paniqueraient et prendraient la fuite. Il avait 
une lance entre les mains. Qa valait le coup d’essayer. Le chef se trouvait a quatre ou cinq metres de 
lui et, contrairement aux autres qui les encerclaient en sautillant, lui restait debout, parfaitement 
calme, les fixant de ses yeux ardents. 



Liamlaissa tomber sa hache a ses pieds. 

- Qu’est-ce que tu fais ? lui cria Jasmine. 

- C’est celui-la que je veux avoir, dit-il, en designant Griffe-Brisee. 

II alfermit son equilibre en prenant appui sur sa jambe arriere, orienta sa lance en bambou vers la 
creature qui semblait le regarder avec curiosite, puis la langa, tel un javelot. II fiat lui-meme surpris 
de sa precision et il l’aurait probablement atteint en pleine poitrine si un autre, plus petit, n’avait 
bondi intentionnellement sur sa trajectoire. La pointe aiguisee du bambou perfora son long crane 
osseux et le petit hominide s’effondra en poussant un cri bref. On aurait dit la plainte d’un enfant 
humain. 

Liam grimaca et se maudit de ne pas avoir eu le chef. Maintenant, ils avaient une lance en moins. 

De l’obscurite surgit soudain une des plus jeunes creatures. Elle s’accroupit et envoya un coup de 
griffe qui fit chanceler Akira. Sa jambe ceda et elle tomba lourdement. Essoufflee et epuisee, elle 
luttait pour se relever lorsque des bras minces comme des broches pourvus de doigts griffus 
emergerent des tenebres et envelopperent fermement ses chevilles et ses poignets. 

- Non ! hurla-t-elle, son visage bleme reduit a deux yeux exorbites et une bouche qui formait un 
« O » d’horreur. 

En une seconde, a peine deux battements d’un coeur affole, ils Eavaient trainee, alors qu’elle ne 
cessait de se debattre, en dehors du cercle vacillant de lumiere. Ses hurlements diminuerent, puis sa 
voix s’assourdit et enfin, brutalement, elle se tut. 

Becks profita de l’imprudente incursion d’une creature pour s’elancer de nouveau, balayant fair 
de sa lame et manquant ses congeneres qui, encore une fois, bondirent en arriere, hors d’atteinte. 

- On ne tiendra pas longtemps, dit Laura, pas toute la nuit. 

- Je sais, repondit Liam. 

A cet instant, quelque chose siffla en passant pres de sa joue. II baissa les yeux et vit une lance de 
bambou encore vibrante fichee dans le sol. II leva la tete vers le chef de meute : il avait les mains 
vides. 

- Vous avez vu ga ? Il l’a lancee. 

Bien joue, Liam. Tu viens de leur apprendre a se servir d’une lance. 

- Jesus Marie Joseph ! S’ils commencent a nous tirer dessus, on risque d’avoir des problemes. 

- Parce que la on n’en a pas ? grommela Laura en frappant une petite creature qui s’etait un peu 
trop approchee. 

Liam observa le chef qui se deplagait a distance de sa meute. Ses yeux jaunes n’etaient plus 
braques sur lui mais fouillaient le sol. 

Il cherche une autre lance. 

La voix de Becks se fit entendre par-dessus les claquements et les miaulements des creatures. 

- Information : je detecte une irruption de particules de tachyons precurseurs. 

- Et... c’est bien ? demanda Jasmine. 

- Oh oui, c’est bien ! approuva Liam en se tournant vers Becks. C’est une fenetre, c’est ga ? Dis- 
moi que c’est une fenetre d’extraction, et pas un nouveau scan ? 

- Affirmatif, la configuration annonce un portail imminent. 

- Ouais ! 

Il sourit, hors d’haleine. 

- Nous devons changer de place, dit Becks. Ils n’ouvriront pas la fenetre d’extraction si le lieu 
n’est pas parfaitement securise. 

- On se rassemble, dos a dos, dit Liam, et on va vers le feu. 



Ils s’adosserent les uns aux autres, jusqu’a presque se toucher. Becks attaqua en faisant tournoyer 
deux hachettes, une dans chaque main, avec la precision d’un danseur. Les creatures reculerent 
sagement. Liamet les autres avangerent dans son sillage. 

- £a sutfit, cria-t-elle, apres qu’ils se furent rapproches du feu d’environ cinq metres. La zone 
d’extraction est maintenant degagee. 

C’est alors qu’une pointe aiguisee de bambou surgit de son abdomen, dechirant sa chair et les 
lambeaux de son corset noir. Becks baissa nonchalamment les yeux vers la pointe sanglante. 

- Becks ! haleta Liam. 

Dans unmouvement confus, elle reussit a attraper la creature qui l’avait embrochee par-derriere et 
la fit passer par-dessus son epaule. Ses griffes la lacererent sauvagement, mettant en pieces la peau 
de son avant-bras. Enun reflexe sauvage, Becks tordit la tete allongee. Les yeuxjaunes et l’epaisse 
langue noire enflerent sous la brutale crispation du cou gracile. Ils entendirent un craquement, puis la 
creature cessa de se tortiller. 

- Qa va, Becks ? cria Liam. 

- Negatif. Les degats sont considerables, repondit-elle en regardant la pointe de la lance qui 
saillait encore de son ventre. 

Une de ses jambes ceda. Elle tomba a genoux. 

- Accroche-toi ! s’egosilla Liam. 

Puis chacun ressentit la quantite massive d’air deplace. Liam regarda derriere lui et vit une sphere 
chatoyante : l’image floue et vacillante d’un lieu familier et rassurant: l’arche. 

- La voila ! C’est la fenetre ! hurla Liam. 

Leur soif de rentrer effaga a leurs yeux la presence des creatures. 

- Allez ! s’etrangla Liam. 

Pendant un instant, les deux filles rescapees et Edward le fixerent, ne sachant trop ce qu’il voulait 
dire par la. 

- Depechez-vous ! Courez ! hurla-t-il encore, la voix brisee. 

Laura acquiesga, plus qu’heureuse d’obeir. Elle tourna les talons et sprinta vers la fenetre, suivie 
de Jasmine. Mais Edward s’attardait. 

- Mais, et...? 

- Vas-y ! hurla Liam. 

Edward courut a son tour derriere les filles. Liam se tourna vers Becks qui luttait pour se maintenir 
debout. 

- Information : j ’ ai perdu une importante quantite de sang. 

- Tais-toi ! l’interrompit-il en glissant ses mains sous ses aisselles et en la soulevant. 

Elle titubait. 

- Pars, Liam, lui ordonna-t-elle. Protege Edward Chan. 

Liam \anga un coup d’oeil par-dessus son epaule. II vit Laura qui hesitait, juste au bord de la 
fenetre d’extraction. Edward et Jasmine couraient toujours. 

- Mais bon sang, traversez ! cria-t-il, traver... Aaaahhh ! 

II ressentit une vive brulure dans la jambe. Une des creatures lui avait saisi le tibia. Le bout acere 
de ses griffes tailladait sa peau, ecorchant l’os. 

Avec la hachette qu’elle tenait encore dans sa main gauche, Becks trancha le mince poignet de la 
creature. Ses griffes et sa main resterent attachees a la jambe de Liam, comme dans un jeu video. 
Malgre la douleur, Liam reussit a tirer Becks derriere lui. A peine capable d’avancer, titubant comme 
une ivrogne, elle balangait toujours sa hachette en decrivant des cercles encore pleins de fiel - bien 



que plus faibles et mal diriges - et si determines qu’ils atteignaient parfois les creatures avides de 
sang. 

Parmi les grognements enerves et les gemissements de surprise, Liam pergut soudain un cri aigu... 
indiscutablement humain. Son esprit concentre sur Becks qu’il continuait de trainer - elle etait lourde 
malgre sa structure organique plus mince que la precedente -, il espera brievement qu’il ne s’agit pas 
de la voix d’Edward Chan. 

- Mission prioritaire... le gronda Becks. 

- Continue de trapper ces foutues bestioles ! regut-il pour toute reponse. 

Becks envoya obligeamment un coup de botte en travers de la machoire allongee qui allait se 
refermer sur sa cuisse maculee de sang. La botte ne rata pas son coup : le crane tournoya sur son cou 
de tortue, comme une quille, et une poignee de crocs de la longueur de cure-dents fiirent ejectes dans 
la nuit. 

Dix secondes plus tard - dix secondes qui, pour Liam, auraient tout aussi bien pu etre une minute 
ou une heure, dix secondes durant lesquelles il n’avait cesse de trainer Becks, d’envoyer des coups 
de pied, des coups de poing et de hurler -, il sentit soudain ses cheveux se dresser sur la tete sous 
l’effet du chaud melange d’energie et de particules qui s’agitaient alentour. Par-dessus son epaule, il 
vit Sal, ouplutot il en distingua la silhouette, dansante et ondulante, comme s’il l’apercevait a travers 
un voile. Il vit aussi Edward et Laura qui se tenaient a cote d’elle, eclaires par la lueur bleue 
tremblotante et crachotante de l’arche qui d’ordinaire l’irritait tellement quand il lisait sur sa 
couchette. 

- On a reussi ! brailla-t-il, a son propre etonnement. Puis ses pieds perdirent le contact avec le sol 
et il ressentit une familiere et nauseeuse sensation de chute. 
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Liam sentit son visage s’ecraser sur le sol en beton. Becks atterrit de tout son poids sur ses 
omoplates, lui faisant cracher tout l’air de ses poumons. 

- Bon sang ! dit une voix masculine qu’il ne reconnut pas. 

Tandis qu’il voyait encore des etoiles, il sentait que Becks, sur son dos, luttait pour tenter de se 
redresser. II entendit tout pres de lui le son rauque d’une respiration difficile, vraisemblablement 
celle d’Edward et des deux autres, dumoins il l’esperait. II percevait aussi le haletement assourdi du 
groupe electrogene dans la salle du fond. Par le portail encore ouvert suspendu a quelques dizaines 
de centimetres au-dessus de son corps, emmele a celui de Becks, il discernait les sons lointains de la 
jungle qui s’eveillait tandis que les claquements et les miaulements des creatures s’intensifiaient, se 
rapprochaient. 

- Fermez le forfail ! machonna-t-il a travers ses levres en sang toujours ecrasees contre le beton 
alors que Becks continuait de se demener pour le liberer du poids de son corps. 

- Liam ? C’est toi la-dessous ? fit la voix de Maddy. 

- Huummfff, hummm... ouichhh ! Fermez ce fichhhu forfail ! 

Il sentit soudain une autre lourde charge atterrir sur son dos et l’atroce douleur de trois lames 
tranchantes s’enfoncant profondement dans son omoplate gauche. 

- Qu’est-ce que c’est que qa ?! fit une autre voix masculine qu’il ne connaissait pas. 

La masse avait disparu aussi vite qu’elle etait arrivee. Il entendit le grattement de griffes sur le 
beton et les cris efffayes d’une ou de deux de ces creatures qui retentissaient jusqu’en haut de la 
voute enbriques. 

- Bon sang, Forby, tirez ! Mais tirez ! 

Le hurlement pergant d’une fille, il n’etait pas sur de laquelle, resonna dans l’arche. C’est alors 
que, dans un rale, Becks s’affaissa sur le sol. Son visage bleme etait parseme de plaques de sang 
presque seches qui tomberent avec un bruit mat. Ses yeux gris, inexpressifs, le considererent, comme 
s’ils fixaient quelque chose de tres lointain. Liamparvint a se relever sur les coudes, grimagant sous 
l’assaut d’une douleur aigue a l’epaule. Sa tete tournait encore, suite au violent impact de 
l’atterrissage. Il tenta enfin de regarder ce qui se passait autour de lui. 

Deux creatures avaient reussi a les suivre. Paniquees, elles se precipitaient dans la plus grande 
confusion d’un coin a l’autre de l’arche. Il repera deux hommes qu’il ne connaissait pas : l’un, age, 
portant un costume froisse et une cravate desserree autour du cou comme la corde d’un pendu. 



L’autre, plus jeune, le crane rase, avec une allure militaire, etait vetu de ce qui ressemblait a une 
ample combinaison de travail vert clair ; il mit son fusil enjoue. 

- Ou ils sont passes ? cria Maddy. 

Quelque chose tomba d’une etagere dans un coin sombre de l’arche et roula bruyamment sur le sol. 

- La-bas ! 

Vif, professionnel et precis, Forby abaissa le canon de l’arme ainsi que la lunette de vision 
nocturne de son viseur. Une lueur verte eclaira legerement son visage alors qu’il balayait lentement la 
piece de son arme, puis il la leva vers la voute en briques. 

- J’en vois un ! 

Liam suivit son regard. Il ne distingua d’abord que des formes sombres qui se deplacaient parmi un 
enchevetrement de vieux tuyaux rouilles et de cables electriques. Une epaisse poussiere, des miettes 
de brique et de mortier retomberent en pluie fine devant la lueur crepitante du plafonnier, trahissant 
ainsi la presence des creatures. 

Forby tira deux fois, coup sur coup. L’undes hominides hurla, puis s’effondra sur le sol, entrainant 
avec lui une petite rafale de poussiere et de gravillons. Il cria et se debattit contre le ciment jusqu’a 
ce qu’une troisieme balle se loge dans son crane fusele. 

Alors que l’echo du dernier coup se repercutait encore entre les murs de briques, Liam regarda 
autour de lui. Edward et Laura etaient serres Fun contre Fautre pres du tube de deplacement 
spatiotemporel en plexiglas tandis que Sal et Maddy se tenaient a cote des ordinateurs. Tous 
fouillaient du regard le moindre renfoncement sombre, a l’affut d’un mouvement. 

- Ou est passe Fautre ? chuchota Sal. 

Forby posa un doigt sur ses levres pour la faire taire. 

- Il se cache, murmura-t-il. 

- Ehbienpour l’amour du ciel, trouvez-le, Forby ! ordonna l’homme plus age. 

Liam observa Forby avancer jusqu’au milieu de l’arche. Il continua a balayer Fespace de son 
arme, examina tous les coins et recoins, puis s’immobilisa. Il visait Falcove ou se trouvaient leurs 
couchettes superposees. 

- Oh, oh... Je crois que qa a bouge par ici. 

Il s’accroupit et pressa la detente. Le coup de feu produisit un eclair et ricocha sous le lit de camp 
de Liam Des etincelles jaillirent contre le chassis en metal. 

Alors, quelque chose tomba du plafond et atterrit sur le dos de Forby : une confusion de 
mouvements, de coups de griffes et de dents, un jet d’un rouge brillant. 

- Au secouuuuu... 

Sa voix s’interrompit tout net lorsque les griffes se planterent dans sa gorge. Il laissa tomber le 
fusil, chancela et lutta pour se debarrasser de la chose. 

Liam se ressaisit et se rua vers le lourd fusil d’assaut, au moment meme ou les jambes de Forby 
flanchaient et ou il tombait a genoux tandis que le sang giclait de ses multiples blessures au visage et 
a la tete. La creature sauta de ses epaules et s’elanga vers le rideau de fer. Forby s’affaissa tout a fait, 
sans vie. 

Liam leva le canon et tira. L’arme ffappa son epaule pendant qu’il vidait le chargeur au hasard, 
produisant une dizaine de gerbes d’etincelles et des panaches de poussiere d’un rouge brique. 

L’arme cliquetait toujours furieusement entre ses mains. Il retira finalement son doigt de la detente 
et scruta a travers la fumee le corps inerte et dechiquete de la creature. 

- Quelle horreur, murmura le vieil homme. 

Sa voix rauque tremblotait. 
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Tous observaient le corps nu qui flottait au milieu d’une soupe rosee dans le cylindre enplastique. 

- L’unite de soutien va survivre ? demanda Sal. 

- Becks, dit doucement Liam. Elle s’appelle Becks. 

La douce lueur rouge provenant de la base du tube d’incubation etait l’unique eclairage de la salle 
du fond. C’ etait sufifisant pour que Maddy voie L expression egaree sur le visage de Liam, due a son 
stress posttraumatique. 

- Elle vivra, dit Maddy avec le sourire hesitant de quelqu’un qui n’en est pas si sur. Bob dit que sa 
structure peut perdre 75 % de son sang et s’en remettre, si on lui en donne le temps. 

Elle observa les restes dechiquetes de l’avant-bras gauche de Becks. Presque toute la chair avait 
ete arrachee par les griffes ; Eos etait borde de lambeaux de peau et de tendons qui trempaient dans 
la matiere glaireuse comme autant de bouts de corde effilochee. 

- Contrairement a Forby, dit Cartwright, Fair sombre. 

- Je suis desolee, dit Maddy. II avait Fair, enfm... d’un type bien. 

Le vieil homme acquiesga, plonge dans ses pensees. 

- C’etait le meilleur. Le meilleur de tous. 

II soupira. 

- C’etait aussi unbonpere de famille. 

Dans la salle du fond, on n’entendait que le doux ronronnement du systeme de filtration du tube. 
Maddy avait eteint le groupe electrogene pour conserver la moitie du carburant qui leur restait. Pour 
le moment, on n’en avait pas besoin, de toute facon. Une rangee de voyants verts et statiques indiquait 
que la machine de deplacement spatiotemporel etait completement chargee et prete a servir. Maddy 
avait eteint tout le reste, le systeme informatique, les lumieres, les autres tubes de croissance et le 
frigidaire qui contenait les embryons. Ils avaient conserve ces derniers dans leurs tubes cryogeniques 
en prevision de quelques heures supplementaires privees de tout systeme refrigerant. 

- £a va prendre combien de temps pour qu’elle s’en remette ? demanda Laura en s’essuyant le nez 
d’unrevers de la main. 

Maddy leva les yeux sur elle. Elle l’imaginait dans une autre epoque, confiante et admiree dans son 
lycee, une pom-pom girl, la preferee de toutes, toujours invitee aux fetes, toujours entouree. Son 
accent texan lui evoquait le bavardage confiant de quelqu’un qui n’avait jamais eu besoin de 
s’interroger sur sa place dans le monde. Elle ne ressemblait plus du tout a une star du lycee, 



maintenant. Meme sous la faible lumiere, Maddy pouvait voir a quel point elle avait ete durement 
touchee par l’effet corrosif du portail. Elle etait pale comme un fantome, les yeux cercles de sombres 
cernes, et son nez saignait - un vaisseau sanguin rompu quelque part et qui peut-etre ne guerirait 
jamais. 

Le gargon, Edward Chan, semblait s’en etre legerement mieux tire. 

II leur avait explique qu’une autre fille se trouvait avec eux, mais qu’une de ces choses lui avait 
saute dessus juste avant d’atteindre le portail. Si elle avait subi le meme sort que Forby, Maddy 
esperait qu Q,par chance , sa mort avait ete aussi rapide. Bien que, apres ce dont elle avait ete temoin, 
a peine une demi-heure plus tot, chance ne soit vraiment pas le bon terme. Elle regarda les grands 
yeux ronds d’Edward qui fixaient la bouillie organique et la vague silhouette de l’unite de soutien. 
Ces deux-la, Edward et la fille, semblaient en grave etat de choc, bien au-dela du simple deuil d’une 
camarade de classe. Selon Liam, il y en avait d’autres, seize d’entre eux avaient survecu a 
l’explosion. Mais seuls ces deux-la, plus Liamet Becks, s’en etaient sortis. 

Qui sait ce qu ’ils ont endure. 

- Alors, combien de temps ? demanda a son tour Edward. 

- Environ quatre heures et demie, repondit Maddy, quatre heures et demie, et sa situation devrait 
etre stable. Elle aura recupere suffisamment de sang pour fonctionner de nouveau. 

- Et son bras ? 

Maddy haussa les epaules. 

- Je ne sais pas si ce cicatrisant fait repousser les membres. Bob, notre systeme informatique, vient 
de me dire qu’elle devrait pouvoir regenerer ses cellules sanguines. On verra bien. 

Les yeux de Liam semblerent revenir de loin et croiserent les siens. 

- Tu as dit... fonctionner de nouveau ? 

Elle acquiesga. 

- Elle doit repartir, Liam, tu le sais. II reste pas mal de details a regler. 

Les autres la regarderent et il lui sembla evident qu’elle etait la seule a reflechir un peu en termes 
de strategic, ici, a penser au-dela de 1’instant present. 

C’est ton boulot, Maddy. La stratege de I’equipe... tu te souviens ? 

- Elle doit retourner corriger ce qui s’est passe, ce qui a fait que le present est ce qu’il est 
maintenant. 

- Ce sont ces creatures, n’est-ce pas ? dit Cartwright. Celles qui sont venues par le portail. Ce sont 
elles qui ont modifie le cours du Temps ? 

Maddy se tourna vers Liam. 

- Liam, est-ce que... 

Oh ! 

Elle ne l’avait pas remarque jusqu’ici. Ou plutot, si, mais elle avait pense que c’etait une trainee 
de poussiere, ou peut-etre la trace d’un pollen exotique, ramene de la jungle. Mais a cet instant, meme 
dans la faible lueur pourpre du tube de croissance, elle pouvait voir une meche de cheveux blancs sur 
la tempe gauche de Liam, et son oeil gauche etait marbre d’un reseau conlus de vaisseaux sanguins 
eclates. 

- C’est ga, dit-il apres quelques instants, sans preter attention a 1’expression de Maddy, ces choses 
ont appris quelques-uns de nos trues. 

- Il y en a d’autres ? demanda Sal. 

Il acquiesga. 

- Oui, trente ou quarante, je crois. 



Ses yeux fixaient le contour du corps de Becks, recroquevillee comme un foetus. Dans son 
sommeil, elle avait l’air vulnerable - on aurait dit une adolescente. 

- Elle a reussi a en tuer quelques-unes, mais il faut s’occuper des autres. 

Maddy se tourna vers Sal et Cartwright. 

- Alors, ces creatures doivent etre de lointains ancetres, des parents en quelque sorte, des 
chasseurs aux tetes allongees, de Eautre cote du fleuve ? 

Cartwright approuva. 

- C’est une configuration inhabituelle. Non... c’est une configuration unique. 

Maddy avait legerement releve le rideau metallique pour montrer a Liam et aux deux lyceens la 
jungle qui avait remplace New York. Les chasseurs etaient repartis vers le campement, de l’autre 
cote du fleuve. 

- Ce sont leurs descendants, Liam, dit-elle. Des descendants eloignes... tres eloignes. 

- Et leurs ancetres, coupa Cartwright, ont du apprendre des choses de vous qui leur ont permis de 
survivre et de prosperer. Un savoir qui les a aides a resister a la crise Cretace-Tertiaire, ou quel que 
soit ce qui a aneanti les dinosaures. 

Liam acquiesga lentement. Maddy se rendit compte qu’il avait deja compris. 

- Done quelqu’un doit y retourner pour exterminer le reste de la meute, dit Liam. 

- Oui, dit Maddy en lui prenant doucement le bras. On ne peut pas les laisser vivre et developper 
une forme d’intelligence qui pourrait les sauver. Ils doivent mourir en meme temps que tous les autres 
dinosaures. 

-OK. 

II aspira profondement. 

- OK... J’irai... 

- Non, dit-elle un peu trop vite en essayant de s’empecher de fixer son oeil toujours injecte de 
sang. Pas toi, Liam. Tu as besoin de repos. 

- Sije n’ y vais pas, qui ira ? Personne d’autre... 

- L’unite de soutien. 

- Becks ? 

II secoua la tete. 

- Non, elle va surement mettre des jours a se remettre sur pieds. Et elle ne pourra pas tous les 
affronter toute seule. Ils la tueront, c’est sur. 

« Elle » ? 

Maddy le prit par le bras. 

- Ecoute-moi bien, Liam Je sais que vous avez traverse beaucoup d’epreuves ensemble, mais 
rappelle-toi : ce n’est qu’un « robot de chair », un outil de travail, c’est tout. Elle n’est pas 
irremplagable. 

- J’irai avec elle, dit-il. 

Maddy secoua la tete avec fermete. 

- Non, tu ne peux pas retourner la-bas. 

- Et pourquoi pas ? 

II ne sait pas ! II ne s ’est pas vu dans un miroir. II n ’a pas compris a quel point partir si loin 
dans le passe l ’a atteint. 

Elle se demanda pourquoi il n’ avait pas encore remar que l’etat de la fille ni celui d’Edward. Tous 
les deux ressemblaient a des gens qui auraient ete exposes a des radiations. Mais... a son epoque, 
Liamne devait surement rien savoir de ce mal. Peut-etre attribuait-il leurs saignements de nez et leur 



teint pale au choc de ce qui leur etait arrive. Peut-etre etait-il trop choque lui-meme pour 1’avoir 
remarque. 

- Parce que... tu es trop precieux pour qu’on te perde, Liam. On a besoin de toi ici. 

- Oui, on a besoin de toi, insista Sal. 

Son visage disparut de la douce lueur orangee. Dans Pombre, ils entendirent des mouvements, un 
faux pas, un bruit sourd et metallique, le cliquetis et le tintement d’une boucle. Sal reapparut. Elle 
tenait quelque chose qui brilla dans la lumiere terne. 

- Et puis elle aura ce fusil, Liam. Pas juste une lance en bambou. 

Maddy approuva. 

- Tu as vu comme qa a ete efficace tout a l’heure. 

- Fusil d’assaut MP15 a gros calibre, dit Cartwright. Elle va en faire de la chair a pate. 

- On va lui laisser quelques heures pour se reconstruire. OK ? 

- Je vais voir combien de munitions a Forby. Enfin... avait, dit Cartwright. 

Maddy retint un sourire et approuva. 

- Bonne idee. 

Elle se retourna vers Liam qui observait le corps flottant de Becks. Elle voyait qu’il ressentait 
quelque chose pour l’unite de soutien, qu’ils avaient tisse des liens dans ce passe. Et cette fois-ci, 
contrairement a leur derniere mission, si l’unite de soutien echouait, il n’y aurait personne pour 
recuperer son intelligence artificielle, personne pour aller repecher son disque dur et pour la 
ramener. 

Tu es leur chef, Maddy. Ce n ’est pas discutable. II reste, c ’est decide. 

- Desolee, Liam, mais elle doit y aller, dit-elle avec energie. C’est comme qa. Elle doit le faire. 
On a besoin de retrouver New York. On a besoin de realimenter notre reserve de carburant. Et 
d’ailleurs... 

Elle jeta un coup d’oeil a la silhouette de Cartwright qui faisait un pas prudent a l’exterieur, a la 
lumiere d’une torche. 

Elle baissa la voix. 

- D’ailleurs, il te reste un dernier petit travail a faire avant qu’on s’arrache enfin de ce cauchemar. 
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Liam re gar da le soleil se coucher sur le fleuve. II repera les minces filets de fiimee du campement 
dresse sur les rives limoneuses, de L autre cote, et apergut plusieurs points de lumiere au centre des 
huttes disposees en cercle. 

Le feu. Un des premiers signes d’intelligence. II se demanda depuis combien d’eternites cette 
espece descendante des creatures qu’il avait rencontrees avait appris qu’elle pouvait le controler, 
l’utiliser. On etait loin de la peur primitive, animale, dont leurs ancetres avaient fait preuve. 

II entendit le grincement du rideau de fer, et Maddy apparut, courbee, pour le rejoindre a 
l’exterieur. 

- Salut Liam, dit-elle. Comment tu te sens ? 

- Fatigue. 

Accroupi, le dos appuye contre le mur de briques de l’arche, tandis qu’il observait la jungle qui 
s’assombrissait et la riche palette du ciel passer du rouge au violet, il prit conscience de son 
epuisement. Enfin, apres deux semaines de tension nerveuse, deux semaines a craindre qu’une 
creature primitive, sauvage et affamee ne lui tombe dessus a tout moment, il etait la, dans un lieu sur. 
Un endroit ou il pouvait fermer un instant les yeux et s’abandonner vraiment au repos. 

- Elle est presque prete, dit Maddy. On est en train de preparer le portail pour la ramener une 
minute apres la fermeture de Eautre. Normalement, ces creatures devraient encore toutes etre la-bas, 
a se gratter la tete en se demandant ou vous etes passes. 

- Comment va-t-elle ? 

- Son bras a Fair de se reparer tout seul. J’ai remarque que le tissu musculaire se renouvelait. Il 
n’y a pas encore de peau mais j’ imagine que qa va finir par repousser. En tout cas, Sal lui a fait un 
bandage. 

- Oui mais comment va-t-elle ? insista-t-il. Elle va pouvoir le faire ? 

- Elle dit que quarante-sept pour cent de ses capacites fonctionnelles sont operationnelles. Et elle 
est plutot contente d’avoir un fusil, ajouta-t-elle avec un sourire en coin. 

Liam rit doucement. 

- On dirait Bob ! 

- Ils pourraient etre frere et soeur. 

- Eh bien, ils le sont, j ’imagine. 

- C’est vrai. 



Liam designa le village. 

- Qa me met mal a l’aise, tout ga. 

- Quoi ? 

- Ce qu’on fait... aller tuer toute la meute. Je veux dire, regarde ce qu’ils sont devenus. 

II rit en secouant la tete. 

- Qu’est-ce qu’il y a de si drole ? demanda Maddy. 

- Je suis presque tier d’eux, je te jure. Ils sont comme, enfin... c’est un peu comme si c’etait moi 
qui les avais crees. On leur a montre comment construire unpont, comment se servir d’une lance. Et 
apres Dieu sait combien de milliers d’annees... 

- De millions d’annees, meme. 

- De millions d’annees, ils sont devenus ga, une toute nouvelle race intelligente. Et voila, on va 
tous les eliminer jusqu’au dernier. Quel est le mot pour ga, deja ? 

- Genocide ? 

- Oui, c’est ga ... Et on s’apprete a faire la meme chose a ces creatures. Ils etaient intelligents dans 
la jungle, Maddy. Tu aurais vu ga. Et, maintenant, ils sont devenus aussi futes que nous. 

- Non, c’est faux, Liam. II y a une chose que le vieil homme, Cartwright, a dite... 

- Quoi ? 

- Pose-toi la question : depuis combien de temps sont-ils a ce stade de developpement ? Ils 
auraient pu atteindre ce stade - les canoes, les lances, les huttes et tout le reste - il y a des millions 
d’annees et, pourtant, ils ne sont pas alles plus loin. 

Elle examina le village, au loin. 

- Autrement, pourquoi ils ne se promenent pas en costume chic avec des telephones portables ? 

II haussa les epaules. 

- Peut-etre qu’ils l’ont deja fait. Peut-etre qu’ils ont ete comme 9a il y a des millions d’annees et 
que cet endroit etait une grande ville comme New York. 

- Et alors ? Ils ont choisi de redevenir des sauvages ? 

- Qui sait ? Peut-etre qu’il y a eu une guerre ? Ou qu’ils ont cree une civilisation incroyable qui a 
fini par disparaitre, qu’une arme terrible les a tous aneantis, enne laissant que quelques survivants. 

Maddy hocha la tete. 

- Ce n’est pas impossible. II peut s’en passer, des choses, en soixante-cinq millions d’annees. 

- Et qui peut dire si ga ne nous arrivera pas un jour, a nous aussi. Et bientot, peut-etre. 

Elle plongea ses yeux dans les siens. 

- A l’epoque de Kramer ? 

- A l’epoque de Forster, peut-etre bien. Tu te souviens de ce qu’il nous a dit du fiitur ? Les jours 
sombres a venir, le rechauffement de la planete, la pollution, notamment des oceans, des milliards de 
gens mourant de faim. 

Elle s’en souvenait. Elle pensait qu’elle le connaitrait, ce fiitur, dans sa vie. Ce grand sommet de 
Copenhague suppose etre la derniere grande chance pour le monde de s’entendre sur la maniere 
d’arreter le rechauffement climatique avait lamentablement echoue. Elle se demandait si les 
historiens des annees 2050 dateraient de ce jour-la le tout debut de la fin. 

- En tout cas c’est le fiitur, que ga nous plaise ou non, Liam Et c’est notre travail de nous battre 
pour le garder tel qu’il est. 

II hocha la tete. 

- Dis-moi, Maddy. Est-ce qu’il t’arrive parfois de te demander...? 

- Me demander quoi ? 



II la regarda, avec son oeil injecte de sang et sa fine meche de cheveux blancs comme neige. 

- Est-ce que tu te demandes parfois si ce fiitur, celui dont Forster nous a tant parle, est bien le bon , 
celui pour lequel il faut se battre ? 

- Je n’en sais rien. Je dirais qu’il faut le croire quand il le dit. 

Le soleil plongea derriere la ligne lointaine des arbres et les minces filets de fumee qui s’elevaient 
des feux de camp. Ils entendaient les voix des autres a l’interieur de l’arche : Sal aidait 1’unite de 
soutien... Becks... a se preparer. 

- On lui a donne l’ordre de les tuer tous, expliqua Maddy, et ensuite de detruire le campement, de 
tout bruler pour que rien ne puisse laisser de traces fossiles. On saura si elle y parvient quand tout qa 
aura disparu et qu’on verra New Yorkreapparaitre, avec... 

Elle baissa un peu la voix. 

- ... avec la situation delicate dans laquelle on etait, juste avant que la jungle arrive. 

- Tu paries de Cartwright ? 

Elle acquiesga. 

- Done... 

Il leva un sourcil. 

- Je presume que c’est lui et le pauvre gars avec le fusil qui ont trouve notre message ? 

- Pas exactement. Il a ete decouvert bien plus tot, dans les annees 1940, apparemment. Cartwright 
dirige une petite agence gouvernementale - elle renifla -, une agence un peu comme la notre, je 
crois : petite et secrete. Son travail des soixante dernieres annees a consiste a etre le gardien de notre 
message et a entrer finalement en contact avec nous en 2001. 

- Il est venu trapper a la porte ? 

- Eh oui, il est venu frapper, juste avant la derniere onde temporelle. Des hommes armes montaient 
la garde dans notre ruelle. En fait, ils avaient bloque plusieurs pates de maisons avec des barrages 
routiers, des soldats, il y avait des helicos, tout qa. Un gros true. Tu aurais adore. 

- C’est ma faute, dit Liam d’un air tres coupable. Je suis desole. 

Elle secoua la tete. 

- Mais non, il fallait bien que tu nous envoies un message. On n’avait pas d’autre moyen pour te 
retrouver. 

Sal l’appela. C’etait l’heure. 

- \bila, Liam, conclut-elle precipitamment, on doit se tenir prets a partir, et vite. Si Becks reussit, 
on devra affronter de nouveau toute cette situation. On se retrouvera exactement au point de depart. 
Done, je vais avoir besoin de t’envoyer de nouveau dans le passe pour m’assurer qu’ils ne 
decouvrent pas ton message. 

- A l’epoque des dinosaures ? 

- Oh non, pas si loin... 

Elle parvint a ne pas ajouter : « parce qu ’a mon avis, ga t ’acheverait ». 

- Le 2 mai 1941. Il faut que tu empeches des enfants de trouver un certain morceau de roche. 

Il sourit. 

- Et Cartwright et son agence n’auront jamais existe ? 

Elle s’immobilisa soudain, courbee sous le rideaumetallique. 

- Eh bien son agence existera peut-etre, mais, si c’est le cas, elle s’occupera d’un autre secret 
qu’elle tentera de cacher aupeuple americain. 

- Tres bien. 

- Quand l’onde temporelle arrivera, Liam, il faudra que Cartwright soit a l’exterieur. J’activerai le 



champ temporel et sa vie sera reecrite avec le reste de la realite corrigee. II ne se souviendra de rien 
de tout 9 a. 

Liam se pencha a son tour et jeta un oeil a l’interieur de l’arche. II apergut les bottes sombres de 
Forby pointer aubout de la couverture dans laquelle ils l’avaient enroule. 

- Et lui ? 

- Forby ? Je ne sais pas trop. Si son corps est en dehors du champ, je suppose qu’il sera de 
nouveau en vie a faire le travail qu’il faisait avant que Cartwright et son agence fassent irruption dans 
sa vie. Le true c’est que... quoi que cela signifie pour lui et le vieil homme, notre ruelle ne sera pas 
envahie d’espions armes. Tout sera de nouveau normal. Et 9 a, ce serait vraiment super sympa ! 

- C’est sur... Mais est-ce qu’il ne nous restera pas a ramener Edward Chan chez lui ? 

- Chaque chose en son temps, soupira-t-elle. Allez, allons faire partir Becks. 

Liam la suivit sous le rideau de fer, puis l’abaissa derriere lui. 

II rejoignit Maddy et les autres rassembles devant la rangee d’ordinateurs. Becks se tenait au 
milieu d’eux, le fusil d’assaut maintenu delicatement dans ses bras, dont l’un etait enveloppe de 
bandages jusqu’au coude. 

- Comment tu te sens ? demanda-t-il par-dessus le brouhaha du aux questions dont Cartwright, 
Edward et Laura bombardaient Maddy pendant qu’elle configurait la machine. 

- Je vais bien, Liam. 

- Et cette blessure ? Elle avait Fair assez vilaine, pour sur. Tu es certaine que tu es suffisamment 
d’aplomb pour repartir ? 

- Mon systeme de diagnostic organique indique que mon rein a ete touche et qu’il ne fonctionne 
plus. L’organe pourra etre repare plus tard, cela n’affectera pas mes performances. 

- Et ton bras ? 

- Mon bras fonctionne. 

- OK, dit Maddy. J’ai programme la fenetre une minute apres la derniere. II restera encore un fond 
de particules de tachyons, mais j’ai deplace la localisation d’une dizaine de metres. Comme 9 a, il ne 
devrait pas y avoir d’interference sur ton portail d’arrivee. OK ? 

- Affirmatif. 

- Tu comprends les parametres de la mission ? 

- Tuer toutes les creatures reptiliennes. Detruire toutes les preuves de notre campement. La fenetre 
de retour est reglee a deux heures apres mon arrivee. 

Maddy acquies 9 a. 

- Tu as tout compris. Et, bien sur, n’oublie pas de rapporter le fusil. 

Becks leva lentement un sourcil. 

- Non, sans blague ? dit-elle d’une voix neutre. 

Sal eclata de rire. 

- Alors 9 a, c’est cool ! 

Maddy sourit a Liam. 

- On dirait qu’elle a appris un ou deux trues. 

II approuva. 

- Tres bien, nous n’avons pas le temps de remplir le cylindre. Elle y retourne a sec. Reste bien 
dans le cercle. 

Elle indiqua le cercle de craie et, a l’interieur, une parcelle de betonplus recente. Elle soupira. 

- II va encore falloir reparer le sol. 

Les autres reculerent prudemment tandis que Becks s’approchait tranquillement du cercle. Elle se 



mit en position de combat, genoux plies, sur le qui-vive, le fusil arme, charge et leve, la crosse 
fermement appuyee contre son epaule et prete a faire feu. 

- Fais attention, Becks, dit Liam On veut que tu reviennes saine et sauve. 

Elle hocha la tete avec hesitation. 

- Affirmatif, Liam O’Connor. Je ferai attention. 

- Tout le monde est pret ? demanda Maddy. 

- Affirmatif. 

- OK, Bob. 

Maddy se tourna vers le bureau. 

- Le compte a rebours a commence. Dix... neuf... huit... 

L’arche s’emplit du bruit du courant qui alimentait la machine de deplacement temporel, les 
voyants verts clignerent Tun apres Tautre pour indiquer le niveau de l’energie stockee. Tout a coup, 
une sphere de trois metres de diametre d’air chatoyant enveloppa Becks. La lumiere fluorescente du 
plafond s’estompa et gresilla. 

- Sept... six... cinq... 

Ses doux yeux gris fixerent Liamtandis qu’elle lui souriait avec incertitude. 

- Quatre... trois... deux... 

- Bonne chance, articula Liam silencieusement, meme s’il doutait qu’elle y voie suffisamment dans 
la lumiere petillante et tremblotante. 

-Un... 

Becks n’etait plus la. L’air passa en sifflant devant eux pour combler le vide que la sphere avait 
cree. 

- C’est dingue ! chuchota Edward. 

- Et maintenant, on attend, dit Maddy. 

Elle langa un regard a Liam. 

- Et on se tient prets. 
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Becks emergea de la sphere d’air ondulant qui l’entourait et ses pieds heurterent la boue seche 
avec un bruit sourd. 

Accroupie, sur ses gardes, ses yeux balayerent du regard la clairiere illuminee par le feu : une 
image ondoyante et vacillante de l’enfer. Les creatures avaient converge vers le centre du pre, 
s’etaient approchees des abris avec precaution, puis de la palissade. Elies avaient regarde le feu 
devorer les dernieres branches qui y avaient ete empilees. Un petit groupe etait toujours rassemble 
autour de l’espace ou, une minute plus tot seulement, la fenetre de retour s’etait ouverte. Confuses et 
perplexes, elles examinaient le sol pres d’un bosquet de fougeres. 

Aucune d’entre elles n’avait remarque Becks. 

Elle avait un chargeur de trente cartouches et, enun clin d’oeil, elle avait etabli l’ordre dans lequel 
elle allait les attaquer : les grandes creatures males d’abord. 

La premiere salve d’une demi-douzaine de coups resonna sans plus tarder a travers la clairiere. De 
nombreuses branches seches claquerent et cinq des six cibles s’ecroulerent comme des sacs de cuir 
emplis d’os et de viande. Celle qu’elle avait manquee avait bouge de fagon imprevisible, le tir rasant 
le sommet de son crane. 

Les autres creatures s’immobiliserent la ou elles etaient, se demandant ce que les vifs crepitements 
des tirs signifiaient. 

Becks profita de cette minute de confusion figee pour choisir six nouvelles cibles, toutes de grands 
males, une fois encore. Mais cette fois l’eclair au bout de son fusil attira leur attention et elles 
bondirent dans sa direction. Elle en tua quatre et en blessa une autre avant que leur bref assaut 
faiblisse. Elles reculerent d’une dizaine de metres et se deployment avec force claquements et 
grondements. 

Derriere elles, elle distinguait les autres, les femelles et les petits entraines a l’abri par un grand 
male. Elle le reconnut : c’etait le chef de meute ; la griffe d’un de ses quatre doigts manquait a sa 
main gauche. II portait l’une de leurs lances, l’agitait autour de lui et l’utilisait pour pousser 
doucement la meute qui s’eloignait dans 1’ombre. 

[EVALUATION : CIBLE PRIORITAIRE] 

Le chef de meute, le male dominant... La logique et 1’observation lui avaient souffle que cette 
creature etait celle qui avait appris a partir d’eux. L’astucieux, 1’intelligent dont les genes et la 
connaissance acquise unique allaient se transmettre a sa descendance. En quelques nanosecondes 



seulement, elle comprit que la seule creature qu’elle devait absolument tuer etait celle a la griffe 
manquante. Elle avanca a grandes enjambees tel un automate et tira une autre salve, tuant la moitie 
des creatures qui sautillaient et grognaient devant elle ; celles qui etaient encore debout prirent la 
fuite. Le bruit et E eclair du canon etaient aussi surprenants pour elles que la mort soudaine et 
inexpliquee qu’apparemment ils entrainaient. La meute entiere etait maintenant en marche, 
s’eparpillant comme des oiseaux efffayes par un claquement de main. Mais ses yeux resterent fixes 
sur le dos dumale dominant. Elle brandit le fusil d’assaut, visa et tira. 

Le coup le fit decoder du sol. 
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Maddy jeta un coup d’oeil a Cartwright. II se tenait, avec les deux adolescents et Sal, pres du 
rideau metallique a moitie baisse. Ils observaient la jungle, attendant avec impatience que survienne 
le spectacle d’une nouvelle realite venue d’un lointain passe. Sal se debrouillait remarquablement, en 
faisant en sorte qu’ils restent tous la-bas. Elle leur racontait tout ce qu’elle pouvait sur les ondes et 
meme les vaguelettes temporelles, ainsi que sur son travail d’« observatrice ». 

- Tu comprends ce que tu dois faire ? demanda calmement Maddy a Liam. 

II confirma d’un signe de tete. 

- Tu es sure que c’est la bonne date ? 

- Je l’espere, en tout cas. Cartwright a dit que ton message fossilise avait ete decouvert ce jour-la. 
J’imagine qu’il n’a pas menti. Pour la localisation, j’ai enregistre le pare national de Glen Rose car 
je suis sure qu’il a parle d’une riviere appelee Paluxy. Une fois la-bas, il faut que tu trouves les deux 
gosses qui l’ont trouve. 

- Des gosses ? Quel age ont-ils ? 

- Je ne sais pas. Tuvois... L’age d’ungosse, quoi. 

Liam jeta un regard furtif par-dessus l’epaule de Maddy. 

- Bon, alors, de quoi ils ont Pair ? 

D’un geste las, elle passa la main dans son epaisse chevelure. 

- Comment tu veux que je le sache ? bougonna-t-elle, mais aussitot elle eut honte et s’en voulut. 
Elle regarda Liam - son oeil injecte de sang, la meche de cheveux blancs... -, et elle se sentit aussi 

delicate qu’un elephant. 

- Je suis desolee, soupira-t-elle. J’imagine que tu les remarqueras parce qu’ils auront Pair tout 
excite et tres tier d’eux. OK ? 

Elle se tourna vers le bureau. 

- Bob, on peut activer le portail ? 

> Affirmatif. II y a suffisamment d’energie pour ce deplacement. 

- Tres bien. 

Elle observa de nouveau le visage de Liam, aussi pale que celui des deux autres, mais pas autant. 
Pas de saignements de nez ni aucune autre hemorragie apparente, pas de nausee. 

- Tu es sur que tu te sens d’y aller, Liam ? 

II acquiesga. 



- Je vais bien, pour sur ! Je suis fatigue, je pourrais dormir pendant un an, mais je vais bien. 

Pour quoi tu n ’irais pas a sa place, Maddy ? Regarde-le... Regarde les degdts causes par la 

derniere fenetre d’extraction. Et tu le renvoies encore ! 

Elle fit vite taire la voix culpabilisante qui resonnait dans sa tete. Elle devait absolument rester la 
pour coordonner les retours de Becks et de Liam. Cela allait vraiment etre ties delicat. 

Elle voulait lui avouer ce qu’elle savait, ce que Foster lui avait appris. Elle voulait le lui dire pour 
qu’il puisse au moins decider par lui-meme si cela valait la peine de se tuer petit a petit, de s’user un 
peuplus la sante a chaque voyage. 

- On y va ? langa-t-il. 

Elle lui glissa une montie a affichage numerique dans la main. 

- Six heures, murmura-t-elle. 

Puis elle jeta un oeil au cercle de craie dont le beton, au centre, etait en miettes. Liam avait 
compris. II passerait six heures en 1941, apres quoi elle activerait la fenetre de retour. II se dirigea 
avec nonchalance vers le cercle alors que Maddy initialisait le compte a rebours en silence. Les 
appareils commencerent a ronronner - il n’y avait aucun moyen d’eviter cela. Le plafonnier clignota 
et faiblit. 

Elle esperait que Cartwright serait trop absorbe par Sal et l’attente de l’onde temporelle pour 
remarquer tout de suite qu’il se passait quelque chose, mais le vieil homme etait finaud. II se retourna 
et regarda a l’interieur de l’arche. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

Liam s’intioduisit vivement a l’interieur du cercle de craie et une sphere d’air commenga a 
tressauter et a remuer autour de lui. 

- Qu’est-ce qui se pa... Attendez, qu’est-ce...? 

Ses yeux s’ecarquillerent. 

- Mais ou il va, celui-la ?! 

Maddy l’ignora. Cartwright fouilla dans la poche de sa veste. 

- Non, ne tirez pas ! cria Maddy, comprenant ce qu’il allait faire. S’il vous plait! 

Cartwright sortit son pistolet, tendit le bras et visa. 

- Arretez, maintenant! 

- Je ne peux pas ! S’il vous plait, je ne peux pas arreter. Ne ti... 

Il tira sur Liam au moment exact ou la sphere vacillait et s’effondrait sur elle-meme dans un 
souffle. 


1941, COMTE DE SOMERVELL, TEXAS 

A 1’instant precis ou Liam atterrit au bord de la riviere, quelque chose siffla a son oreille et 
s’echappa dans le ciel. 

- Jesus Marie Joseph ! 

Il se baissa et inspecta les environs en se demandant ce que qa pouvait bien etre. Il ne vit rien de 
special, seulement une petite riviere peu profonde qui coulait tianquillement sur un lit de pierres 
couleur sable, des ifs de petite et de moyenne tailles et des touffes d’herbes blanchies par le soleil 
qui bruissaient doucement dans la meme tonalite que l’apaisant gargouillis de l’eau. 

C’etait quoi ? Un oiseau ? Une abeille ? Une mouche ? 

Qa se pouvait. Mais ties rapide, alors. 

Son esprit se concentra de nouveau sur des questions plus urgentes : de quel cote aller ? Il n’en 



avait aucune idee. II ne savait qu’une chose, c’est qu’il devait retrouver les deux « gosses ». II 
regarda la montre que lui avait donnee Maddy. Elle 1’avait reglee en mode compte a rebours : plus 
que cinq heures et cinquante-neuf minutes. 

- Bien, marmonna-t-il. Par ou commencer ? 

Le soleil, a son zenith, s’abattait sur sa tete tandis qu’il hesitait. Avant de se diriger ou que ce soit, 
il decida de marquer 1’emplacement de la fenetre : il confectionna un petit cairn en empilant une 
douzaine de cailloux uses - assez gros cependant pour ne pas risquer de passer a proximite sans le 
voir. 

Alors, portee par une brise paresseuse en cette mi-journee, qui remuait et faisait bruisser les ifs, 
une voix faible appela. Il pergut aussi ce qui ressemblait a un bruit d’eclaboussures. 

Qa venait de par la, en descendant la riviere. Il se mit en route. Les galets et les cailloux 
cliquetaient sous ses pieds. L’espace d’un instant, l’image de Limmense baie face a la mer 
prehistorique, verte et calme, qui s’etirait jusqu’a l’horizon infini, lui revint en memoire. 

C’etait ici! Ici meme, ily avait une incroyable mer tropicale. 

Cette idee lui coupa le souffle... Que, perdus dans les vastes dimensions du temps geologique, 
meme les mers et les oceans, a 1’instar de n’importe quelle autre creature vivante, eussent une duree 
de vie qui allait et venait. 

Il entendit encore des voix, qui montaient et resonnaient depuis la crique. Des voix d’enfants qui 
chahutaient. 
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Becks suivit les traces de sangjusque dans la jungle. Sous la lumiere de la lune, les gouttes etaient 
d’un noir brillant. Par chance, la piste ne s’enfongait pas trop dans la vegetation. Si cela avait ete le 
cas, elle n’aurait pas pu les suivre : la lumiere de la lune s’affadissait, interceptee par l’epaisseur de 
la frondaison. 

Elle les entendit avant de les voir : le souffle rauque de l’une d’entre elles qui grognait tel un 
bufifle et un choeur de voix miaulees qui sonnaient comme une pitoyable et mievre chorale d’enfants. 
Ses yeux les repererent. La creature que Becks avait reussi a toucher etait recroquevillee a terre. A 
cote d’elle s’agglutinaient les creatures moins grandes, femelles et petits. Chacune d’entre elles 
gratifiait le chef de caresses et de petits coups de patte, comme si cela avait pu le guerir par magie. 

Becks avanga jusqu’a n’avoir plus qu’a baisser les yeux sur la creature a la griffe brisee. La 
vingtaine de ses congeneres qui l’entouraient se calma. Une foret d’yeux jaunes, brillant d’une douce 
fluorescence, obliquerent dans sa direction. Ils se retrecirent de tfayeur. 

- Aidez... moi... 

Limitation de la voix s’echappa d’une des femelles. Becks l’identifia comme une tentative pour 
reproduire des cris de l’humaine appelee Keisha. 

Une partie de son cerveau electronique 1’informa tranquillement qu’un parametre de la mission 
etait reste en suspens et que celle-ci ne saurait done etre signalee comme achevee. Pas avant, en tout 
cas, que la mort de la creature blessee soit confirmee. 

Une autre partie de son cerveau, cependant, s’adressa a elle. Cette partie etait bien plus petite que 
1’autre ; les pensees qu’elle charriait s’assimilaient beaucoup plus a de vagues sensations qu’a des 
commandes d’execution. 

Tout comme moi. 

Becks se souvint etre nee, delivree de sa croissance dans une cascade de liquide chaud, allongee 
comme cette creature devant elle, enroulee comme un foetus sur le sol dur ; contuse, efffayee, perdue. 
Un esprit animal compose de sensations, d’impressions, et non de mots. 

Elle s’accroupit pour mieux voir la creature. La blessure occupait le milieu de son etroite poitrine. 
D’apres le rythme d’ecoulement du sang, noir comme de l’encre, qui se repandait sur sa peau 
olivatre, elle lui serait tres certainement fatale. 

- Tu vas mourir, annonga Becks, froidement. 

Elle comprit alors que leur parler etait illogique et inutile - pour elle, ces creatures sauvages 



n’etaient pas plus intelligentes que des singes. D’un autre cote, donner des mots a cette partie de son 
esprit non constitute de silicium a haute densite lui apparut comme une nouvelle maniere de 
proceder, qui lui permettrait de penetrer ses propres pensees. 

- Je suis ici pour te tuer, exposa-t-elle. C’est une exigence de la mission. 

Les yeux jaunes la scrutaient en silence. Peut-etre que ces yeux tentaient de communiquer quelque 
chose, plaidant la clemence. 

Elle se releva et insera un nouveau chargeur dans le fusil d’assaut. La voix de la mission n’avait 
pas le temps pour un tel sentiment irrationnel. Elle lui ordonna gentiment d’effectuer la tache. 

[TERMINER LA MISSION : 

1. ACHEVER LE MALE DOMINANT 

2. ACHEVER LES HOMINIDES RESTANT (FACULTATIF) 

3. RECUPERER TOUTE PREUVE DE PRESENCE HUMAINE] 

- Je suis... desolee, dit-elle. 

Elle pencha la tete avec curiosite. II y avait eu un drole d’effet dans sa voix. Elle avait flotte tres 
legerement. En fait, cela E avait rendue nettement plus humaine ; on aurait presque dit un des 
adolescents avec qui elle et Liam venaient de passer les quatorze derniers jours dans la jungle. Ces 
trois mots avaient resolument sonne de maniere tres humaine. Pendant un instant, elle fut presque 
tentee de les prononcer a nouveau. Mais au lieu de cela, elle leva prestement l’arme jusqu’a son 
epaule, son doigt bande se positionna sur la detente et, sous le pansement, le tissu musculaire tout 
juste restaure se tendit et tira. Un coup de feu retentit. Les muscles de son doigt se relacherent puis 
appuyerent encore, encore et encore. 

Lorsque la derniere des creatures s’effondra sans vie sur le corps de Griffe Brisee, le chargeur 
etait vide, et le canon brulant. 

Etrangement, la jungle etait calme, toutes les especes nocturnes semblaient ffappees de stupeur par 
les coups de feu. Pendant quelques instants, elle ecouta l’ecoulement de la brise et le grondement 
sourd de la riviere, toute proche. 

- Je suis... desolee, dit-elle encore. 

Elle nota que, cette fois, sa voix etait nette et denuee d’emotion, comme elle l’avait toujours ete. 

Elle tourna les talons et se dirigea vers les restes de leur campement abandonne. 


2001, NEW YORK 

- Ou est-ce que tu l’as envoye ? glapit Cartwright, en agitant le canon de son fusil devant Maddy. 

- Je l’ai... j-juste envoye... aider Becks a tuer les... 

- Tu mens ! coupa-t-il. 

- Sincerement, je... 

II tira a cote d’elle. Derriere elle, un des ordinateurs explosa enprojetant une pluie d’etincelles et 
de morceaux de verre. 

- Je te deconseille vivement de mentir, jeune fille. Je peux t’envoyer tout de suite une balle dans le 
ventre et, crois-moi, ce serait la solution la plus douloureuse. Lente et tres, tres douloureuse. 

II fit une dizaine de pas dans sa direction. 

- Maintenant, encore une fois : ou l’as-tu envoye ? 

Maddy deglutit nerveusement, les yeux rives sur le pistolet. 

- Je... J’ai... 



- Maddy ! s’ecria Sal. Quelque chose arrive ! 

Cartwright s’immobilisa. 

- Qu’est-ce que c’est ? cria-t-il par-dessus son epaule, sans quitter Maddy des yeux. 

- Vous n’avez pas senti ? Une secousse... 

- Non. Je n’ai rien senti, dit Cartwright. 

- Moi, j ’ai senti quelque chose, dit Edward. 

- La jungle s’est transformee, dit Laura. II y a quelque chose de different. Je ne sais pas quoi. 
Quelque chose... 

- Les habitations ont disparu, approuva Sal. C’est une onde precurseur... La grande transformation 
ne va pas tarder. 

Cartwright jura. II voulait tellement voir 9 a. 

- Toi, cracha-t-il a Maddy en agitant son arme, va te mettre la-bas, a L entree. Et tout de suite ! 

Maddy hocha humblement la tete et se depecha de rejoindre les autres qui se tenaient pres de 

Lentree et observaient la jungle. Cartwright gagna le seuil a son tour. II conserva une distance 
prudente de quelques metres et maintint son arme pointee dans leur direction. 

- Qu’est-ce qui va se passer ensuite ? demanda-t-il. 

- L’onde temporelle, la vraie, va arriver, dit Sal. Vous allez vous sentir pris de vertige quand... 

Elle le regarda, les yeux ronds. 

- Vous la sentez, la ? 

Les yeux du vieil homme s’agrandirent. 

- On dirait un tremblement de terre ! 

A 1 ’horizon, les teintes orangees du crepuscule se brouillaient dans ce qui semblait etre un 
tourbillon de nuages me nag ants, un front de tempete se ruant depuis l’Atlantique a une vitesse 
incroyable. 

- Qu’est-ce que c’est ? haleta-t-il. 

- C’est l’onde ? murmura Edward. 

Maddy acquiesca. 

- Oui, c’est une autre realite. 

L’onde traversa l’ile, enjamba le fleuve et au milieu d’un epais brassage d’air scintillant, les 
realites se melerent et devinrent d’ephemeres impossibilites. Au milieu de cet epais melange de 
possibles, ils virent le contour tremble de hauts batiments qui se deformaient et se tordaient, et 
Maddy crut voir en un fiigace instant un essaim de creatures dans le ciel qui ressemblaient a des 
gargouilles ou a des dragons - une realite possible, une espece possible mais qui n’avait pas sa place 
dans cette realite-la, en train de se corriger, existant le temps d’un simple battement de coeur, puis 
s’effagant. 

L’onde traversa le fleuve, puis elle fut sur eux. 

L’arche se courba et se deforma autour d’eux, le sol sous leurs pieds s’evanouit soudain et devint 
un goufifre. 

Alors, d’un seul coup, ils se retrouverent a contempler un mur de briques a trois metres de la, de 
1’autre cote d’une ruelle pavee. La bache contenant le corps de Lorby qu’ils avaient placee juste 
devant l’entree avait disparue. A la place, l’equipier se tenait sur un cote de la porte, discutant a voix 
basse avec deux autres hommes armes. Un projecteur balaya la ruelle au moment ou ils entendirent le 
woup-woup-woup d’un helicoptere qui tournait au-dessus de leurs tetes. 

La machoire de Cartwright parut tomber, son pistolet lui aussi, le long de son corps. 

- C’est... c’est absolument incroyable. 



- N’est-ce pas ? dit Maddy. 

Forby les apergut. 

- Monsieur ? 

II avait Fair perplexe, tout comme les deux autres hommes. 

- Je... euh... n’ai pas entendu la porte s’ouvrir. £a va, monsieur ? 

Le visage de Cartwright etait encore immobile, fige dans une expression d’incredulite. 

- Monsieur ? Tout va bien ? 

II regarda son coequipier. 

- Hein ? Oui... oui, tres bien, Unit par repondre Cartwright. 

De nouveau en vie. Un leger sourire de soulagement etira ses levres minces. 

- Qa fait du bien de... £a fait du bien de vous revoir, Forby. 

Forby fron^a les sourcils. 

- Monsieur ? 

II remarqua alors Edward et Laura. 

- Qui sont ces jeunes gens ? 

Cartwright secoua la tete, essayant de rassembler ses esprits. 

- Je... je vous expliquerai plus tard. 

II se tourna vers Maddy et les autres. 

- Tout le monde a l’interieur. Fermons cette porte. 

Forby avanga, mais Cartwright le retint d’un geste. 

- II vaut mieux que vous restiez dehors pour le moment, Forby. D’accord ? 

II donna une chiquenaude, du bout de son canon, a Laura. 

- Toi, ferme le rideau de fer. 

Elle commengait a actionner la manivelle quand Sal entra et appuya sur le bouton vert. 

- C’est bon, on a du courant maintenant. 

Le rideau se referma, et le petit moteur pres de la porte emit un geignement. 

Le vieil homme prit un moment pour se ressaisir et essayer de trouver un sens a ce qu’il venait de 
voir et a ce qui pouvait encore se passer avant que la nuit tombe. Le rideau metallique s’arreta dans 
un bruit epouvantable et le moteur plaintif se tut. 

- Bien, dit-il enfin. Bien, cela signifie done que votre ami et la fille clonee ont reussi. Ils ont tue 
ces bestioles de la prehistoire. Et ga veut done dire que les hominides reptiliens n’ont jamais existe. 

II hochait la tete en parlant. 

- Bon... ga, j ’ai compris. 

- Cartwright, intervint Maddy. 

- Et... et Forby est de nouveau en vie, parce que... parce que... 

II plissa les yeux en essayant de tirer une signification de ces evenements. 

- Parce que ce qui est arrive... n’est pas arrive. Pas de creatures reptiliennes, ga signifie qu’il n’a 
pas pu etre attaque. Mais alors, c’est completement fou. £a n’a aucun... Je veux dire... J’ai vraiment 
vu cette chose dechirer sa... 

II etait perdu. 

- Cartwright, repeta Maddy. Ecoutez-moi, il y a quelque chose que vous devez savoir. 

- II etait mort. 

II se retourna pour examiner le sol. Au milieu, une flaque de sang avait coagule. Le sang de Forby. 

- Mais enfin... la-bas, regardez. C’est son sang ! II etait bien... 

- Cartwright! 



Le regard confus du vieil homme bondit sur Maddy. 

- Cette nouvelle realite n’est toujours pas la vraie, dit-elle. Cette realite avec vous, Forby, les 
hommes dehors, l’helicoptere qu’on entend au-dessus de nos tetes et votre agence secrete. Tout 9 a 
aussi, c’est faux. C’est autre chose qui n’aurait jamais du arriver. 

- Quoi ? 

Son visage se crispa de confusion. 

- Votre vie, dit Sal, devrait etre tres differente de celle-ci. 

- Dans notre chronologie a nous, dans la bonne chronologie, vous avez vecu une vie differente de 
celle-ci. 

Maddy essayait de se montrer amicale en lui souriant. 

- Peut-etre est-ce meme une vie bienmeilleure... Je ne sais pas, moi, avec des enfants, des petits- 
enfants ? 

- Je n’ai pas d’enfants ! coupa-t-il. 

- Vous voyez, c’est bien ce que je dis... 

- Cette agence est ma famille ! Ce secret! Les voyages dans le temps ! C’est mon secret! Je sais 
des choses que meme le President ne sait pas ! Je sais que des voyages dans le temps ont deja eu 
lieu...! Voila, c’est 9 a ma famille ! Ce... ce savoir, c’est toute ma vie ! 

II leva de nouveau son arme et la braqua entre les deux yeux de Maddy. 

- Et vous n’allez pas m’enlever 9 a ! Vous entendez ? Personne ne me l’enlevera ! 



CHAPITRE 77 

1941, COMTE DE SOMERVELL, TEXAS 


Liam repera les deux garcons en remontant la riviere. L’un barbotait dans l’eau, 1’autre etait perche 
sur une roche plate, a l’abri du soleil brulant, dans un recoin d’ombre. 

Aucun d’eux ne l’avait encore vu. Sa premiere idee avait ete de les appeler pour savoir ce qu’ils 
avaient fait de leur journee, leur demander s’ils avaient trouve quelque chose d’interessant. Mais 
s’ils n’avaient encore rien trouve, son intrusion aurait pu modifier leur action, changer 
renchainement des evenements de cette journee, et ils auraientpune pas faire leur decouverte. 

II decida done de se cacher et d’observer. II s’accroupit a l’ombre d’un if et attendit. 

Une heure passa, puis une autre, et encore une autre. Le soleil avait passe depuis longtemps son 
zenith et les ombres se deplagaient et s’allongeaient lentement. Selon le compte a rebours, il lui 
restait moins de deux heures pour agir. II commengait a se demander s’il n’observait pas d’autres 
garcons. Si ca se trouve, a quelques centaines de metres en amont, deux autres gamins etaient en ce 
moment meme en train de s’extasier devant un fossile qu’ils venaient tout juste de decouvrir. Mais, 
alors, le gargon sur le rebord durocher cria quelque chose. 

- He, Saul ! 

- Quoi ? 

II ne pergut pas tout a fait ce que dit ensuite le gamin sur le rocher, mais, de la ou il etait, il vit que 
le gargon tournait et retournait quelque chose dans sa main. Le gosse dans la riviere, Saul, n’avait pas 
l’air particulierement interesse, heureux de continuer a patauger en rond. L’autre, mecontent du 
manque d’interet de son compagnon, sauta soudain dans l’eau peu profonde et nagea pour le 
rejoindre. Il montra a Saul ce qu’il avait entre les doigts, et, au milieu de ce qu’ils baragouinerent, 
Liam distingua deux mots : regarde et message. 

Et voila, c ’est ga ! 

Il se releva, grima^ant de douleur a cause des aiguilles de pin plantees dans ses pieds, et 
s’approcha d’eux. 

- Salut, les gars ! dit-il. 

Tous deux se retournerent et l’apergurent. 

- Salut, repeta-t-il en s’efforgant d’avoir l’air le plus sympathique possible pour ne pas les faire 
fuir. 

Mais une fois qu’il flit plus pres, il lut la mefiance dans leurs yeux. 

- Allez, tout va bien, je ne vais pas vous manger. Je veux juste vous dire bonjour. 



- M’man dit qu’on ne doit pas parler aux inconnus, monsieur, recita le gargon qui tenait la pierre. 
Liam se rapprocha encore de quelques metres. II s’accroupit sur ses talons et leur adressa un 

sourire amical. 

- Moi, je m’appelle Liam, Liam O’Connor. Voila, comme ga, je ne suis plus un inconnu. 

Les deux gargons approuverent la logique infaillible dupropos. 

- J’m’appelle Saul. Et lui, c’est mon ffere, Grady. \bus avez un drole d’accent et des vetements 
bizarres. Vous v’nez d’ou ? 

- D’lrlande, dit Liam. 

Les gar^ons le devisagerent attentivement. 

- Et qu’est-ce qui ne va pas, monsieur ? demanda Saul. 

Liam haussa les epaules, surpris par son etrange question. 

- Rien. Tout va bien, pourquoi ? 

- Vous avez l’air malade. 

II n’avait vraiment pas de temps a perdre. 

- Non, je vais parfaitement bien. 

II fit un geste vers la pierre que le gargon tentait de derober a ses regards indiscrets. 

- Qu’est-ce que tu tiens la, gamin ? 

Grady cacha la main derriere son dos, sur la defensive. 

- C’est rien. 

- Oh, allez, fais voir. 

II s’approcha encore. 

- C’est de 1’argent ? Tu as trouve de 1’argent la-haut ? 

- Non, non, repondit Grady en secouant la tete avec me fiance. J’ai pas trouve d’E argent! 

- C’est qu’des mots sur une pierre de rien du tout, dit Saul. 

- Quelqu’un a ecrit un message sur une pierre, c’est vrai ? 

Liam se composa un air d’interet tres modere. 

- C’est interessant, ga. Je peux voir ? 

Grady secoua la tete. 

- Elle est a moi. 

S’il avait ete un peu plus malin, s’il y avait pense avant, il aurait apporte quelque chose a 
echanger - un petit jouet, un paquet de vignettes de joueurs de base-ball, un sachet de bonbons ou 
autre chose, ou meme... 

Mais bien sur ! Tout a coup, il se rappela qu’il avait sur lui quelque chose de bien mieux que tout 
cela. Quelque chose qui ne pouvait pas manquer de seduire un jeune gar 9 on. 

- Attends, dit-il en fouillant dans la poche de son short en lambeaux. 

C’etait encore quelque part par la. Il avait... ah, ses doigts trouverent le cote tranchant. L’instant 
suivant, il tenait un objet de dix centimetres en forme d’hamecon. Les yeux des enfants 
s’ecarquillerent. 

- C’est une griffe, dit Liam, une veritable griffe de dinosaure. Les machoires de Saul et Grady 
s’ouvrirent en meme temps et leurs yeux d’enfant admirerent les mechantes entailles sur le bord 
incurve de la griffe. 

- Regardez, je l’ai trouvee ce matin, un peu plus haut, pour sur. J’ai entendu dire qu’on degotait 
toutes sortes de vieux trues incroyables pres de cette riviere. Vous voulez que je vous la prete ? 

Les deux gar^ons acquiescerent d’un vigoureux signe de tete. 

- On fait un echange ? dit Liam. Vous pouvez regarder ma griffe et... moi, je peux regarder le 



message sur la pierre. 

- Bien sur, repondit sans hesiter Grady, la fascination ephemere pour son etrange trouvaille 
s’eclipsant rapidement pour l’etincelante griffe de dix centimetres qui pendait au bout des doigts de 
Liam II fit passer sa pierre sans plus la regarder. 

- De toute fagon, j ’comprends rien a c’message. 

II tendit la main vers la griffe. 

- Attention, 9 a coupe, prevint Liam. 

Grady la prit des mains de Liam et se pencha, tournant le dos a son If ere. 

- He, Grady, fais voir. 

Grady secoua la tete. 

- C’etait ma pierre, c’est moi qui regarde enpremier. 

- Oh, allez, fais voir ! Mais fais voir ! 

Liam trouva un rocher a proximite et s’y laissa tomber avec raideur, ignorant leur querelle. 
Lorsqu’il retourna la tablette plate, en ardoise sombre, dans sa paume, son coeur rata unbattement. 

Te voila a nouveau. Apres tout ce temps. Ma silencieuse messagere. 

Elle etait la, portant son ecriture inversee et legerement en relief, avec son mince reseau de 
nervures et de rainures preserve par le temps. 

- Tu as raison, dit-il en levant les yeux de la pierre, ces mots n’ont aucun sens, n’est-ce pas ? 

Mais Grady n’ecoutait pas. II etait fascine par la griffe feroce et trop occupe a repousser les mains 

de Saul qui essayaient de se l’accaparer. 

- Ce n’est que du charabia, dit-il avec un demi-sourire entendu. 

- Vous voulez echanger, monsieur ? demanda Grady. Ma pierre contre la griffe ? 

Liamhaussa les epaules de la maniere la plus desinvolte possible. 

- Je sais pas... Ma griffe est une sacree belle trouvaille quand meme... 

- Allez, s’il vous plait...! 

Le gar^on plongea la main dans les poches de son pantalon et en sortit un yoyo en bois. 

- Je vous donne 9 a, en plus ! 

Liam fit semblant de s’interesser au jouet. II en avait eu un exactement comme 9 a a Cork : gros, 
encombrant et dont il n’avait jamais reussi a se servir. 

- Ah bon, alors, je crois que c’est d’accord. La pierre plus le yoyo. 

Ils echangerent silencieusement un hochement de tete - ce fut tres solennel. Apres quoi, Liam se 
releva peniblement, se sentant sans raison aussi vieux que les collines qui l’entouraient, et leur fit 
poliment ses adieux. Mais les deux gar 9 ons etaient de nouveau plonges dans leur debat houleux 
concernant leurs droits d’acces a la griffe et pour savoir qui allait la porter jusqu’a chez eux. 

II prit le chemin du retour en suivant la riviere, sur les galets glissants et cliquetants, en faisant 
courir ses doigts sur le relief use des lignes. Puis ses yeux chercherent le petit monticule de pierres. 



CHAPITRE 78 
2001, NEW YORK 


Sal pergut de nouveau l’onde precurseur et la legere sensation de vertige. Mais personne d’autre 
ne semblait 1’ avoir ressentie. Cartwright avait toujours son arme pointee sur Maddy. 

- Ma vie, c’est 9 a : ce monde ! Cette realite ! 

- II faut que vous alliez immediatement rejoindre vos hommes, repliqua fermement Maddy. 

Sal etait impressionnee par son sang-froid. Le vieil homme secoua la tete et se mit a rire. 

- Quoi ? Vous esperez vraiment que je vais m’en aller comme 9 a ? La plus grande decouverte de 
l’histoire de l’humanite et vous voulez que je retourne dans cette ruelle et que j’essaie de tout 
oublier ? 

Sal jeta un coup d’oeil aux deux adolescents. Ils croiserent son regard ; ils partageaient la meme 
urgence. 

Nous devons faire quelque chose. 

- Ecoutez-moi, le coupa Maddy. Si l’onde vient et repart pendant que vous etes ici, vous serez 
laisse pour compte. C’est sans vous qu’elle reecrira le present. 

- Je crois que 9 a ne m’empechera pas de vivre, Maddy, dit-il en souriant. £a fait tres, tres 
longtemps que j’ attends une chose pareille. 

Elle plissa les yeux. 

- Tiens, tiens, il n’est plus question de la securite de l’Etat, maintenant. 

II haussa les epaules. 

- Et alors ? Cette... cette machine a remonter dans le temps, c’est un reve de gosse, un reve 
d’homme, le reve de l’humanite, bon sang ! Voyager partout, a toutes les epoques, tout voir, voir des 
choses qu’aucun autre etre humain ne verra jamais. 

- Ce n’est pas un jouet, Cartwright. \bus savez, vous n’avez pas le droit de prendre les choses 
comme 9 a. 

- Oh, 9 a va ! Une petite morveuse et sa bande de copains... C’est vous qu’on doit croire, c’est 9 a ? 
Vous etes les gardiens du Temps ? 

Sal regarda de nouveau les autres. Puis elle fit un pas hesitant en direction du vieil homme. Elle 
verifia d’un regard si les deux autres s’appretaient a faire de meme. Laura resta ou elle etait, 
tremblante, le visage bleme. Elle secoua la tete : elle avait trop peur. Edward, cependant, s’avan 9 a 
d’un pas vers Sal, sans un bruit. 

Elle n’avait aucune idee de ce qu’elle allait faire - s’emparer de l’arme ? 



Cette idee la faisait trembler. 

- On est venu me chercher, repliqua Maddy. Je n’ai jamais souhaite une chose pareille, Cartwright. 
Vous comprenez ? Pas une seule minute on ne m’a laisse le choix. 

Le vieil homme haussa les epaules. 

- Tu sais quoi ? Je m’en fiche completement. 

II s’approcha d’elle, enjambant les cables qui serpentaient sur le sol. 

- Parce que moi, c’est 9 a que je veux ! J’ai passe ma vie a l’attendre, a m’y preparer. 

Sal remar qua que quelque chose clignotait sur Pun des ecrans. 

- Je suis un vieil homme, continua-t-il en se plagant au milieu de l’arche, la ou aucun cable ne 
risquait de le faire trebucher, le canon de son arme toujours resolument pointe sur Maddy. 

- Toute ma vie, toute ma vie d’adulte a tendu vers ce moment, et 9 a faisait tellement d’annees que 
je savais qu’une machine a remonter dans le temps m’attendait sous ce pont, dans cette arche, 
le 10 septembre 2001 . 

II soupira. 

- Est-ce que vous pouvez imaginer ce que 9 a fait de savoir une chose pareille ? Savoir que 
presque a la fin de votre vie, quelque chose de vraiment merveilleux va se produire. Et vous me 
demandez d’oublier tout 9 a ? De m’en aller et de tout oublier ? Comme 9 a ? 

Sal voyait toujours le curseur clignoter dans la boite de dialogue de Bob. II essayait de dire 
quelque chose a Maddy. De l’avertir de l’onde temporelle imminente ? 

- Pense a toutes les choses que j’ai voulu voir, Maddy Carter, les choses que j’ai reve de voir au 
cours de ces longues annees : la destruction de Pompei, la disparition de l’Atlantide, la crucifixion 
du Christ, la bataille de Bunker Hill, George Washington traversant le Delaware, Lincoln pronon 9 ant 
le discours de Gettysburg, l’arrivee de Christophe Colomb... 

Ses yeux chassieux s’animaient d’un naif emerveillement. 

- Bon sang !... L’impact de l’asteroi'de qui entraina la crise Cretace-Tertiaire et la disparition des 
dinosaures. \bus imaginez vraiment ce que 9 a represente de voir un tel phenomene de ses propres 
yeux ? 

II secoua la tete. 

- Jusqu’ou puis-je remonter dans le passe ? Vous le savez ? 

- Non, je... je ne sais pas, balbutia Maddy. 

- L’apparition de la vie sur Terre ? La premiere division cellulaire ? 

Cartwright s’egarait dans ses reveries de tout ce qu’il pourrait voir, de tous les endroits ou il 
pourrait aller. Tout etait maintenant, pour lui, a portee de main. 

Sal sentit soudain les poils de ses avant-bras se dresser : elle sut que l’onde temporelle etait 
arrivee. Un instant plus tard, la lumiere du plafond s’estompa et se mit a vaciller. Chacun ressentit un 
moment de desequilibre, comme si le sol se derobait sous ses pieds. Les ecrans derriere Maddy 
clignoterent avant de s’eteindre. Laura cria d’effroi et Edward retint son souffle lorsque la lumiere du 
plafond s’eteignit completement, les plongeant un instant dans une totale obscurite. 

Puis les ecrans se remirent a scintiller et le plafonnier petilla, clignota et enveloppa l’arche, 
encore une fois, de ses froids reflets bleus. 

Cartwright poufifa de rire joyeusement. 

- C’en etait une ? C’est 9 a ? 

Maddy acquies 9 a lentement. 

- Oui... je crois bien. Vous n’auriez pas du etre dans la Base, lui dit-elle d’un ton accusateur. 
Vous auriez du etre dehors, avec vos amis. £a derange tout. 



- Mais je n’etais pas dehors, dit-il calmement. Alors, tournez la page, OK ? 

- \bus ne comprenez pas... Vous avez ete programme en dehors dupresent. Je n’ai aucune idee de 
ce que cela signifie pour vous. Ou alors... 

- Cela me va tres bien, retorqua-t-il en souriant. 

Sal remar qua que le curseur clignotait de nouveau a l’ecran et elle comprit soudain ce que Bob 
tentait desesperement de dire a Maddy. 

- Maddy ! cria-t-elle en montrant les ecrans. II faut que tu regardes. 

Maddy se retourna et langa un bref coup d’oeil par-dessus son epaule. 

- Oh non! 

Elle se retourna vers Cartwright. 

- Sortez de la ! 

II fron^a ses sourcils enbroussaille. 

- Hein ? Qu’est-ce qui se passe ? 

- Degagez ! hurla-t-elle. 

Le bourdonnement de la machine changea de ton au moment ou l’energie accumulee s’appretait a 
etre liberee. 

- Regardez ! cria Maddy en montrant le sol aux pieds de Cartwright. 

II baissa les yeux. A l’interieur du cercle de craie un petit bout du beton crasseux commenga a se 
creuser et... 

- Oh non, Cartwright, mais sortez ! 

Cela se produisit en une fraction de seconde. Une sphere d’energie apparut autour du vieil homme. 
La majeure partie de son corps etait a l’interieur, sauf sa main gauche. 

Sal crut voir, un bref instant, des formes sombres tourbillonner autour de lui comme des demons ou 

/\ 

des fantomes, une fenetre sur un monde qu’une personne superstitieuse ou du Moyen Age aurait 
appelee l’enfer. 

Puis il tut balaye. Disparu. 

La sphere scintilla. Alors elle put voir ce qui semblait etre un ondoyant ciel bleu texan, un paysage 
aride et morne et le contour flottant d’une forme qui avancait. Ils commencerent a apercevoir Liam. II 
chancelait, Pair nauseeux et, Linstant d’apres, la sphere surchargee de particules de tachyons se 
dissipa dans un claquement, comme une bulle de savon qui eclate. 

- Elle etait bizarre, celle-la, dit-il. 

Puis il se plia en avant dans un haut-le-coeur. 

- Liam ! cria Maddy. J’ai bien cru que tu allais etre reduit en bouillie avec Cartwright. Je... 

Il leva une main pour la faire taire. 

- Une seconde, une seconde. Je vais vom... 

Et effectivement, il vomit sur le sol et sur la main encore fremissante que Cartwright avait laissee 
derriere lui. 

Sal se precipita a sa rencontre. 

- Qa va ? 

Il s’essuya la bouche et leva vers elle son oeil injecte de sang. 

- Je... Ca va mieux, maintenant. 

Il se redressa et baissa les yeux, d’un air degoute, vers la main et la flaque a l’odeur acre. 

- Elle n’etait pas comme d’habitude, celle-la. C’ etait vraiment bizarre, pour sur ! 

Maddy secoua la tete. 

- Je ne sais pas trop ce qui s’est passe. Cartwright etait debout dans le cercle et j’ai oublie que le 



compte a rebours etait lance. 

Ses yeux deborderent d’un trop-plein de larmes. 

- La vache, Liam, j ’ai cru que tu allais fmir fusionne avec lui. 

Liam s’essuya la bouche une deuxieme fois et sourit. 

- Bon, ben je vais bien maintenant, non ? 

II etendit les bras et s’examina de bas en haut. 

- A moins que j ’aie un bras en plus ou un true colle derriere la tete ? 

Elle s’essuya les yeux et rit. 

- Non... non, tu es parfait. 

- Alors, qa a marche ? demanda Liam. 

- Est-ce que quelqu’un a regarde dehors ? 

- Je crois qu’il y a eu une onde temporelle, dit Laura en cherchant Sal des yeux pour confirmation. 

- C’est juste, approuva Sal. Je vais voir. 

Elle retourna a E entree, appuya sur le bouton et le rideau de fer commenga lentement a remonter en 
couinant. Ils se rassemblerent derriere la tole ondulee et quand elle fit une embardee et s’immobilisa, 
ils firent un pas dehors dans la nuit sombre. 

Manhattan etincelait de Eautre cote de EHudson, une pyramide de lumieres, comme un gigantesque 
gateau de mariage. Un train de banlieue gronda au-dessus d’eux sur le pont Williamsburg. La soiree 
etait emplie du bruit de fond apaisant du trafic et de E echo gemissant d’une sirene de police. 

- Le New York normal, fit Liam. 

II poussa un soupir de fatigue. 

-^an’a pas ete la moitie d’un sacre bazar, et on s’en est sortis, pour sur ! 

Sal s’approcha et l’etreignit fortement, embarrassee par ses propres larmes qui coulaient sur ses 
joues. Elle le serrait timidement comme on le fait avec un grand frere. Puis elle le lacha. 

- C’est reparti, murmura-t-elle. 

Ils regarderent la ville en silence pendant un long moment. Chacun etait perdu dans ses pensees. 

Maddy s’ebroua. 

- Je ferais mieux d’aller m’occuper de la fenetre de retour pour l’auxiliaire de mission... 

Elle se corrigea. 

- Pardon, pour Becks. 

Elle retourna a l’interieur de l’arche. 

Les autres sortirent eux aussi pour savourer le panorama du soir et admirer le chapelet des phares 
de voitures le long de E avenue Franklin D. Roosevelt de E autre cote du fleuve, et un ferry qui 
tranchait, de son sillage, le reflet miroite de Manhattan. Finalement, ce tut Edward qui souligna 
qu’evidemment tout n’etait pas encore tout a fait termine. 

- Laura et moi, on doit rentrer, n’est-ce pas ? Pour remettre les choses comme elles etaient. 

Liam approuva. 

- Oui, mais pas necessairement ce soir. 

- Tant mieux, murmura Laura. Je ne me sens pas tres bien. 

- On a des lits dans le fond, dit Sal. 

Elle considera la fille et le jeune Asiatique. Tous les deux avaient fair pale et malade, leurs 
visages etaient barbouilles d’une crasse de quinze jours. Et Liam... Elle pensa, troublee, qu’il avait 
fair a la fois vieux et jeune avec sa meche de cheveux blancs sur la tempe. 

- Je vais faire un peu de cafe, dit-elle. 
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Becks observait le bucher ou se consumaient les rondins et quelques branches. Au coeur des 
langues de feu tournoyantes, elle pouvait presque apercevoir le contour des dizaines de cadavres 
qu’elle avait empiles sur le dessus. II n’y avait desormais plus de pont-levis. Son dispositif de 
contrepoids etait demantele, tout comme le balancier, utilise en guise de bois d’allumage. La 
palissade, les huttes avaient egalement disparu. Elle avait tout jete au feu : l’assortiment de sacs a 
dos, de casquettes de base-ball, de vestes, de telephones portables qui avaient atterri dans le passe. 

Au matin, ces objets ne seraient rien de plus que des flaques de suie ou de plastique deforme qui, 
apres des millions d’annees, ne seraient plus que d’infimes particules non identifiables. 

Son cerveau electronique prit un moment pour executer une analyse detaillee de tous les autres 
elements de preuve medico-legal e susceptibles d’attester de leur presence ici durant deux semaines, 
notamment les corps humains qu’elle n’avait pas pu retrouver : Franklyn, Ranjit et M. Kelly. Parmi 
ceux-la, seul Franklyn etait mort dans un endroit qui pourrait un jour livrer des fossiles. Mais meme 
dans ce cas, il etait statistiquement peu probable que son corps soit conserve de maniere a temoigner 
de quoi que ce soit. Pour cela, il etait necessaire qu’un corps soit recouvert presque immediatement 
d’une couche de sediments. Feurs cadavres, ou qu’ils soient, etaient trop exposes aux elements et aux 
charognards. 

Fa clairiere etait jonchee de balles et de douilles. Mais elles aussi seraient bientot des pepites de 
rouille non identifiables dans cette jungle humide. Peut-etre que, d’ici une centaine d’annees, elles ne 
seraient plus que des taches d’oxydation sur le sol de la jungle. 

Becks appreciait que le simple passage des annees et le processus naturel se chargent de nettoyer 
toute trace de leur presence. Il restait toujours l’infime possibility qu’une empreinte de pas ou que la 
cicatrice non naturelle provoquee par la lame d’une hache sur un tronc puisse, d’une maniere ou 
d’une autre, se fossiliser sur un fragment de rocher. Mais les facteurs de probability - que son 
cerveau electronique eluda - atteignaient un risque de contamination acceptable. 

Sa blessure au ventre partiellement guerie s’etait rouverte lorsqu’elle avait travaille au bucher 
funeraire, mais un bouchon forme par une croute solidifiee lui permettait d’eviter toute autre 
hemorragie importante. Fe pansement de son bras s’etait defait un peu plus tot, revelant le tissu 
musculaire rouge vif et l’os. Une simple pellicule de peau aurait pu proteger son membre blesse. Au 
lieu de cela, les fragiles articulations de son bras s’etaient recouvertes de brindilles, de feuilles et de 
toutes sortes d’insectes. 



Un avertissement d’infection lui traversa tranquillement 1’ esprit, en arriere-plan, suivi de plusieurs 
autres qui la prevenaient que sa structure organique avait endure suffisamment de degats pour justifier 
une assistance medicale immediate. Alors qu’elle contemplait les vrilles de feu orange qui 
s’elevaient dans le ciel nocturne du Cretace jusqu’a la lune - chapeau trop grand pose par-dessus la 
clairiere elle detecta les particules preliminaires de la fenetre programmee. Elle s’achemina vers 
le terrain decouvert jusqu’a l’endroit ou celle-ci devait s’ouvrir. 

Une derniere fois, elle regarda en arriere vers le feu, distinguant parmi les flammes les membres 
tordus et calcines des creatures. Pendant un instant, elle ressentit quelque chose qu’elle ne parvenait 
pas a identifier : etait-ce de la tristesse ? de la culpabilite ? Tout ce qu’elle savait, c’est que le signal 
provenait de la partie de son cerveau qui n’organisait pas les pensees en priorites de mission ou en 
options strategiques. 

Une sphere d’air brasse apparut devant elle et, calmement, impassiblement, elle ffanchit soixante- 
cinq millions d’annees vers une arche de briques faiblement eclairee. 

Le premier visage que ses yeux enregistrerent a travers le miroitement tut celui de Liam O’Connor. 
II souriait d’un air fatigue, et elle se demanda un instant si son esprit disposait des memes signaux 
d’avertissement encas de degats que le sien. 

- Bienvenue a la maison, Becks, dit-il doucement. 

Et, sans prevenir, il la serra dans ses bras. 

- On a reussi ! lui murmura-t-il a l’oreille. 

Becks integra ce geste etrange, et son cerveau de silicium ne tarda pas a lui signifier qu’une 
demonstration affective serait en retour une reponse acceptable et appropriee. Son bras operationnel 
se referma autour des epaules etroites du garcon. 

- Affirmatif, Liam. On a reussi. 
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Lundi (cycle temporel 50) 

Edward et Laura sont restes quelques jours. Maddy a dit qu’ils devaient surement souffrir 
d’une maladie depuis Vexplosion du laboratoire due a des radiations et qu’ils avaient besoin de 
repos. En tout cas, c’etait sympa de voir d’autres tetes ici, pendant quelque temps. Mats Maddy a 
fini par dire qu’ils devaient partir. Elle avait raison, bien sur. Ils avaient des choses a faire, une 
vie a reprendre. 

Maispas des vies tres longues... Celle d’Edward surtout. 

J’ai lu son dossier sur I’ordinateur. C’est trop triste. II ecrira son grand article de maths qui 
changera le monde en 2029. II n ’aura alors que vingt-deux ans. Mais il mourra d’un cancer avant 
son vingt-septieme anniversaire. 

Un cancer a vingt-sept ans ? 

Qa parait tellement injuste. Vingt-sept ans, qa ne fait pas une vie. C’est rien qu’un avant-gout. 
Je sais bien que je n ’aurais pas pu lui dire qa, et me me si je l ’avais pu, est-ce que qa aurait etc 
juste de le faire ? Est-ce que quelqu ’un a envie de connaitre la date exacte de sa mort ? Pas moi, 
c ’est sur. 

On s’appretait a les renvoyer en 2015. C’etait ce qu’on avait prevu depuis le debut. Mais 
Maddy a pense que qa ne marcherait pas : ils en avaient trop vu, ils en savaient trop. Peut-etre 
que, pour la fille, Laura, ce n ’etait pas si important que qa. Peut-etre que sa vie n ’allait va pas 
avoir tant d’incidence que qa sur le monde. Mais Edward... II represente tout ce que sera l ’avenir. 
D ’une certaine faqon, tout commence par ce qu ’il ecrira un jour. 

Alors, qu ’est-ce qu ’on a fait ? On les a laisses dehors, quand la Base s ’est reinitialisee. On a 
jete un coup d’oeilpar laporte ouverte. On a regarde le temps venir les chercher. La realite les a 
tout simplement gommes, comme quelqu’un qui supprimerait des fichiers d’un ordinateur. Maddy 
dit qu ’elle est sure que qa va tout remettre en ordre. La realite va les ramener dans le passe. Ils 
vont naitre a nouveau, comme tons les autres gamins qui sont morts. Puis ils seront des 
nourrissons, des bebes, des enfants, des adolescents, pour la deuxieme fois. Mais cette fois, ils 
visiteront un laboratoire d’energie en 2015, ils rentreront chez eux et ils raconteront a leurs 
parents que c ’etait une sortie super ennuyeuse. 

Enfin, c ’est ce qu ’on espere. 

Et la personne, quelle qu ’elle soit, qui a essaye de tuer Edward ? On saura, je suppose, si 



I’Histoire a suffisamment change pour qu’il ou elle fasse d’autres choix. Si on reqoit encore le 
meme message dufutur... alors, il faudra bien qu ’on se retape tout qa. Mais j ’espere bien que non. 

Iln’y a qu ’a attendre pour voir si qa regie tout. Rien n ’est sur. Rien n ’est definitif. 

« Tout est fluctuant. » C’est l ’expression de Maddy. Qu ’est-ce que qa veut dire, au juste ? 

Bon, l’unite de soutien feminine, Becks (j’essaie de m’habituer a son nom), est toujours en 
convalescence. Vu I’etat de son bras, on pent dire que ces bestioles le lui ont vraiment bousille. 
Selon Bob, la peau qui repoussera sera couverte de cicatrices et les muscles et tendons ne 
fonctionneront peut-etre plus comme avant, ce qui a conduit a une dispute entre Maddy et Liam. 

Maddy a propose d’eliminer le corps et de faire grandir une autre unite de soutien, un grand 
male costand. Mais Liam s ’est mis en colere. II a dit qu ’« elle meritait mieux que qa ». 

Je ne sais pas quoi en penser. Apres tout, ce ne sont que des robots, non ? Et le savoir que son 
intelligence artificielle a accumule serait conserve, alors... 

Mais Liam dit qu ’il n’y a pas juste un ordinateur en eux, qu ’il y a autre chose, un true un peu 
humain dans leur tete. Peut-etre qu’il a raison. C’est vrai que qa parait injuste de lui faire qa. 
Apres tout, il parait qu ’elle s ’est vraiment bien debrouillee. 

D’ailleurs, elle a un nom. Et comment est-ce qu’on peut supprimer quelque chose qui porte un 
nom ? Ce n ’est pas juste. 

En tout cas maintenant, la dispute a Pair d’etre reglee. J’ai bien l’impression qu’on la garde, 
mais qu’on va quand meme faire grandir un autre Bob. Maddy dit que nulle part dans le manuel 
pratique il n ’est ecrit qu ’on ne peut pas avoir deux unites de soutien. 

Alors, pourquoi pas ? 
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Le vieil homme etait assis sur un banc du pare. II langait des bouts du quignon de son hot-dog a des 
pigeons qui se pavanaient et s’impatientaient. 

- Je savais que je vous trouverais ici, dit Maddy. 

II leva la tete et lui souhaita la bienvenue par un sourire. Elle ferma les yeux et tourna son visage 
vers le ciel bleu clair de septembre, savourant un moment la chaleur du soleil sur ses joues blafardes. 

- Un ciel degage et un bon hot-dog... e’est ce que vous aviez dit, ajouta-t-elle. Je ne vois pas ou, 
ailleurs qu’ici, onpeut trouver ca, au milieu de la foret de gratte-ciel de Manhattan. 

Foster emit un rire sec. 

- Tu es maligne. 

Elle se laissa tomber sur le banc, a cote de lui. 

- Vous nous manquez vraiment. Vous me manquez. 

- Cela ne fait que quelques heures, dit-il en lane ant un autre bout de quignon au milieu des pigeons. 

- Quoi ? Qa fait des mois, pourtant. 

- Oui, mais pour moi, dit-il, a peine quelques heures. Souviens-toi, je suis sorti du circuit, je ne 
suis plus dans la bulle temporelle. Je t’ai dit au revoir un lundi matin. 

II baissa les yeux sur sa montre. 

- La, il est presque une heure de l’apres-midi, et nous sommes exactement ce meme lundi. 

Elle secoua la tete. 

- Oui, bien sur, je suis bete. Je le savais. 

Ils demeurerent assis en silence pendant un instant. Une petite fille tentait d’effrayer les pigeons en 
martelant le sol de ses petits pieds. Les oiseaux l’evitaient simplement quand elle courait parmi eux, 
puis ils retournaient picorer avidement les miettes de pain dans son dos. 

- C’est bien un indice que vous m’avez laisse en partant ? Que vous seriez la ? 

Foster acquiesga. 

- Je crois que je me sentais unpeu coupable de vous quitter si rapidement. 

II gonfla ses joues cireuses. 

- Mais je vais mourir, Maddy. Je n’en ai plus pour bien longtemps. 

- A cause des voyages dans le temps ? 

- Oui. Qa cree de sacres chamboulements au niveau genetique. C’est comme un virus informatique 
qui reecrirait des lignes de code en charabia. Ici, soupira-t-il, hors de la bulle temporelle, je devrais 



vivre un peu plus longtemps, peut-etre une semaine ou deux de plus. Peut-etre meme un mois, si j’ai 
de la chance. Ce serait bien. 

Elle reflechit un instant. 

- Mais vous serez touj ours... ? 

- C’est juste, Madelaine. De ton point de vue, je me trouverai touj ours ici, a Central Park, 
a 12h52, le lundi 10 septembre. Comme tous ces gens. 

II montra le pare anime, la queue devant le vendeur de hot-dogs, de P autre cote de la pelouse. 

- Comme eux, je fais partie des meubles, ou plutot... du decor. C’est l’autre raison pour laquelle 
je suis parti. 

Elle fron^a les sourcils, sans comprendre. 

- Sij’etais reste avec toi et les autres, je serais mort depuis longtemps a present. Comme ga, je 
peux continuer de vous aider. Vous avez encore quelqu’un a qui parler. 

-Ah. 

Elle acquiesga. 

- Mais, chaque fois que tu viendras me trouver, Madelaine, rappelle-toi, chaque fois que tu 
viendras me trouver, ce sera... pour moi n’est-ce pas, la premiere fois. Tu comprends ce que je veux 
dire ? 

Bien sur que ce serait la premiere fois. Elle comprit que, pour le vieil homme, ce lundi s’etait 
resume a un cafe, un beignet et un au revoir et, maintenant, trois heures plus tard, a de courtes 
retrouvailles dans Central Park. Chaque fois que la Base se reinitialiserait, toute conversation qu’il 
avait avec elle... n’aurait jamais eu lieu. Foster n’en garderait aucun souvenir. 

II rit. 

- Ce sera comme rendre visite a un vieux papy senile. II va falloir t’habituer a tout repeter. 

Elle gloussa avec lui. 

- Une fois, j ’ai eu un petit copain comme ga. II ne m’ecoutait jamais. 

II renifla. 

- Je suppose que tu es venue jusqu’ici parce que tu as besoin d’aide ? 

- Eh bien, on a eu un probleme, mais je crois que tout est arrange maintenant. 

II lui tapota le bras. 

- Je savais que vous etiez prets. 

- A peine. On s’en est tires de justesse cette fois, Foster. C’etait a deux doigts d’echouer. 

Elle lui raconta les grandes lignes de leur histoire. Foster hocha la tete. 

- A l’epoque des dinosaures ? chuchota-t-il. Je n’aurais jamais pense que la machine puisse nous 
ramener si loin dans le passe. 

- Vous ne E avez jamais fait ? 

- Non, je ne suis jamais alle aussi loin. Comment va Liam ? 

- Eh bien, justement, je ne sais pas a quel point il en a soufifert. Qa lui a vraiment fait quelque 
chose, ga Ea vieilli en quelque sorte. II a... 

Elle regarda Foster et, pour la premiere fois, elle remarqua que le blanc chassieux de ses yeux 
etait legerement innerve de la cicatrice de vieux vaisseaux sanguins eclates. 

- II a l’oeil injecte, comme vous. Et aussi une meche de cheveux blancs. Qui sait ce qui a ete atteint 
a I’interieur. Je veux dire, ga, c’est ce qui se voit. Foster, combien de temps pourra-t-il supporter 
une epreuve pareille ? Combien de temps pensez-vous qu’il va vivre ? 

II inspira entre ses dents. 

- Eh bien, il a une ame ancienne et solide. Je peux de le dire ! Mais, tu sais... tout depend de 



l’endroit et de l’epoque ou il ira, Madelaine. Qui sait combien de temps il lui reste ? 

Voila qui n’avangait pas a grand-chose. 

- Je lui en parle ou pas, Foster ? \bus savez, il n’est pas aveugle. Il a vu l’etat de son oeil, il a vu 
ses cheveux. Il plaisante avec ga, mais il n’est pas idiot. Il doit bien savoir que ce n’est pas tres bon 
pour lui. 

Il secoua la tete. 

- Je sais qu’il fera face. Mais la question de savoir si tu lui dis ou pas, ga c’est toi qui dois le 
decider. C’est toi la responsable. Je peux te donner tous les conseils que tu veux, mais c’est toi qui 
prends les decisions maintenant. C’est comme ga. 

Il jeta la fin de son hot-dog au milieu des oiseaux. 

- Je ne peux pas diriger la Base d’ici, sur un banc public. C’est toi la chef maintenant. 

- Mais, et l’agence ? Il y a quelqu’un d’autre a qui je peux parler ? Un responsable ? 

- Je... Je suis desole, Madelaine, mais je ne peux pas repondre a cette question. Tu dois agir 
comme si tu etais entierement seule. Tu comprends ? Tu es toute seule. 

Elle jura. 

- Mais c’est quoi cette agence qui ne sert a rien, a la fin ? 

- C’est comme 9a, j’en ai bienpeur. 

Elle serra les dents, ruminant un instant sa colere. Elle savait que Foster ne lui dirait rien de plus 
au sujet de Liam. De toute fagon, elle devait aller recuperer une nouvelle paire de lunettes chez 
l’opticien. Il lui avait promis qu’elle serait prete dans deux heures, et loucher sur les ecrans en 
attrapant des migraines etait une chose dont elle preferait se passer. 

Elle se leva. 

- Je ferais mieux d’y aller. J’ai des choses a faire. 

Il se leva, lentement, douloureusement. Par politesse, comme un vrai gentleman. 

- Vous serez encore la ? demanda Maddy. C’est sur ? Tous les lundis a cette heure-ci ? 

- Bien sur. 

Un grand sourire eclaira son visage. 

- Je te previens je facture a l’heure. 

Elle rit, puis, hesitante et maladroite, elle le serra dans ses bras. 

- Passez une bonne journee, Foster. 

- Oh, j’ai prevuun apres-midi tres divertissant. 

Elle lui serra le bras. 

- Prenez soin de vous. Je ferai un saut pour vous revoir bientot. 

Elle se retourna et descendit Bailee qui menait a 1’entree sud-ouest. Une pensee lui traversa 
soudain 1’esprit. Elle s’immobilisa, se retourna et le vit debout au milieu des pigeons. Il la regardait 
s’eloigner, mais on aurait dit qu’il s’attendait a ce qu’elle se retourne. 

- Comment vous pouvez etre sur que Liam va faire face ? Et s’il comprend qu’il est mourant ? 
Qu’est-ce qu’il va faire ? Il pourrait choisir de nous quitter. 

- Il fera ce qu’il faut, repliqua-t-il. C’est une chose sur laquelle tupourras toujours compter... ce 
qu’il faut. C’est un brave gargon. 

Il s’eloigna et commenga a deriver au milieu d’un flot de plumes grises ebouriffees et d’etranges 
yeux pergants. 

- Foster ! Comment pouvez-vous en etre aussi sur ? 

Il s’arreta et lui \anga par-dessus son epaule : 

- Comment je peux en etre aussi sur ? 



Elle hocha la tete. 

- Allons ! Qui serait assez idiot pour continuer de faire quelque chose tout en sachant que ga le 
tue ? Qu’est-ce qui vous fait croire que vous le connaissez si bien ? 

- Oh, je le sais... 

II haussa un sourcil. 

- ... parce que c’est moi. 



L’Histoire telle que nous la connaissons 
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Alex Scarrow a ete guitariste de rock. Puis graphiste. Puis concepteur de jeux video. Puis auteur ! 
II a ainsi ecrit plusieurs thrillers pour adultes et des scenarios. Time Riders est sa premiere serie de 
romans pour jeunes adultes. Pour son plus grand plaisir, il y explore les idees et concepts avec 
lesquels il travaillait deja dans l’univers des jeux. 

II vit a Norwich, en Angleterre, avec son fils Jacob, sa femme Frances, un chien tres mechant et un 
enorme rat. 
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